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Vorn sux MonTtsqQuize. © 


Dan le ſecond chapitre du ſecond volume de 
ces Memoires, ſur le tẽmoignage de Mr. l Abbé 


le Pointe, j'ai cite une lettre at tribuèe a Mon- 


teſquieu dans un Journal Anglois, fans pouvoir 


alors déſigner la feuille of elle ſe trouvoit. Je 


Pai enfin decouverte dans le Courrier, od Eve- 


| ning. Gazette, feuille du 4 Aout, Aunde ys. Le 


Journaliſte aſſure que Monteſquieu Vavoit 6crite 
peu d'annees avant ſa mort. Pavoue que j' au- 


rois defire voir mentionner au moins la perſonne 


qui Pavoit regue, ou celle qui en a l'original. 


Car une pareille lettre ſeroit de nature a chan 


ger nos idees ſur la moderation de Monteſquieu. 


Elle nous montreroit en lui un des vrais So- 


phiſtes conjures; & nous ne porterons jamais de 
cet auteur un pareil jugement ſans les preuves 
les mieux conſtatees, Mais il faut convenir que 
fi cette lettre n'eſt pas de Monteſquieu, elle eſt 
au moins d'un adepte bien avance dans les 


complots; car on le voit tracer fidelement la 


conduite des Jacobins a Fegard des troupes na» 
tionales & &trangeres, ainſi qu'a Pegard du 
- projet Marracher PIrlande A FAngleterre: 
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n e 
SOPHISTES DE LA REBELLION, 


Son 
ES ROTS. 


 DISCQURS EINE 
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Dus vette facancn; 3 partie ** Momoiges 
ſar le Jacpbiniſme; j'ai à dire comment les 
Sophiſtes de l'impieté, devenant les Sophiſtes 
de la rebellion, ajoutèrent à a leut eonjura-, 
tion contre tqus les Autels du Chriſtianiſme,' 
une nouvelle Conjuration contre tous les Trô- 
nes des Souverains. Jai a prouver qu' apres 
avoir jure d'ecraſer Jeſus - Chriſt, ces mEmes 
hommes appelles Philoſophes, formerent encore 
le vœu d' ecraſer tous les Rois. | 

Jai annonce de plus, qu'aux Sophiſtes de 
pimpiste devenus les Sophilies de la rebellion, 
ſe joignit une ſecte depuis long - tems cache 
dans les arrières loges de la Franc-magonnerie, 
meEditant contre V Autel & contre le Trone, les 
memes, complots, & faiſant comme les Philo- 
ſophes modernes, le meme ſerment d' eeraſer ls 
Chriſt 8 tous les Rois. 
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c double jet diviſe nent os es 


cond Volume en deux parties. La premiere ſera 
conſacr6e a developper Porigine & les progres 


de cette conſpiration des Sophiſtes appelles 
Philoſophes. Paurai a devoiler dans la ſeconde, 


cette Secte que je defigne ici, ſous le nom 


d' Arrière- magons, pour diſtinguer les vrais 


adeptes, d'une foule de freres trop honnetes, 


pour etre admis dans les ſecrets des arrière- 


loges, & trop religieux, ou trop bons citoyens, 


trop fidèles ſu; jets , pourſepreteraleurscomplots. 


Apres avoir ſeparement traits chacune de 


ceg confpirations tendantes au meme objet, je 
dirai comment leurs adeptes ſe reunirent, & 
s'aidèrent mutuellement, pour operer toute 


cette partie de la Revolution qui abattit en 


France, & la Religion, & la Monarchie; les 
Autels du Chriſt, & le Trône & la tete 3. 
| Louis ah OE ; 
"Captive par les faits, & reli de ne rien 
| donner a Fimagination, je dois ici a mes lefteurs 
Reflexions quelques reſlexions faciles A ſaiſir, mais neceſ-' 
ſaires pour bien fuivre-la marche des Sophiftes 
contre les dans leur nouvelle conſpiration; pour montrer 

Rois. par quels grades ils paſſerent, ou plutôt ſe 


trouvsent en quelque ſorte entraines malgre 


ceux, & Par la ſeule force de leurs principes, de 
leur Ecole d'impiete, a Pecole & aux vœux. 


aux ſermens de la rebellion. 
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haletant apres la fum&e des reputations, # 
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Tant qus ſous les Ne de Voltaire, tous 
ces prẽtendus Philoſophes s' etoient contentss 
Cappliquer aux idees religieuſes leurs prin - 
eipes d' egalité, de liberté, & d'en conclure qu'il 
falloit ccraſer le Dieu de PEvangile, pour 
laiſſer à chacun le droit de ſe faire une Religion 
a ſa maniere, ou de n'en point avoir; ils n'a- 


voient pas eu de bien grands obſtacles a crain- 
dre de la part de ces diverſes claſſes d'hommes, 


qu'ils Etoient plus ſpecialement jaloux d'ac- 
querir a leur c6cole. Dans cette guerre contre 
le Chriſtianiſme, toutes les paſſions combattoient 
avec eux, & pour eux. Il ne dut pas leur en 
couter beaucoup pour faire illuſion à des 
hommes, qui trop ſouvent n'alleguent leur 


répugnanee à des myſtères qu'ils ne congoivent 


pas, que pour ſe diſpenſer des mane. & des 
vertus qu'ils n'aiment pas. 
Des Souverains ee peu verſes 


dans l'ẽtude des faits & des verites relatives 4 


la Religion; des hommes qui ne cherchent trop 
ſouvent dans leur opulence, ou dans leur rang, 
que des titres a Vindependance de leur conduite 
morale; d'autres hommes qui n'aſpirent a la 
fortune, qu'en cherchant à rendre licites tous 
les moyens d'y parvenir; de pretendus genies 
prets 
a ſacrifier toutes les verités à I'6clat d'un ſar- 
caſme, ou d'un blaſph@me qu'on appelle bon 
mot; d'autres genies encore qui ſouvent ſe 


— 


trouverolent des fots, 811 etoit moins facile 


d'avoir de l'eſprit contre Dieu; tous ces hem 


mes enfin qui prennent fi aiſement des Sophif- 
mes pour des demonſtrations; tous les adeptes 
de ces diverſes elaſſes ſe mettolent peu en peine 
d'approfondir & cette galiti de droits, & cettè 
libertè de Yaiſbn, que 15 ſecte leur préſentoit 
comme incompatibles a vee une religion reveles, | 


remplie de my ſires, 


On ne volt pas meme que 1a plupart de ces 
adeptes alent reflechi tombien il eſt abſurde 
d'oppoſer a la Revelation, les droits de leur 
raiſon; comme fi les limites & l'inſuffiſante de 


_ cette raiſon devoient ſervir de regle au Dieu 


qui fe revele, ou bien à la verite de ſes oraeles, 
a la miſſion de ſes Prophetes & de ſes ApdStres: 


On ne volt pas qu'ils aient reflgchi que tous 


les droits de la raiſon,” ſe reduiſent ici a ſavoir fi- 


ſon Dieu a parle; à eroire & adorer, de quel- 


que ordre que ſ6jeht les vèrités qu'il lui annonece, 


Des hommes 6 peu falts pour connoſtre & de- 
fendre les droits de ta Divinits, n'etolent pas 
des adverſaires bien redoutables pour des So- 


Phiſtes, qui oppoſvient ſans cefſe a PEvangile, 


toute cette pretendue liberts de la raiſon. 


Il ne pouvoit plus en tre dememe, quand la ſees 
te appliquant a la ſocieté politique, à Pempire 


des loix civiles, ces memes principes U 
& de liberti, s' aviſa d'en eonelure qu'en era · 
fant l' Autel, il falloit auſſi ceraſer tous les 


„ I 0 


4] 

Trönes, pour rendre à tous les hommes leur 
&galits & leur liberté naturelle. Une conſpira- 
tion ourdie-ſur ces principes, ſur ces conſe- 
quences, avoit Evidemmenit contre elle tous les 
interets, & toutes les paſſions des Sophiſtes 
couronnes, des Princes protecteurs, & de tous 
ces adeptes pris dans les hautes claſſes de la 
ſociets, & d'abord fi dociles aux legons d'une 
liberté, qui ne parloit encore que d'ccraſet la 
Religion. 

Voltaire & d' Alembert naturellement ne 
pouvoient pas s'attendre a trouver Frederic, 
ou Joſeph II, ou Catherine III, & Guſtave de 
Suede bien diſpoſes a fe porter eux - mèmes a la 
deſtruction de leurs trones. Il etoit vrai-ſem- 
blable que bien d'autres adeptes, miniſtres ou 


courtiſans, & riches ou nobles diſltingues par 


leur rang, ſentiroient le danger qu'il y avoit à 
dependre d'une multitude, qui ne connoiſſant 
plus de ſuperieurs, s erigeroit bientot elle- meme 
en ſouveraine; qui pour premier uſage de ſa 
ſouveraineté, pouvoit @tre tentée d'abattre 
toutes les fortunes, & toutes les tetes Elevees 
au deſſus de fon niveau. | 
Du cots des Sophiſtes eux-memes, fi la re- 
connoiſſance n'etoit pour eux qu'un foible 
motif, Pinter3t de leur exiſtence ſembloit devoir 
rallentir leur ardeur contre le trone. D*Alem« 
bert vivoit des penſions des Rois de France & 


de Pruſſe. II devoit juſqu'a ſon logement du 
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Louvre aux bontes de Louis XVI. L'Impera- 
trice de Ruſſie ſoutenoit ſeule la fortune dela- 
bree de Diderot. L'heritier preſomptif du 
meme trone penſionneit Padepte la Harpe. 
Damilaville n'avoit plus de quoi vivre, fi le Roi 


le renvoyoit de ſon bureau. Le Sancdrin phi- 


loſophique de cette Academie Frangoiſe com- 
poſce de tant d'adeptes, ne devoit fon exiſtence, 


ſes jettons & ſes reſſources, qu' au Monarque. 
II etoit dans Paris bien peu d'autres Sophiſtes 


Ecrivains, qu n' aſpiraſſent a quelque brevet de 


pen ion, ou nen fuſſent pourvus par Pintrigue 


des miniſtres protecteurs. 
Voltaire s' toit fait une fortune indepen- 

dante; il n'en avoit pas tẽmoignè moins de jolie, - 

quand le Due de Choiſeul lui avoit fait rendre 


une penſion que ſes impietes avoient fait ſup- 
primer. V. leit. de Volt. a d' Amilaville ꝙ Fanv. 
1762.) Bien plus que tout cela, Voltaire 


ſavoit mieux que perſonne, tous les ſucces que 
la conſpiration contre le Chriſt, devoit a la 
protection des adeptes conronnes; il ẽtoit trop 


flattéè de compter a fon 6cole, des Rois, des 
Empereurs, pour ſe porter de lui-meme 4 
une conſpiration qui devoit ne laiſſer ſur la 


terre ni Empereurs, ni Rois. 


Ces conſidérations donnerent aux complots 


des Sophiſtes contre le 'Trone, une marche toute 
autre que celle de leur conſpiration contre 


FAutel. Dans leur guerre contre Evangile, 


aA Mt a 


v 
Pegalite, la liberts pouvoient n'avoir ẽtè qu'un 
vain pretexte; c'eſt la haine du Chriſt qui 


? IM dominoit chez eux; i! eft bien difficile qu'ils 
F aient pu ſs le cacher a eux memes, cette 


guerre fut celle des paſſions contre les vertus 
religieuſes, bien plus encore que celle de la 
raiſon contre les myſtères du Chriſlianiſme. 
Dans la guerre des Sophiſtes contre le Trone, le 
pretexte devint con viction; Pegalits, la liberte 
parurent demontrees; les Sophiſtes ne ſoupgon- 
nerent plus la fauſſeté de leurs principes; ils 
ig erurent faire aux Rois une guerre appuyee ſur 
la juftice & la ſageſſe. La ce furent toutes les 


_ paſſions inventant ces principes contre le Chriſt ; 
de ei ce fut la raiſon Egaree par ces prineipes, ſe 
are. faiſant une gloire, un devoir de triompher des 
"P” Rois. 
8 85 La marche PIN paſſions avoit ets rapide; 
re des ſa naiſſance meme, la haine de Voltaire 
5 0 | pour le Chriſt etoit a fon comble; a peine il le 
3 | connut, qu'il le hait; a peine il le hait, qu'il 
P jura de l' craſer. II n'en ſut pas de meme de la 
des haine des Rois. Ce ſentiment, comme Popinion 
u aun convidiion, ent ſes gradations. Les inte- 
; rets meme de Pimpicte croiſerent quelque tems 
ceux de la rebellion. Il fallut a la ſecte des 
" annges pour former ſes ſyſtemes, pour reſoudre 
eg es conſpirations, & fixer leur objet. Ici nous 
cle, | endrions mal la marche des Sophiſtes, en la 


PrEcipitant. Hiſtoriens fideles, nous aurons a 


| wi] 

montrer cette haine des I en quekqus ſarte 
encore dans fon enfance, c'eſt-a-dire naifſant 
de la haine du Chriſt, & appliquant ſuceeſſive- 
ment a la deſtruction des Trones ees prinoipes 
inventss contre PAutel. Aupres des chefs eux 
memes, cette haine des Rois aura ſes grada- 
tions; ſes ſyſtemes viendront aider a illuſion, 
pour I'6tablir dans le cœur des adeptes. Elle 
dominera dans leur Academie ſecrette ; & la ſe 
trameront enfin contre le Trone les memes 
' complots que le philoſophiſme ayoit d'abord 
durdis contre l' Autel. Les memes mah eh & 
les mèmes ſucces, n'en feront qu'une ſeulg 
& meme conſpiration; les mémes forfaits & 
les memes déſaſtres n' en feront qu” une meme 
revolution. 0 


CHA PITRE I. 


l GRADE pr A CONSPIRAYTION 
| CON TRE LES ROS. 


VorLTAIRE ET D* ALEMBERT, PASSANT DE 
YA HAINE DU CWRISTIANISME A LA HAINE 
DES RO1$S, 


Le deſir Potre vrai, d'stre juſte envers un 


homme, qui ſe piqua fi peu de Pitre a Vegard \ Voltaire 


de la Religion, nous fera commencer ce ehapi» 


tre par un aveu, qui rannonce rien moins dans aux Rois. 


Voltaire, que Pennemi des Rois & le principal 
auteur d'une conſpiration dirigee contre leurs 
'Trones. Si cet homme, le chef le plus opinia- 
tre & le plus acharne des ennemis du Chriſtia- 
niſme, n'avoit conſults que ſes propres pen- 
chans, ou bien Sil lui avoit étè donné de ſou- 
mettre les Sophiſtes a, ſes idées politiques, 
comme il lui fut donné de dominer ſur eux par 
les ſyſtèmes de fon impiets; jamais le ſerment 
de renverſer les 'Vrones ne tit. ſorti de ſon | 
6eole, 

Voltaire-aima les Rois, il wma ſurtout leur 
faveur & leurs hommages, il ſe laiſſa cblouir 
par leur ſplendeur. wk ne peut mCcconnoitre 


* 
1 
3 


M4 ConsPIRATION DES Sormeres 


ce fanthment dans un auteur qui mit lui m&me' 0 
tant de gloire a eclcbrer celle de Louis XIV, | 
& d'Henri IV, Rois de France; de Charles XII, 
Roi de Suede; de Pierre, Empereur des Ruſſies; 
de Frederic II, Roi de Pruſſe; & de tant dau- 
tres Rois, ſoit anciens, ſoit modernes. 

Voltaire par lui-méme, avoit tous les pen- 
chans des grands Seigneurs ; ; il en jouoit par- 
faitement le role a ſa Cour de Fernei. Il fe 
eroyoit trop ſuperieur au eommun des hommes, 
pour &tre partiſant d'une egalité, qui 'eüt mis 

au niveau d'une multitude qu'il deſignoit avec 
tant de mepris, ſous ley n noms 7 n & de 


8 


. , Wy 4 © wy ml 


eanaille. 
Voltaire par Miene aimdit 1 non 4 de 
les Rois, il aimoit le Gouvernement Monar- ih 
16 


chique. Quand il n*ccoute; que ſes propres ſen- 
timens, dans ſes livres hiſtoriques, on le voit Sy 
eonſtamment preferer Þ Empire d'un ſeul a 


eelui de la multitude, Lui, qui ne ſouffroit pas Us 

Pidee d'avoir autant de maitres qu'il y avoit #6 

de Conſeillers au Parlement, (V. let. d d Alem.) 0 

comment ſe fut · il prètè & Videe de cette libertẽ, « 

de cette fouverainete populaire, qui lui auroit 9 

donn pour co - ſouverains, les villes, les faux- TY 

bourgs, les campagnes, & ſes propres vaſſaux? 17 

Lui, qui fe plaiſoit tant à reégner dans ſon cha- 5 

ü teau, à jouir de tous ſes privileges, au milieu de tai 
ſes. domaines qu'il appelloit ſa petite province, qu 


comment eüt- il voulu accrediter une liberté & So 


DE IA REBELLION, ” , 


ie” une egalits; dont la revolution devoit finir par 
4 | mettre de niveau les am & . chaumie- 
T5 res JET 
8 Voltaire tk eren ee de deli qui i rem⸗ - 
1- | portit ſur ce lui Pancantir le Chriflianiime; il Waka 
ne craignoit rien tant que de ſe voir eroiſẽ dans encore ja. 
1- cet ohjet, par des Rois qui auroient pu lui re- _— es 
r- procher d'en vouloir a leur Trone, comme il fdele ſojet 
ſe en voyloit a PAutel. De la cette attention a 
Sz prevenir les adeptes, combien il importoit aux 
philoſophes d*etre conlideres comme autant de 
CE fidèles ſujets. De la ce qu'il 6crit, par exemple, 
le a Marmontel, en Vaſſurant que vu la protee- 
| tion de Choiſeul & de la courtiſanne Pompa- 
nt dour, on peut tout lui envoyer ſuns riſque; on 
r- te fait, ajoute-t-il, que nous aimons le Roi & 
n- „Etat. Ce n'eſt pas chez nous que des Da- 0 
it ** miens ont entendu des diſeours ſeditieux.— 
Es « Je deſſeche des marais, je batis une Egliſe, 
as & je fais des vun pour le Noi. Nous defions | 
it tous les Janſéniſtes & tous les Moliniſtes 
} * dere plus attaches au Roi que nous le ſommes. 4 
65 Mon cher ami, #/ faut que le Roi ſaclie que les 
At *« Philoſophes lui font plus attaches que les fanati- 
x * ques, tes e de * Wen 0 3 Aouſt, 
Ig 1760.) | 
a- C'eſt encore pour ce ab. motif, * Vol- 1 1 
de taire 6crivoit a Helvetius m&me, a ce Sophiſte 
©, que nous verrons fi hautement ennemi des 
& 


Souverains, ** C*e/t Pinterdt du Roi que le nom 
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bre des Philoſophes augments, & que celui 
des Fanatiques diminue. Nous /ommes trans 


guilles: & taus ces gens-la ſont des perturba+ 


b5, tours 7 nus ſores citopens, & ils font ſotditieux. 
Les bons ſerviteurs du Roi & de la raiſon 


4+ triompheroat a Paris, a Vorel, & meme aux 
4 Delices. Loet. au 27 Octob. 1760.9 . 


Pans la oruinte que 'malgre ces proteſtations 
de ſidelitẽ, les ꝓliloſophes ne devinſſent ſuſpecis, 


il avoit déja Ecrit a d Alembert: ſavez- vous 
quel eſt ce inauvais oitoyen, qui veut faire 


++ .crowe & Monſieur le Dauphin que le Royau - 
me eſt plein d'ennemis de la Religion? Il ne 
„ dira pas au-moins que Pierre Damiens, 
Frangois Ravaillac, & ſes  predeceſſeurs 


„ nient été des Deiſtes, des Philoſophes. « 


Ma'gre cela la lettre finiſſoit par. dire: © j'ai 
bien peur que Pierre Damiens ne 2us/e beau · 


cap 4 la plilgſoplice.ꝰ (16 Janv. 1737 


Enſin ſi quelque choſe doit montrer dam 
Voltairo, un philoſophe peu ennemi des Rois, 
e eſt la mauière dont on le voit traiter eeux de 
la ſeo, qui attaquoient l' autorités des Souve· 
rains. L'adepte Thiriot lui avdĩt envoys Fou- 
vrage intitule t#hearie de Pimpꝗt: regu, repond 
66 Voltaire, la thearie de Pimpet ; theorie obſeu» 


Defendant ve, th6orie qui me paroit abſurde; & toutes 


1 dges theonles viennent mal a propos, pour 


faire aceroire aux ẽtrangers que nous ſom- 


mes ſans reſſource, & qu'on peut nous ous 
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$ trager & nous attaquer impunement. Vbild 
de plaiſaus citoyens & de pluiſans amis des 


 ** hommes! Qu'ils viennent, comme moi, ſur 


la frontière; ils changeront bien d avis. Is 
e werront ooinbien il e/t neceſſaire de faire refpetter 


e Roi & P tat. Par ma foi, on voit tou de 


i travers d Paris. (11 Janv. 17610 N 
Le meilleur Royaliſte ne pouvoit pas se - 
primer plus olairement ſur la neoeſſitè de main - 


tenir l' autoritè du monarque;; cependant quand 


Voltaire 6crivoit tout cela, il lui Etoit Echappe 


bien des traits qui n*annongoient rien moins 


que ce zéle pour les Rois. II n'etoit pas encore 


ditieuſe, de cette 6galite, de cette liberté, qui 
devoient tot ou tard égarer les Franqoie, & 
faire ſuecẽder au fanatiſme des Ravaillat & 
des Damiens, celui des Robeſpierre & des Ma · 

at. Il avoit des momens où il auroit traité 
les Mirabeau, les la Fayette, les Bailly, au- 
moins comme il traitoit par intervalle, ces fous 
d' Fconmiſtes, qui renverſant l'autoritè du 
Roi, voyeient tout de travers avec leur 'pre+ 
tendue thébrie. Mais deja tout cet amour des 


Rois n'etoit plus que le reſte d'un ſentiment 
frangois, d'une Education que le philoſaphiſme 


avoit plus d'une fois dementie, & dont tous les 
veſtiges, alldient hientõt ſe trouver ellaces 


dans ann ene 
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noit par fois, ſur la ſoumiſſion aux ſouverains, 
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Voltaire eu il 6t6, ſoit par ſon penchant pro- 

pre, ſoĩt par interet pour fa ſecte, bien plus ja« 

loux encore de la reputation de citoyen fidele, 


& de bon ſerviteur du Roi; il toit trop facile aux 


adeptes doppofer aux legons qu'il leur don- 


les principes dont il partoit ſans ceſſe lui⸗ 


Voltaire 
declinant 
vers Vega- 


lite & la 


liberté 
Anti-Ro- 
yaliſtes. 


mème pour les revolter contre le Dieu du Chriſ- 
tianiſme. Pour des hommes infiruits à fe croire 


6gaux & libres contre le Dieu de la revelation, 


contre ſes Miniſtres & ſes Prophetes, il 6toit 
nature] qu'ils en vinſſent a fe croire ẽgaux & 


hbres contre tes maitres de la terre. Voltaire 


leur difoit; l' galité des droits, la liberte de la 
kee pres de Fautel, font inconeiliables avee 

empire de cette Egliſe & de cet Evangile 
83 la ſoumiſſion, la foi a des my ſtered 


que la raiſon ne congoit pas; il n'y avoit plus 
qu'un pas a faire, pour en venir à dire: Pega» 


lite des hommes, la liberté de la nature ne fe 


concilient pas mieux avec la ſoumiſſion a em» 


pire & aux loix d'un ſeul homme, ou meme 


de pluſieurs, appelles Parlement ou Senat avee 
des Lords ou Princes, dominant fur le reſte d' unt 


nation entière, & dictant à la multitude det 
 Joix- qu'elle n'a point diſcutees elle- meme, 


ou qu'elle n'a point faites, quelle 1 nn 


Voulues, ou qu'elle ceſſe de vouloir. - 


Ces principes ſi vivement pouſſes par Volo 
taire contre la religion, pouvoient Etre oppaſes 


_ 6-6 96 
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a fes legons ſur la ſoumiſſion aux . 


& ils le furent. Les adeptes preſſerent les 
conſẽquences; & il n' toit pas homme à refter 
en arrière de fon-6cole meme, dans ce qu'il ap» 
pelloiĩt philoſophie. La manière dont il fut en- 
trains des ſophiſmes de Pimpicts dans ceux de 
la rebellion, tient trap etroĩtement aux progres 
de ſa philoſophie anti-religieuſe, n WI 
pas digne obſervation. 

Voltaire wavoit point encore dans le eur 

d'autre haine que celle du Chriſt, de PEgliſe 
& de fon Sacerdoce, lorſqu' en 1718, il faiſoĩt 
debiter ſur le theatre, dans ſa tragedie d- 
dipe, ces deux vers, que la multitude" des 
ſpectafeurs & des lecteurs na point oublies, & 
qui deja renfermoient a eux- ſeuls toute cette 
Revolution Anti- religieuſe, qui devoit &ac- 
complir ſoixante & dix ans plus tard. N 
Les Pretres ne ſont pas ce qu' un vain: a en penſe: 


Notre cregdulite fait toute leur ſcience. 


Ces deux vers n annongoient encore an peu- 
ple, que cette &galite de droits & cette liberte 
de raiſon, qui ne reconnoiſſant ni autorité ni 
miſſion dans les-Pretres, laiſſent chacun le maĩ - 
tre de en tenir à ce qu'il lui plaira d' appeller 


| fa raiſon, ſur les idées religieuſes, Il fe paſſa 


bien des annces encore, avant que Voltaire 
eit une veritable idee de cette égalité, de 


oette beute, qui ne devoient pas 'reponnoitre 


x 1 ; 
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dans les Monarques, plus de droits qu'il Men 
reconnoifſoit dans l'Egliſe. Il eſt conſtant më· 


me que Voltaire ne penſoit pas encore a faire 


de cette 6galite, de cette liberté un prineipe. 


fatal} aux Monarchies; qu'il ne ſavoit pas ma- 
me ce que Pon entendoit par Pegalite 8 par 
la liberté appliquces aux idses civiles, lorſ- 
qu'en 1738, il publia ſes Epitres ou ſes diſoours 


ſous le titre d αii de liberts. Les premidres | 


-legons qu'il eut ſur oes objets, lui vinrent de 
fon; elève Thiriot, qu'il avoit laiſſé en Angle- 
terre, | & à qui il se toit adreſſẽ pour ſavoir oe 
que les adeptes penſoient de ces épitres. Ou 
pour mieux dire, Fhiriot, qui ſans doute ſavpit 
contenta. de lui 6crire qu'il nꝰalloit pas au fait, 
qu'il reſioit en dega: des prineipes. Senſible a 
ce reproche, Voltaire, ſur le ton d'un homme 
Jui n'aime pas à ſe voir dEvance par ſes' diſci- 

ples, rẽpondit en ces termes. Un petit mot 
fur les epitres. On diable prend-on que ces 
cepitres ne vont pas au fait? Hin'y a pas un 
vers dans la premiere qui ne montre {{-gali- 
| 81 tei des conditiaus, pas, un dans la ſeconde:i qui 
% ne prouve iq meter 755 n a Thirivt 2 
3 1738. e 4114 naler £3 
Malgré oth pigs Peleve: de-Voltaire 
ce Ban- ſur ſon maĩtre. Il eũt puclui re- 
| pondre que dans toutes.ces/Epitres, ilnꝰy avoit 
pas un vers qui ne füt un vrai contre-ſens phi- 


* 
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lofophique; ; puiſque dans la premiere, tout ce 


que Voltaire cherchoit a prouver, c'eſt que 
dans toute ſorte de conditions, a ſomme du 
bonheur eſt à peu près egale; puiſque dans la 
ſeconde, la liberts eſt eonfider6e comme faculte 
phyſique, bien plus que comme droit naturel, 
ou civil & olitique. La conſequence de la 
premiere 6toit, qu il faut ſe mettre peu en peine 
de la diverſité des conditions, parce qu'on pęeut 
trouver dans toutes le meme bonheur La ſe- 
conde laiſſoit de cots la liberté dont les adeptes 
ſe ſont montres le plus jaloux contre les Rois; 
& ne > preeboit que celle dont P exiſtence prouve 
cette diſtinction du bien, du mal moral, que la 
ſecte tronya toujours trop ſavorable aux {pes 
religieuſes. . 

Sans paroitre eeder aux legons des b 
Voltaire ne s'en laiſſa pas moins entrainer peu 
à peu dans leur ſens. Fache d'avoir prechs la. 
liberts morale, il effaga toute Vimprefſ ion que 
cette dogrine ponyoit fajre; il tourna &. bien 
ſa definition de liberté, que les Fataliſtes 
meme. ne Pauroient pas nice I neprecha plus 
de liberts que celle dont ja ſecte a ſait fi bien 


yaloir les privileges evg les ſouverains. I 


1 
— 8 e * Mas 1 — ä Ü—A— — 
— 


(*) N ote. 8. il faut 9 croire 4 cette Ale, 5 
la liberts 1 Nt. autre choſe que le pouvoir de faire 
ce que l'on veut. Un vrgi metaphyſicien diroits 
15 fouvoir mime, 2 facultd de voulbir ou 4. ne pas 


jo CoxxsFn ATN bes Sophigrts EC 
Lies changemens qu'il fit a ſon &pitre ſur I'E- 
galits, avoient un rapport plus direct aivfiſieme 
de la Revolution politique. Dans la premiere 
dition de cette aide on ons” , 
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vuloir, c a de determiner * volonte, ds 


chu r & voulolr ou le-pour ou le conty . It's n 
| faut bien que tes deux 70 nitions reviennent au 
meme. Ce neſt pas le pouvoir, % Ia 'volonte 


gui fait Is mal moral. Un honnete hommd d br 
fouvent le mime fouvoir 2 le mechant, de faire 


le mime crime; mais Pun ne le veut pas, Pautre It 


weut ; le mechant eſt libre de ne pas le vouloir, cbm: 
0 Phonh#ts homme {ft libre de It vouloir. Sans 


Cl point de di ference" morale” ontre le bon & le 


_ mechant. Car comment celui: ci ſeroit- il coupable 
d'avvir woulu vil n'avoit pas pu vouloir autrement ? 
De trois hommes, Pun peut faire une acrion 222 
Ble, & Ja wolonts la rejette t brement WH fecond 
peut la faire, & Ja vent libremeni, Je troifitme la 
ßeut & la veut forcement. Le premier agit en 
homme vertueux ; le ſecond i en mechan ; Ie troiftme 
| - machine, en fou, en inſenſe, qui © neſt pas mal 
re de fa raiſon ou de ja volonte. Le fou & Ie me- 
Woke ont pu & fait la meme choſe. La difftrence 
#*eſt ni dans le pouvoir, ni dans te fait ; elle eſt 
done dans ta volents meme, plus Ou moins libre de 
vollbir ou de ne pas vouloir. Mais Voltaire & les 
autres Sophiftes arent Ieurs rai,ons Pour. ne pas 
faire toutes ces a! ferences. I e 


— 
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Lis &tats 6 egaux, mais Jes hammes differem ;\ ; 
la ſecte auroit voulu y lire; 


Les hommes ſont egaux, & les etats 3 . 5 


Voltaire enfin ſentit ce qu'on exigeoit de 
lui; & alors rougiſſant de ſe trouver moins 
avance que ſes propres diſciples dans la doctri- 
ne de l'ẽgalitéè, pour ne plus meriter leur eri- 
tique, il changea ſa doctrine & ſes vers. Pour 
effacer ſa honte, & meriter b'eloge des adeptes, 
il refit, corrigea, refit encore ſon epitre ſur 
Pegalite, Il ne fut content de ſa verve, que 
lorſqu'enfin les adeptes ne purent plus ſe 
plaindre qu'il »'alldt pas droit au fait, & nen- 
tendit pas b'egalité des hommes auſſi bien 
qu'eux-memes. Alors tout ce que la populace | 
revolutionaire a dit en preuve de ſon  6galite, 
contre les grands, les riches & les Rois,; il le 
dit en ces vers: _ 

Tu vois, cher Ariſton, Pun wil ind ferenee 
La grandeur tyrunnique, & la fere opulence. 
Tes yeux d'un faux «clat ne ſont point abuſes ; 

Ce monde eft un grand bal, oli des fous deguiſes, | 


Sous les rifibles noms d' Eminence & d' Alteſſe, 1 


Penſent enfler leur #tre & hauſſar leur baſſeſſe. 
Envain des vanities P appareil nous ſur prend: 
Les mortels ſont égaux, le maſque eſt different. 
Nos cing ſens imparfaits, dunnes par la nature, 
De nos biens, de nos maux fant la ſeule meſure. 
Les Rois en ont-ils fix ? Et leur ame & leur corps 


dont · ils d'une autre eſpece? ont- ils d'autres reſſorta? 
e ALL ADD DE ee eee 7 2 
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Voila preciſement ce que la populace demos 


eratique rep6toit dans Paris, un peu moins 


elegamment, quand elle demandolt fi les Rois 


& les Nobles n'etojent pas faits de la meme 
pate que le plus. ſimple payſan; fi les riches 


avoient qeux eftomacs; & pourquol toutes ces 
diſtinctions de Squverains, de Princes, de Che» 


| vallers, puiſque tous les mortels ſont Saus 8 
Il faut en convenir, Il en eouta beau- oup 4 
Voltalre, pour ſe faire Vapotre de cette Egali» : 
té. Sans avoir lul- meme un corps & une ame 


d'une autre eſpece que Pompignan, Freron ou 
Desfontalnes, & tant d'autres homies qu 1 
accabloit de ſeg ſarcaſmies,” il fentoit que dans 
Ja meme eſpdce, & avec la meme nature, il eſt 
encore bien des inegalltes parmi les hommes; 
qu'll n'etoit pas neceſſaire pour lui-nieme d'a- 


voir un ſens de plus, pour mettre aſſez de diffe- 


rence entre lui & la canaille, U n'en cen pas 
moins enfin aux eritiques des adeptes. Apres 


avoir fait dire à ſa muſe: les Hats on gal, 


Vobtsire 


devenu re aimer les Ve den ben Par deteſier 10 


publican. 


mals les hommes different, re: & He. edit oh. } 

ml n'en paſa pas moins du blane au noir, pour 
la forcer à dire: les mortels font Faux, 'te maſque 
eft different. (edftiog de Fell, Keen des va 


riantes. 


Quant A tte fibres, i Eomiienes pa 


S <4, 
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Chriſt, il eſt vraiſemblable qu'il s' en feroit tenu 
a celle · ei; mais lors de ſes premières proc 
tions contre le Chriſtianiſme, il avoit trouve 
Pautorits des Rois trop repreſſive. La Hollan- 
de lui offrolit plus de liberté pour faire imprimer 
ſes blaſphemes; c'elt de la que naquit fon pre- 
mier penchant vers les Republiques. On 'n'en 
ſauroit douter quand on a lu ſes lettres dattees 
de Holland, & celle-ci ſurtout adreſſes de la 
Haie, au Marquis d' Argenſon. Paime en- 
„core mieux, lui dit Voltaire, l'ahus qu'on 
fait ici de la liberté d' imprimer ſes penſces, 
„ que Peſclavage dans lequel on tient chez 
* vous Te eſprit humain: Si l'on y va de ce 
train, que vous reſtera- t- il que le ſouvenir 
de la gloire du fiecle de Louis XIV. Cette 
decadencè me feroit ſouhaiter de meta! lir 
a MW le pays on je ſuis a preſent. La Haie 
"eſt un ſejour delicieux ; & la libert? y rj, 
4 les htvers moins rudes. Palme d voir les mattes 
** de ttat fimples citoyens. Il y a des partis, Sp 
% Il faut blen qu'il y en alt dans une Republi - 
% que; mais 1'eſprit de parti n'ote' fen au 
e patrivtifitie, & je vols de grands hommes 
© oppoſés à de gratids hommes je vois d'un 
autre cots aver non moins d'admiration, un 


ar des principaiix menibres de etat marcher a. 
es MMF! pied fans doftteſtiques, babiter une mWailin 
ir faite pour ces Conſils Remains qui ſaifolent 
le ute Tours gane u cb Wengen 


* 


=. 
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e vous plairoit infiniment avec ſes. defauts, 
qui en ſont inſẽparables. II eft tout municipal, 
3 SOS voild ce W VOUS. ai mex, $ ond du 8 avut 
1743.) te | 
Toutes ces expreſſions montrent eee 
ment un homme qui dechinoit vers cette liberté 
& cette 6galits rẽpublicaines, qui ne s' accom- 
modent plus du gouvernement des Rois. Quel- 
ques annees plus tard, cette paſſion s' toit bien 
fortifice dans le eceur de Voltaire, ſi Pon en 
juge par une de ſes lettres dat6e de Colmar & 
que je vois citee dans des mémoires de Mr. de 
Be vis, comme écrite à un Academicien, de 
| Marſeilles; elle eſt oonque en ces termes: je 
me rendrois à votre invitation; fi Marſeilles 
6c Etoit encore une Rẽpublique Grecque; car. 
j'aime beaucoup les academies ; mais j*aime 
encore mieux les Nepubligues. Heureux les 
pays od nos maitres viennent chez nous, & 
ene ſe ent an ſi nous Walen Pas chez 
„ CUR. 

Ce wetoit encore a qu' 'aimer 35 Republi- 
ques; ce n'etoit pas abſolument hair & deteſier 
les Rois, ne voir ſous leur empire que deſpotiſ- 
me ou tyrannie. Mais peu d'ann&es apres, 

Pantipathie pour le Trone ſe rapprochoit deja 
beaucoup, chez Voltaire, de celle qu'il avoit 
congue pour Vautel. C'eſt au moins ce que 
ſemble indiquer une nouvelle lettre dans la- 
quelle il dit en toute confidence à d Alembert 


i 
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à begard de Dulue (e'eſt-a-dire, A Vegard 
de Frederie II) tantot mordant, tantot mor- gon ſecret 
du, c'eſt un bien malheureux mortel; & ſur les 
«© coux qui fe font tuer prur” ces meſſieurs It. „ font Rois. 
„ de ter ribles imbecilles. Gardez moi cc ſecret 
« avec les Rois & avec r tes Pritres. * W du 
12 Dec. 1757) PR Fi 1 

Ce ſeeret a eie den etre un pour tous deux 
qui ont vu les Sophiſtes du ſiecle rejetter ſur 
les Rois ſeuls, & ſur la nature de leur gouver- 
nement, toutes les guerres dont Punivers eſt 
afflige, & #efforcer de perſuader aux peuples 
qu'ils ſeroient bien plus heureux, qu'ils vi- 
vroient dans une paix inaltérable, sig vou- 
lojent bien ſe gouverner eux · mẽmes, au lieu 
de ſe laiſſer gouverner par des Rois. Cette 
pretention dementic par les frequentes guerres 
ſoit exterieures, ſoit inteſtines des Republiques, 
ſert at! moins A prouver | que Voltaire n'avoit 
plus beſoin d'argumens bien ſolides, pour ne 
voir que de terribles imbecilles dans ceux qui 
combattant ſous les dra paux des Rois, crojent 
auſſi combattre pour la patrie. 


iſs Ce qu'il faut ſurtout obſerver dans cette lettre, 
* e' eſt combien le ſecret de Voltaire fur les Rois ſe 
eh trouve etroitement lie avec fon ſecret ſur les 
volt Pritres. Win & Pautre de ces ſecrets Im &toit 
que deja cchappe'plus d'une fois publiquement. Sa 
la- Tragedie d' Edipe avoit divulgue Pun, en ſaĩ- 


[fant repeter fur le theatre ces vers deja cites: 


46 - ConternatioN DES: Sortusres. 
les Pritres ne ſont pas Se; le tems 6toit 


L auſſi venu, od les peuples apprenoient de P 
Voltaire, par le mème moyen, a ſavoir ce 
5 gqu'ils devoient penſer des Souverains, de 0 
| leurs droits, de leur origine, & de toute 5c 
cette nobleſſe qui dans les- ſervices de ſes WI 1 
ancetres, trouvoit & le modele & le puiſſapt m 
motif de ceux qu'elle doit à Petat. On a beau d: 
exeuſer le potte }, ce Pennemi des Rois, bien pe 
plus, que le genie de la posſie, qui inſpiroit ces ¶ ot 
tournures adroites, pour mettre dans la bouche 85 
d'un, perſonnage theatral, les ſentimens du m 
Sophiſte. ATuremeat ce n'stoit pas le reſpect il 
Ppaur, les Monarques, qui ſur les theatres d'une ty 
nation gouvernce pax des Rois, & ſe gloriſiant de 
es princi- du courage & des ſeryicęs de fa Noble ſe tou- da 
1 "Ha jours Pa2pui. du Trane, faiſoit retentir ces vers 4 
6 fletriſſans pour. la Royauts, & fi pleins de 6 
mepris POur, "put Forgre. de oy, ae 8 12 
r 40 
Le premier 70 * ths, fur. un | ſoldat we > 2 
Qui ſert bien ſon pays, na pas haſpin dayeur. ö 8 
; 75 (V. Trag. Merope) Je 
Quand Voltaire donnoit ces legons aux Fran- 
: cois; . la Ré volution Anti-Monarchique Etoit Pon 
toute entiere dans ſon, eqeur, comme il y avoit Je i 
deja. toute la Revolution Anti- Chretienne, { Le 
quand Til. Faiſal declamer ſes vers contre les 8 
Preires. Enfin le Jacobiniſme le Plus outré dan 
fat 


pouyoit ſeul applaudir, quand Voltaire ajoutoit: | 
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Voulez vous 'ttre heureux? Froez' toujours fans 
maitre. (Dif. ſur le bonheur apud Dial. des Phil.) 
- Ceft ainſi qu'entrainè par une libertẽ tou- 
jours revoltee contre PAutel, Voltaire chaque 
jour ſe rapprochoit de la liberté ennemie des 
Trones. Ce n'eſt pas ſans deſſein que ces maxi- 
mes 6chappoienta ſa ver ve. Dans ſa correſpon - 
dance avec d' Alembert, l'intention ſe manifeſte 
par le ſoin d' avertir fon confident, de lui faire 
obſerver ces vers qui apprennent aux ſujets à 
8*criger en juges de leurs Rois, & à devenir 
meme leurs aſſaſſins & leurs bourreaux, quand 
il leur plait de ne voir dans le Prince, qu'un 
tyran ou qu'un deſpote. Ce ſont preciſement 
des leqons de cette eſpèce qu'il fait remarquer 
dans cette lettre a d' Alembert il faut vous 
« dire que je brochai, il y a un an, les ois de 
„% Minos, que vous verrez ſifler inceſſamment. 
Dans ces loix de Minos, Teucer dit au 
„ Senateur Merione : | 
faut changer de'loi; il aus avoir un b 
** le Senateur lui rEpond : | 
Je vous Me mon bras, mes 0 & mon ſang; 
Mais fi vous abuſes de ce ſupreme rang. 
Pour fouler d vor picds les loin & la parrie, 

Je la defends, Seigneur, au 2209 de ma Vie. 
{ Lett. du 13 Nov. ri 
Si Voltaire elit trouve de ces ſortes de: vers 
dans les eeuvres. db un Pretre,. il eũt cri a Paſ- 
faſſin des Rois, & * dit- 
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voila un ſujet qui s'erige en juge de ſon Sou- 4 
verain; qui ſe reſerve le droit de prononcer 4 

entre lui & les loix; le droit de Fattaquer, de 1 

le combattre, & de tourner ſon glaive contre 6 

lui, chaque fois qu'il lui plaira de oroire, de 5 

faire eroire au peuple qu'il faut punir le Prin- u 

ce, & que ſa mort rendra la vie aux Loix. js 
Voltaire eat ajouté: voila le peup'e juge & * 
ſouverain de ſes Souverains meme ; voila les C 
maximes qui font les ſeditienx, qui ammenent p 

les Revolutions, * toute ee e mene, ſt 
tique. re nb d ee pa S n 
Ce que V en eüt dit avec affect de bande. le 
;| ment, fur cette affectation d'oppoſer ainſi les A 
4 Rois & la patrie, Phiſtoire peut le dire de lui - p 
Sa guerre mme, avec d'autant plus de raifon, qu'il ſen- re 
— toit auſſi bien que perſonne, le danger de ſes ſe 
acne ts maximes, & ne sen cachoit pas aupres de ſes te 
Trones. amis. Commentez, 6crivait-il; par exemple, tr 
au Comte d' Argental, en lui envoyant quel- 8 

qu 'une de ces productions, qu'il ſa voit ſi peu IH 
; faites pour attacher. les peuples aux Rois; bi 
«© commencez par me faire ſerment de ne point 856 
laiſſer ſortir mes petits patẽs de vos mains, bi 
„ & de me les renvoyer, en m'apprenant fi j'y R 
«© ai mis trop, ou trop peu de poivre, & ſi le gout er 


qui regne aujourd'hui eſt plus depravs que 
„le mien. Le fonds de mes petits pdtès u Cſt pas 
& pour une nonarchie; mais vous m'avea appris 
. % qubon avoit ſervi du Brutus,ily a quelque tems 
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« devant Mr. le Comte de Faltenſtein (Em- 
« pereur Joſeph II. dans ſon ſejour à Paris) 
« & que les convives ne s'etoient pas leves de 
e table.” let. du 27 Juil 1777) Celangage teſt 
pas bien enigmatique. Il montre dans Voltaire, 
un homme bien different de celui qui reprochait 
jadis a ſes confreres Pariſiens de voit tout de tra- 
vers en cherchant a diminuer Pautorite du Roi. 
On y voit uit auteur qui eraint, il eft vrai, d'ex- 
poſer encore trop clairement des ſentimens qu'il 
ſait tres bien beu favorables a cette autorite, 
mais qui vondroit au moins aller 4ulſt loin qu'il 
le pourra ſans ſe eompromettre. On y voit un 
auteur qui ſe flatte de n'a voir pas ẽtẽ trop hardi 
pour le tems od il eſt arrive, parce que PEmpe- 
reur Joſeph II a été aſſez imprudent pour 
Je laiſſer ſervir du Brutus, eſta dire, pour Ecou- 
ter, ſans le moindre ſigne d'indignation, la doe- 
trine la plus menagante pour la vie des 
Souverains. 15 = | 
Ill eſt bien d'autres lettres, qui indiquent com- 
bien cette paſſion d'une liberte anti- monarchique 
g6toit fortifice dans le cœur de Voltaire; com- Ses veeux 
bien meme l'attachement des Francois pourleurs 8 
Rois &toit devenu mepriſable a ſes yeux. II pour la 
en eſt ſurtout une, of il ſe montre inconſolable man 
de voir des 6trangers penetrés du cathechifme eee 
de la liberté, bien laits pour Papprendre aux 
Parifiens, mais obliges d'aller porter leur ſyſième 
ailleurs, avant que d'avoir pu convaincre ez 
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anciens compatriotes que ſi l' homme a EtE mis 


au monde pour ſervir Dieu, il fut auſſi eree 


pour étre libre (let. a Damila. 2g Mars, 1764) 


Enfin ce qui dẽplaiſoit plus ſpecialement à Vol - 


taire, a meſure qu'il faiſoit lui · mème plus, de 
progres dans ce cathechiſme de la liberté, c'eſt 
que les Frangois, qu'il appeiloit ſes Welches, 


n'en euſſent pas encore un ſemblable. ( ibid 
& paſiim) Uhittoire, en remarquant ces progres 


de Voltaire, dans le cathechiime de la liberté, 
n'a plus droit d*ajouter qu'il ignoroit les revo- 
lutions qui pouvoient en &tre les funeſtes ſuites; 
qu'il les eũt detelices, 8'il eũt pu les prevoir. 


Sans doute il n'avoit pas Fame aſſez feroce, 


pour ſouhaiter les jours de Robeſpierre ; mais il 
ſavoit prevoir, il appelloit de tous ſes vœux, 
il annongoit avec complaiſance des Revolutions, 
qu'il ſavoit au moins devoir ètre ſuivies de ter- 
ribles orages. Quels que ſoient les defaſtres qui 
ſuivent les tempetes revolutionaires, il n'en 
eſtimait pas moins heureuſe la jeuneſſe deſtinee 
à les voir; il ne 8'en exprimoit pas moins en ces 
termes, dans {es let tres au Marquis de Chauvelin; 
Al Tout ce que je vois jette les ſemences dune 
„ Revolution qui arrivera immangquablement, & 
dont je n'aurai pas le plaifir d'ctre temoin. Les 
_ © Frangais arrivent tard a-tout, mais ils ar- 
rivent. La lumiere 8'eſt tellement rẽpandue 

de proche en proche, qu'on eéelatera à la 
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4 ae e occaſion ; S alors ce fera un _— 
„ tapage.” | * 
Les. jeunes gens . * a 7 10 verront 
« de belles chaſes.” ee au M. de ne | 
2 Mars, 1764). ; 

Qu'on remarque l' Epoque de cette Jett; elle 
eſt anterieure de vingt cinq ans a la Revolution 
ſrangoiſe. Dans ce long intervale, on ne verra 
plus Voltaire revenir à ces legons qu'il donnoit 
encore a (es adeptes au commencement de 1761, 
pour leur reprocher de voir tout de travers en 
attaquant l'autorité des Rois. Soit que les vic- 
toires qu'il avoit dès lors remportèes contre 
Pautel, lui donnaſſent plus de confiance en celles 
qu'il prevoyoit ſur le trone; ſoit que le ſucces 
des ſarcaſmes & de tous ces traits qu'il avoit peu 
| a peu hazardes impun&ment contre les ſouve- 
rains, les lui montrat moins redoutables qu'il 
ne Payoit.cru, pour lui & ſes adeptes; bien loin 
de s effrayer des principes d' inſurrection que ſes 
diſeiples rẽpandirent dans leurs productions, 
il ne ſut plus que s' applaudir de voir ces memes 
productions devenir le cathechiſme des Nations. 
Quand Diderot publia ſon ſyſteme de la na- 
ture, ce ne furent ni ſes prẽtentions ni ſes decla- 
mations fren6tiques pontre les Souverains, que 
le Philoſophe de Fernei lui reprocha, il s'en tint 
a rEfater une mEtaphyſique dont il eraignoit 
que Pabſurdite ne retombat fur la philoſophie. 
Les abſurdites, & les inveQives contre les ſou- 


% 
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verains ne nn pas de fe rèjouir avet 
d' Alembert, qu'on Sarrachat ce livre, & qu'on le 
lat avec avidité dans toute P Europe. Quant il 
vit des Courtiſans, des Princes faire imprimer le 
livre d'Helvetius intitule de Phomme & de" ſon 
#ducation, malgre tout ce que nous aurons'& ei- 
ter des principes ſeditieux & anti- monarebiques 
extraits de cet ouvrage, Voltaire encore, aulieu 
de 8'effrayer de Vindignation des Rois, que de 
ſemblables productions de voient naturellement 
ſoulever contre les philoſophes, ſe contenta de 
rire avec d' Alembert, & de voir dans le ſuc- 
| -- | ess de cet ouvrages la preuve que le troußpcau 
des ſages croifſoit u Ia ſburdineo. V. let à d Da- 
lemb. 16 Juil. 1770; ak mime, let. 114, & 117, 
an. 1773; a la Duth, de Cholſeul, an: 1770 © 


Ainſi toutes ſes eraintes d'irriter les Souve- | 0 
rains par un apoſtolat d'egalité, de liberté, que 


gcclipſoient peu a peu. Elles firent enfin place 
au vœu des Revolutions, & de tout le rapape, 
de toute la tempëte qui devoient accompagner 
la chute des tyrans & des deſpotes, c'eſt a dire, 
dans le langage de la philoſophie, des _ 
reurs, des Rois, des Souverains. 
Nos lecteurs & Phiſtoire demandent ſans 55 
Sil en fut de d' Alembert comme de Voltaire; 
eee ſi tout auſſi zele que fon cher maitre, pour une 
yens 
de d'Alem- liherte anti-chretienne, il en vint comme lui, a 
bert contre eette libert6 ennemie des Rois. C'eſt de d Alem- WW 


1 ert meme que J emprunterai a” reponſe 4 T7 
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cette queſtion. Elle ſe trouve afſez clairement 


enoneee dans une lettre que Jai deja eitee, 
mais qui nous devoile ici de nouveaux ſecrets. 


er le ++ Vous aimez la raiſon. & la liberté, mon 
* cher & illuſtre eon frère; & on ue peut guère 


aimer Pun fans Pautre. Eh bien, voila un 
« .digne Philoſophe rdpublicain que je vous pra- 
% ſente, & qui vous parlera Phitoſophie & 
Liberid. C'eſt Mr. Jennings, Chambelland 
du Roi de Suede, homme du plus grand 
+ merite & de la plus grande reputation dans 
*« ſa patrie. Il eſt digne de vous eonnoĩtre, & 
par lui- meme, & par le cas qu'il fait de vos 
ouvrages, qui ont tant contribus d repandre cs 
© deux ſentimeus parmi ceux qui ſont dignes de las 
. eprouver. (Lett. du 19 Janv. 1769.) 
Quel aveu dans la bouche d'un homme tel 
que d'Alembert, toujours reſerve. dang ſes * - 


ae preſſions, & toujours ſur ſes gardes, orainte 
pape, d'en Paifſer echapper qui le compromettent? 
gner WF ous aimex la raiſon & la liberte; on ne peut gudre 
dire, ¶ ir Pun ſans Pautre! Cette raiſon, quelques 


lignes plus bas, c*elt la Philoſophie ; cette liberts 
immediatement apres, eſt celle d'un Philoſophe 


Jonte re publicuin dans Pame, & cependant vivant ſous 
aire; une Monarchie, comble des bienfaits, jouiſſant 
une nème de la confiance de ſon Roi. C'eſt done 
lui, a et d' Alembert qui prononee qu'on ne peut 


2 ere aimer ſa pretendue Philoſophie, ſans 
avoir dans ſon eœur Famour des ꝶ—ͤ— 
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ou dune liberts qu'il ne-croit pas pouvoir 
trouver ſous empire des Rois. Tr 

C'eſt d'Alembert encore, qui parmi tous ii 
titres à fon eſtime, à celle de Voltaire, diſtin- 
gue plus ſpecialement- cet amour d'une philo- 
Sophie: republicaine, { dans un Sophiſte 4 courtifan, f 
qui ne peut conſerver ce penehant qu'avee le 

vez ſecret de trahir la cauſe de fon Roi. 

| Enfin c'eſt d Ale mbert qui exalte ici les pro- 
ductions de ſon cher & illuſtre confrère, comme 
ayant plus ſpecialement contribuè a repandre- 
ces deux ſentimens, pfilgſophie & liberts republi- 
caines, parmi cus qui fort dignes de les eprouver, 
c'eſt à dire comme ayant contribue a remplir 
le vœu de ces pretendus ſages, qui ne ſavent 
jamais trouver la liberté ſous l' empire des Rois; 
qui deteſtent les Monarchies en proportion de H bliq 
Famour qu'ils nouriſſent pour les republiques. che 
Lui, qui ſe croit ſi digne ce Eprouver ce double 
Jentement; lui, qui ne connoit point de vraie 
philoſophie ſans ces deux ſentimens, pouvoit - il 
declarer plus expreſſement à quel point ſon eœur 
en 6toit penetre, combien il eũt ſouhaité ces 

r6volutions; gui a les Won: Hg e 
des rẽ publiques! met +1: 

En nous: en tirer ces n ths 
aveux du Sophiſte, qu'on n'imagine pas que 
nous con fondions ici generalement, ou Pamour 
des rẽ publiques, ou celui de la liberté, avec la 
n des Rois, & le vu d abatre tous. les ub 
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trönes . Nous le ſavons, il eſt de ſages; r&publi-: 
cains, qui ſavent aimer leur gouvernement, & 
reſpecter celui des antres peuples; nous le ſa - 
yons encore, & il naus en couteroit peu de le 
demontrer, la vraie liberté civile n'eſt pas plus 
inconciliable avec les Monarchies qu'avec les 
rẽpubliques; & ſouvent il arrive qu'elle eſt plus 
reelle & plus &tendie ſous Fempire d'un Rot 
que ſous celui des republiques, & ſurtout des 
democraties. Mais lorſque nous voyons des 
Sophiſtes ſe plaignant ſans ceſſe du gouverne- 
ment des Rois ſous leſquels ils vivent, ſans 
elle deſignant leurs Sou verains ſous le nom de 
deſpotes, ſans ceſſe ſoupirant après la libertd. 
du philoſophe repubhlicain; alors aſſurement 
nous avons droit de dire que I amour des rẽpu- 
bliques & de la liberts ne ſe ſẽparent point. 
chez eux, de la haine des Rois; or ces plaintes 
echappent ſans ceſſe à nos Sophiſtes. Si leurs 
blaſphemes contre le Chriſt ſont. reprimes, ſi 
leur Philoſophiſme trouve le: moindre ohſtacle, 
eſt que la raiſon ent dans les fers, & eſt que le 
leſpotilme leur ſuſcite-des perſecutions d la Decius, 
| eſt qu'on eſt mal heureus da vivre ſous les yeux 
un Monarque & de bes minidires. n de 
Volt. & de d' Alem. baſim. 
Pour m' en tenir ici à d? Membeet, qu'on fs 
puvienne que dans la guerre contre l' Autel, 
Pn role fut celui du Renard. On ne le verra pas 
jublier ſes. artifices, wo. la guerre contre les 


85 
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Rois. II fait contre eux ce qu'il a fait contre le 
Chriſt. Il ſe ſert de la plume d' autrui. 11excite, 
il anime les autres; mais il n'a garde de sex - 
poſerlui-meme. C'eſt ainſi qu'ilexalte Voltaire, 
le loue de ce zẽle qui a tant contribue'a rẽpan - 
dre amour d'une Philoſophie & d'une liberté 
"rEpublicaines ; & crainte que ee zeéle ne ſe re- 
froidiſſe, e eſt ainſi qu'il à ſoin d' ajouter: 
+ continuez à combattre comme vous faites, 
+. lices par le deſpotiſme miniſteriel & ſarerdotal, 
je ne puis faire que comme Moyſe, les lever 
an Ciel, tandis "_—_ vous GE e wy 
Yanv; 1769 e eee e 
C'eſt. encore ain. que; bak quant 4 
avec quelle avidité il lit & relit taut ce qui eſt 
ſorti de ſa plume, dans la double guerre contre 
PAutel & contre le”Trone, combiem il applau- 
dit aux traits lances contre l'un & oontre autre: 
a je ſuis preſque fache, loi 6erit-il; quand 
705 nn blie, us aus ve donné, 
«. ſans m'en rien dire, guelque nouveau cumouſlet 
au fanatiſine & d la tyraunie, ſans prejudice des 
*©. goprmades'a poing ferm, que vous leur appliquex 
, hien d gillaurs. Il appartient qua vous de 


e rendre ces deux fu du genre humain odieux | 
51 1 nn _ ROTO "we ren 
17670 

II ab etoit 1 ee a tous "4 — de 
meriter, dans cette guerre, les Eloges ded Alem 


7 
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bert, parcequ'ils n'avoient pas comme Voltaire, 
cet art de plaire aux Rois eux-memes, & de 
des amuſer par des Romans, par des hiſtoires 
dont ces Nois ſentoient peu que les ſatyres & 
les ſarcaſmes tomboient fur leur couronne, en 
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frappant ſur les Rois leurs confreres. Tous les 


bien Voltaire, d'ecrafer les vivans, en frappant 
ſur les morts, de menager la perſonne du Sou- 
verain, en rendant odieuſe la ſouverainets. 
A uf en faut - il bien que d' Alembert applau- 
aide également a tous ceux qui ſe montrent 
dans cette guerre aux Rois. Les uns en diſoient 
8 trop, &s'y prennoient maladroitement; il appelle 
aire eeux-la de ces gdte-metiers qui ſe Frowvent far - 
- eſt. ont. (Lett. a Volt. 24 Jan. 1778.) Les autres 
ntre n'etoient pas aſſez hardis; it leur trouve de 
lau- l'eſprit; mais il voudroit qu'ils fuſſent moins 
Vevorables au defpotiſme. On ſent tout ce qu*il 
and anroit dit lui- meme, s'il n'avoit pas eu les 
uus, nbi ns lies,” quand il ajoute confidemment a 


et Voltaire: j'ai preſque autant de hains que vous 


des Pour les deſpotes. (Lett. du 29 Jan v. 1540.) 

Il feroit inutile de nous repreſenter qu'on 
nous le ſavons; mais quels font done ei fes 
üllet deſpotes ſans ceſſe deſfignes par nos Sophiſtes, 
( cone font les Rois ſous leſquels ils vivoicht > 
de Lette haine & ces plaintes continuelles iront - 


e. les unber fur PEmmpereur des Tur on 


4 


4 . 4 


Sophiſtes n'avoient pas cet art que poſſedoit fi 


— —— — 2 - 
. 


= — — 


2 . ——— if Z —_— —_— = 
_ * = pe CPR LES. - =" 1 
— —- m 2 ˙— —⅛ — — > — — 2 — r 3 883 REI _ 
— 8 2 * = - x F T — ot _ 5 
——x —— iT l _ a Y * 4 e 


1 
=_ NIECE 
„„ V — eG ne. 

- — — kg — - 


325 n 
= ALS 


= ECTS 
= 4” 3 — —— 


Je grand Mogol, qui wWavoient | rien a faird 


ne meriterit pas, &etre rẽfutꝭes. On connoit le 


| Souverains ou Rois ſont ſynonimes & ſon: Ecole, 


ſeul ſentiment,  _ 1 NO | 


nous ont pas laiſſes reduits aux fimples com- 


| revolution qu'il prevoyoit avec tant de joie, & 
x; que le tems nous a montre fi fatale aux Monar- 


ce que Pon a vu la Revolution frangoiſe accom · 


hommes, qui, sil navoit pas 6crit,. ſeroient 
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avec nos Philoſophes? De pareilles excuſes 


langage de la ſette ; nous aurons aſſez oocaſion 
de prouver combien ces mots deſpotas, tyraus & 


L'affectation ſeule de les confondre, demontre 
que la haine des uns & des autres, dans le 
our des ere & de _ _— n'eſt Wye 


4 | 


Au reſte, les adeptes favoris: dela e ne 


Fog 


plimens de d' Alembert, pour. nous montrer 
comment Voltaire avoit eu tant de part à cette 


ques. Voltaire n'eũt · il jamais lance contre les 
Rois aucun de 6es traits, de ces ſareaſmes, fi 


bien apprecies/par les Sophiſtes, il n'en ſeroit Nia 


pas moins pour ſon Ecole, celui qui prepara, | 
qui applanit le mieux toutes les voies; celui 
qui leya la barriere la plus difficile a franchir 
pour arriyer au Trone, & pour briſer le ſceptre 
des pretendus tyrans, pour amener enfin tout 


plir ſur la Counaane & la ee * ae. 
Feux Louis XVI. 372 

Ce ſervice important A es la Ste, Grader, | 
cet Pavoit apprecis, quand il diſoit: que des 


. 
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encore eſclaves des prejuges, accuſent Vol- Ad 
« taire d'avoir trahi la cauſe de1a'liherte—ils Conjures 
ne voient pas que fi Voltaire eũt mis dans _—_ Vol- 
{es ouvrages les principes du vieux Brutus, 

- ceſt-a-dire- ceux de Pacte. d'independance 


des Americains, ni Monteſquieu, ni Rouſſeau 


n'auroĩent pu ecrire leurs ouvrages; que f * 
eomme Pauteur du Syſteme de la Nature, il 

« elit invite les Rois de PEurope a a maintenir - \ 
e credit des Pretres, ! Europe ſeroit encore 


1 » ſuper/titienſe, & reſteroit longtems eſclave; ils 


n2 ſentent pas que dans les Ecrits comme 


»” dans la conduite, il ne faut deployer que le 
courage qui peut etre utile. 5 ( Vie de Volt, 
dis. de Kell.) bi 


Condorcet imaginoit avoir deploye lui meme 


Hans ce texte, tout le courage du moment; 11 


\"avoit pas cru encore pouvoir Etre utile, en 


Ailant plus clairement aux Rois, que leur Trone 


eroit reſté inebranlable, fi Voltaire n'avoit pas 


commence par detruire dans Peſprit des peu- 


ples, empire de la Religion; es confreres les 


- adeptes journaliſtes, crurent cependant pouvoir 


ui reprocher de ne 8'etre pas afſez etendu ſur 
be prẽtendu ſervice de Voltaire. 


On en Etoit au fort de la Revolution bop 


duis XVI. a' etoit plas qu'un vrai phantome de 
Roi, dans ſon Palais, ou fa priſon des Thuille- 
Fes; la partie litteraire du Mercure etoit alors 


asse par la Harpe, Marmontel & Chamfort. 


* 


\ 
| 
| 
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Ce bureau des adeptes ſe chargea d'apprendre 


1 ſans detour au malheureux Monarquie, a quel 


homme il devoit la chute de ſon Trone.. Lar- 
ticle du Journal que je vais eiter, parut le) 
Aotit 1790. En rendant compte de la vie de 
Voltaire par le Marquis de Condorcet, voiei 
ee que diſoit le Philoſophe hebdomadaire. 

«+. Il ſemble qu'il etoit poſſible de de velopper 
40 8 les obligations eternelles que le 
% genre humain doit d Voltaire. Les eirconſtan- 
66 ces actuelles fourniſſoient une belle occaſion. 
Il n'a point vu tout ce qu'il a fait: mais il a fait 
tout ce que nous vayons. Les obſervateurs ée 
0 claires, ceux qui ſauront 6crire Phiſtoire, 
2 prouveront a ceux qui ſavent\reflechir, que 
le un auteur de cette grande Revolution 
« gui tonne Þ Europe, & qui repand de tout cote 
** Peſperance chez les peuples, & Pinquietude dans 
% les cours, c'eft ſans coutredit Foltaire. C'eſt 
lui qui a fait tomber le premier Ja plus for- 
»+ .midable barriꝭre du deſpotiſme, le pouvoir Reli- 
e gieuæ & Sacerdotal. Sil neut pas briſe le joug 
des Protres, jamais on neut brije celui des Ty- 
% rans. L'un & Vautre peſoient enſemble ſur 
„% nos totes, & ſe tenozent ſi etrotement, que le 
9 premier une fois ſecous, le ſecond devoit Petre 
[46 bientaͤt aprꝭs. L'eſprit humain ne s arrete 
pas plus dans ſon independanee, que dan 

ſa ſervitude; & c'eſt Voltaire qui Paffranchit, 
Ex ” en Vaecoutumant à juger ſous tous les rap- 
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ports, ceux qui Paſſerviſſient./ C'eſt lui qui 
« a rendu la raiſon populaire: & ſi le peuple 
„ wavoit pas appris à penſer, jamais i ne fe 
« ſeroit ſervi de ſa force. C'eſt la penſce./ des 
« ſages qui prepare les Revolutions politiques}- 


mais c'eſt toujours le bras du peuple qui les 
enen TPO fr Mercure de Fakes Kreger Ly 


Aolt 1790, No. 18, Puge 26, 11 
Si je n'avois ici qu'a demontrer! + jaſtquor a 
Pevidenee, que ces hommes parés du nom de 


Philoſophes, ſous le nom & à b'ecole de Vol- Reſultat 


gde ces 
taire, en attaquant la Religion ont eu plus ſPE- aveux. 


cialement en vue le projet d'aneantir les, Rois; 


que c'eſt aux ſueeès de Voltaire contre la Reli 


gion de Jeſus-Chriſt qu'ils attribuent bien 


ſpecialement eux 'mEmes leurs ſuceès contre | 
Fautorite des, Monarques ; que ſous le nom de 


tyrans & deſpotes, ils entendent juſqu'au meilleur 


des Rois & au plus legitime des Souverains; je 


eroirois preſque pouvoir terminer ei ces mẽ - 
moires ſtr la conſpiration des Sophiſtes contre 
tous les Rois. Quels ſont en effet les Sophiſtes 
qui declarent enſin publiquement & ſi expreſ-- 


ſẽment dans cet article, le ſecret de la ſecte? 
Ceft d'abord Condorcet le plus determine. des. 


Athees, fe plus cher des diſciples, & le plus' 


ferme appui 'de Peſpoir de Voltaire, & celui 
qui entra le plus avant dans ſa confidence & 
dans celle de d' Alembert; / F. la Ire: partie de 

ces Memoires } c'eſt Ini qui commence par nous. 


- 
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dire que ſi Voltaire n'avoit pas attaque les 
prẽtendus prejuges Religieux, ou bien que s'il 
avoit attaque plus directement la puiſſance des 
Rois, nous ſerions encore leurs eſela ves. Apres 


lui, c'eſt dans PVouvrage, le plus notoirement 


| redige par ce qui; reſte encore des plus fameux 
adeptes, & portant en téte les noms de Mar- 


montel, de la Harpe, de Champfort, c'eſt dang 


ce journal le plus rẽpandu de tous ceux de la 
ſecte, c'eſt 1a que l'on ſe plaint encore de la 


'- timidits, ou de la maladreſſe de Condorcet ; 


a ._ C'eſt la qu'on Vaceuſe de n'avoir pas aſſez 

de veloppe les pretendues obligations eternelles, 
que le genre humain doit a Voltaire, pour 
avoir prepare la ruine du deſpotiſme par celle 
de la Religion, la ruine des tyrans par celle 


Res Pretres!! & quel eſt ce deſpote, quel oft, 


baz Cel Pheritier le plas, ſa ere du ey 


ancien des 'Trones; c'eſt. ce Roi dont le nom 


_ eſt celui de la juſtice meme, de la bonts, & de 
amour du peuple; c'eſt. ce meme Roi qui tant 
de fois a proteſts. qu'il ne veut pas que pour ſa 
cauſe, il ſoit verſe une ſeule goute du ſang de 
ſes ſujets; ceſt Louis. XVI. qui eſt. le deſpote 


dont ils s applandiſſent. de. triompher S'il eſt 


encore un Roi qui ſe croie hors de compte dans 
leur conſpiration, qu'il prete done Poreille, & 
pas de la France ſeule 


les Ecoute. Ce n'eſt. 
mow lui Parlent, 8 'eſt tqut le. ; genre, human. 
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qu'ils voient eſelave ſous les Rois; cet eſpoir 


qu'ils ſe felicitent d avoir fait naitre. C'eſt celui 
qu'ils ont vu ſe repandre de tous cotes, chez 
tous les peuples. Si vous etes tranquille ſur 
votre Trone, certes vous n'avez pas meme la 


prudence qu'ils vous ſuppoſent ; car ils croyent 


au moins avoir ports [':nquietude dans toutes les 
Cours, parcequ'ils ſavent bien qu'il;wen eſt pas 
une dont leurs principes & leurs attentats ne 


menacent hautement le Monarque. Oui, leur 


conſpiration contre tous eſt deja fi evidente, 


que Vhiſtoire pourroit ſe diſpenſer d'en chercher 
d'autres preuves; mais avant d' oſer la procla- 
mer, ils ont eu leurs moyens, & la conſpiration 


elle meme a eu ſes grades, Le premier fut le 


vœu & la haine contre le Trone, naiſſant dans 
les cheſs meme, de leur haine contre le Chriſt; 


le ſecond de ces grades ſe trouvera dans les ſyſ- 
temes {orges par les adeptes pour renverſer & 


ſuppleer la puiſſance des Rois. Cette haine du 
Chriſt, de ſon Egliſe, & de ſa Foi, 6toit nee 
dans les maitres, des principes vagues & inſen- 
ſes d'egalite, de liberté, appliques aux objets 
religieux; de ces mEmes, prineipes appliques 
aux objets politiques, devoient naitre tous les 
ſyſtèmes de la ſee Pour Ecraſer les Trones. 


6 
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. Col des NPY qui auroit du le WIR 
ie oy: ſentir tout le danger d'une pretendue- egalité 
du Mar- de droits & d'une liberté irreligieuſe, appliquees 
2 Ar-aux objets politiques, c'eſt-a-dire, ce meme 

Marquis d' Argenſon, longtems Miniſtre en 


- France des affaires 6trangeres, ce meme hom- 


me qui avoit paſſe une ſi grande partie de ſa 


vie aupreès des Reis, vivant de leur faveur, | 


ſue fe eroyoient” eonfacrant toute ſa vie 
A leurs grands inter8ts ;'ce meme homme n'en 
fut pas moins le premier des Sophiſtes, qui jetta 


ſous Louis XV. les premieres ſemences des ſyf- 


-temesA ſuivre pour abattre Pautorits des Rois, 


de changer peu à peu la Monarchie francoiſe 


en Republique, Nous avons vu Voltaire exat- 
ter, des Vannce 174g, pendant fon voya ge en 
Hollande, amour de ce Marquis pour Pegalite, 
pour la liberté, & pour les Municipalites. Ces 
eloges nous prouvent que dès lors M.d*Argenſoft 
avoit dans la tète, & ne cachoit pcint à ſes con- 


bd 
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fidens, ſon ſyſteme Municipaliſeur, & tous ces 
beaux projets, dont la premiere afſemblee des 
Rebelles appelles Conſtituans, devoit faire une 
des principales parties de fa democratie royale, 


ou de fa Monarchie dẽmoeratique, le plus imbé- 


cille tout a la fois, & le plus ſẽditieux des fyſtè- 
mes, le plus inconciliable des Gonvernemens: 
qui aient jamais et imagines, ſurtout pou des 
Fran gas, | pa 
Ce ſyſtème eſt celui esd ines diviſces, & 


' ſous-diviices en petits 6tats appelles ſous Nees - 


ker, Adminiſtrations Provinciales, appellés en- 
ſuite Departemens, ſous Target & Mirabeau 
D'apreès les id6es de d' Argenſon repriſes, 
corrigees par Turgot & Necker, tous ces 
petits Etats devoient, ſous l'inſpection du 
Roi, Etre charges de l'adminiſtration interieure 
de leur diſtrict, de la perception de l'impòt, 
des projets ou des divers moyens que l'on 
jugeroit propres à ſoulager le peuple, des 
chemins publics, des hopitaux, des établiſſe- 
mens utiles au commerce, & autres objets de 
cette eſpèce. Les Adminiſtrateurs ne pouvoient 
encore rien ſtatuer d' important fans les ordres 
du Roi; precaution. que Fon ſaiſoit regarder 
comme m2ttant ſon autorité hors d'atteinte, 
ſurtout en ne faiſant entrer dans ces Adminikf- 
tration; Provinciales, que des hommes nomines 
par le Souverain, & en conſervant dans leur 
compoſition, la divilion de trois ordres, du 


Clerge, de la Nobieſſe & du Tiers, comine 
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dans les Etats Generaux. V, projets de 4 Ar- 
genſon, ſes confiderations fur la nature des + rag 


pernements.}) 


Les villes & les Wee les villages meme 
devoient avoir leurs corps municipes fe diri- 
geant eux-memes, dans l'adminiſtration des 


memes objets, ſous l'inſpection de l'adminiſtra- 


tion provinciale, dans leur diſtriet ſecondaire 


Effets na- 
turels de 


ce ſiſtème 


Ce ſylteme ſembloit offrir de bien grands 


avantages; dans le fonds, il n“ avoit d' autre objet 


que de rapprocher, autant que les circonſtances 
pouvoient le permettre, le Gouvernement Mo- 
narchique des formes republicaines, d'entraver 
Pautorite du Monarque, de la difſeminer pour 


Faffoiblir, dancantir ſes Officiers, ou ſes Agens 
les plus directs, les plus immediats, appelles | 


| Intendans de Provinces. 


Avec ces aſſemblees & leurs confitts ou bu- 


reaux permanens, chaque ooin de la France ſe 


rempliſſoit d'hommes tous empreſſes à courir ta 


carière politique qui leur Etoit ouverte; d'hom- 
mes, qui au premier inftant, auroient ſans doute 


reconnu n' adminiſtrer que ſous Pautorits du 
Roi, mais qui bientst n'auroient pas manque 


Calleguer qu*etant plus rapproches du peuple, 
ils connoiſfoient bien mieux que les Miniftres, 
& ſes beſoins & les moyens de le ſoulager. Les 


remontrances & les raiſonnemens philoſophi- 
ques arrivoient à la ſuite, pour autoriſer le 
reſus d'obtemperer, Le peuple perſuade que 


qu'on 
Vinci: 
plus 
peup! 


vœu e 


Mona 
dont 1 
traits « 


Il fe 


| rang 


empli 
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ces adminiſtrateurs provinciaux prenolent ſes 
interets contre la Cour, s'accbutumdit à les 
regarder comme le boulevard de fa liberts & de 
ſes privileges, à leur attribuer tout ce qui pou- 
voit lui arriver d'heureux, a rejetter fur le Rot! 
& ſes Miniſtres tout ce qu'il pouvoit 'Eprauver: 
de malheurs. Chaque municipalite ſe joignoit” | 
aux adminiftrateurs; bientot la France wetoit' 
qu'un compoſe de cent petites republiques,” 
pretes a ſe reunir contre Vautorits d'un ſouve - 
rain, qui dès-lors, ſous le titre de Roi eonſer- 
voit à peine Pautorite d'un Doge. 

Avec le tems enoore, des corps de ces admi- 
niſtrateurs naiſſoient une foule de petits politi- 
ques ou de tribuns, qui n'auroient pas manque 
de precher à la populace que ce Roi n'stoit 
qu'un perſonnage plus onereux qu' utile dans 
le Gouvernement; qu'il falloit sen paſſer puis. 
qu'on le pouvoit; que les adminiſtrateurs pro- 
vinciaux & les municipes n' en ſerojent que 
plus libres dans leurs vues pour le bien du 
peuple; & alors enfin ſe tronvoit rempli le 
vœu ou le projet de changer le Gouvernement 
Monarchique, en ces gouvernemens munieipes 
dont nous avons vu la liberté avoir tant d'at- 
traits en Hollande pour d' Argenſon & Voltaire. 

Il faudroit peu connoitre le caractère des 
Francois & ſurtout des François phitoſophes, 
emplis des mn ee de ce nouveau E. 


\ 4 
. 4 48 


4 yy + 


— Cy Ie — 
1 2 a — 
5 — 0 — — — 2 
—— _ 
* 
* , 


38 CoxsrixATIoN Ds SOPHISTES 
giſlateur, pour ne pas voir que tel devoit etre. 
le dernier terme du ſy{teme municipaliieur. 
La part m&me que le Clerge pouvoit avoir 
aux Adminiſtrations. Provinciales, devenoit 


pour VEgliſe un preſent fatal, qui devoit chau- 
| ger Peſprit de ſes Miniſtres. En attendant 


qu'on piit ſe paſſer de Prétres & d'Eveques, 
les uns & les autres Etoient admis, ou m*me 


pelt à faire partie de ces corps, c' eſt - a- dire, 
a 8'occuper habituellement d'une ẽtude Etran- 


gere à leur fonctions. Au zele du ſalut ſucee- 
doit l' ambition de ſe diſtinguer dans une carriè- 
re qui n*&toit pas la leur. Deja en effet on 
commenqoit à diſtinguer certains Prelats, ſous 
le nom d' adminiſtrateurs, ou de faiſeurs. Bien- 


tôt on les eùt vus diſciples de d' Argenſon, de 
Turgot & Necker, plus que de Jeſns-Chriſt ; 


bientõt on eùt voulu n'avoir a la tete des Dio- 
cèſes, que des Morellets, ou des Beaudeaux. 
pour qui la religion n' eũt &t6 qu'un objet ſe- 
condaire, inferieur à la gloire de forger des 
projets politiques, de refiſter a la Cour, aux 
Miniſtres, & au Roi. C'étoit le vrai moyen de 
perdre l' Egliſe, en lui ôtant de vrais Eveques, 


pour ne lui laiſſer que de faux politiques, ent 


il Etoit facile de faire des Briennes ou des Ex- 


pilli, © ceſt-a-dire des impies ambitieux, & des 
; hypocrites ſeditieux.  -* 


-Quoiqu'il eũt pu en Etre pour PEgliſe, il eſt 


eonſtant qu' avec tous les pretextes de d' Ar- 


br LA REBELLION. . 39 


genſon, tous ces corps adminiftratifs multiplies | 
dans le Royaume, ne tendoient qu'à donner au 
Gouvernement les formes rẽpublicaines. Cha- 
cun de ces petits adminiſtrateurs ſe ſeroit bien - 
tot ErigE en repréſentant de ſa Province; & 
leur enſemble, en repréſentans de la Nation. 
Avec les principes que Peſprit. philoſophique 
commengait à repandre, ce mot ſeul de repre- 
ſentant national ecraſoit la Monarchie. 
Il ne ſut pas donné a d' Argenſon de voir 


l'ellai de ſon ſyſteme ; on peut eroire qu'il n'en 


avoit pas prevu les conſequences; mais les 
eüt · il prevues, tout annonce qu'un ſi grand 
admirateur des Ræpubliques municipaliſces, 
n'en auroit pas 6te bien effrays. Dans un tems 
oũ les Sophiſtes n'avoient pas encore aſſea af- | 
foibli dans le eceur des Francois, Pamour de 


leur religion, pour effacer celui de leur Mo- 


narque, ce premier ſyſteme ſembla faire peu 
d'impreſſion. Nous verrons cependant les So- 
phiſtes s en emparer un jour, & en faire objet 
pe leurs eſſais, pour accoutumer le peuple a fe 


gouverner lui-méme. F. 6 Rwy Juppiom: an 

Contr. ſoc, part. g. thap, 2 ). | 
Pour le malheur de la France, un . Monteſ- 

plus capable de donner aux ſyſtemes cet air de quieu- 


profondeur, d' erudition qui impoſe au public, ſe 
ivra tout comme d' Argenſon, à des ſpecula- 
tions politiques, que Pamour du bien public ſem- 
ble ſeul inſpirer, mais dont la veritable oauſe eſt 
trop ſouvent dans cette inquiẽtude 3 
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que, dans cette liberts, qui n'aime rien de ce 
qui eſt autour d'elle, qui ne ſe fixeroit- pas d'a · 
vantage; apres avoir trouve ce qu'elle, cherche. 
Cet homme dont le nom inſpire une veneration 
meritce à bien des titres, fut Charles Secondat, 
Baron de la Brede & de ere ern II naquit 
a Bordeaux, le 18. Janvier 1689. & devint 
Préſident a Mortier, au Parlement ho cette me- ¶ Plu 
me ville. Pai dit que ſes premières production avoi 
furent celies d'un jeune homme qui n''avoit Intel 
rien de fixe ſur la Religion; & on peut aiſement Ml Fut 
sen appercevoir dans fes . Lettres Perſannes. entre 
Pans un age plus mir, ſes fonctions lui faiſant un teno 
1 devoir de Petude des Loix, il ne fut pas con- Sena 
tent de conuoitre celles de ſa Patrie. Pour ap. le te 
profondir- celies des differentes Nations, ill Pilla, 
pareourut l'Europe, s'arreta plus ſpecialementM main 
a Londres, & revint en France, Pefprit rempiſ na © 
des connoiffanees qu'il a developpees dans le Ples. 
deux onvrages qui ont plus ſpecialement con- © des 
tribue a ſa reputation. Le premier a pour titre 
- Cmfiderations fur les canſos' de la grundeur du 
 Romains & de leur decadance, & parut en 1734. Le 
dernier fut ſon Eſprit des loiæ, public en 1748 Jant | 
Des Papparition de fon livre ſur les Romains, 
113 il fut aiſe de voir que Monteſquieu n'avoit p: de ch 
de Mon teſ-rapporté de ſes voyages, un plus grand amou Perie 
quieu con- pour le gouvernement de ſa Patrie. Une def & tor 
tre les ir0- 
nes. Frandes cauſes auxquelles il attribue tout I 
clat des Romains, eſt l'amour de ce peuple pout 
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vette hiberts qui commence 2 chatſer tous les 
Rois. Les Sophiſtes qui aimoiefit encore, moins 


. 1a wh 


la Monarchie; ne manquerent pas de ſaiſix cette 
cauſe, d'en faire la premiere, & de la conſigner 
dans leurs eloges. ( V. lage a Montaſi· tar 
4 Alenb.) 

Monteſquieu & ſes panegyriſtes euſſent parle 
plus vrai, fi dans amour de cette liberté, ils 
avoient vu la grande cauſe de tous les troubles 
inteſtins qui agiterent Rome, depuis qu" elle 
eut banni ſes Rois, juſqu/au moment on elle 
entra ſous le joug des Empereurs. La liberts 
tenoit le peuple en convulfions habituelles; le 
Senat ne pouyoit ſe delivrer du penple, qu'en 
le tenant occupe au dehors, de guerre & de 
pillage. L'habitude de ces guerres fit des Ro- 
mains la Nation la plus belliqueuſe, & leur dons 
na ces grands avantages ſur tous les autres peu⸗ 
ples. Voila le point de Phiſtoire le plus facile 
a demontrer pour tout homme qui a lu celle 
des Romaing. Si c'eſt la le merite de la liberts 
qui chaſſa les Roig de Rome, c'eſt auſſi le me- 
rite de cette humeur antiſociale qui ne permet - 
tant pas aux citoyens de viyre en paix dans le 
ſein de leur famille, les tiengroit ſans ceſſe hors 
de chez eux, ne les ęndureiroit contre Pintems 
perie des ſaiſons, & ne leur dopneroit la force 
& tqus les ayantages des brigands, qu/en les 
reduiſant 3 vivre comme eux de brigandage, 


{ 
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en les privant de toutes les douceurs de 10 vi 


ſociale. 
L'admiration de cette Nberte 6toit k J enange 


Ses para- dans Monteſquieu, qu'il s ?appereevoit peu des 


doxes fur . 
les Rois 


paradoxes qu'elle lui inſpiroit. Apres avoir 


de Rome. parlé de ces Edifices publics, qui donnent encore 


aujourPhui la plus grande ide de Ia grandeur, de 
Ja puiſſance oft Rome Etoit parvenue ſous les Rois, 
apres nous avoir dit: * qu'une des cauſes de 
© ſa proſperits, &eſt que ſes Rois furent tous 
«+ de grands perſonnages, & qu'on ne trouve 
point ailleurs ane ſuite non interrompue de tels 
*% Ftommes q tat & de tels Coptcatnes, „Il ajon- 
te preſque à la meme page: qua Vexpulfion 
„ des Rois, il devoit arriver de deux choſes 
+ Pune ; ou que Rome changeroit ſon gouver- 
4 nement, ou gelle reſteroit une petite & Pau- 


<4 ore Monarctic;” {Grand. des Rom. ch. 1.) 


qu'enfin ce qui porta cette ville A ſon haut 
degre de puiſſanee, c'eſt qu apres avoir. chaſſe 
ſes Rois, elle fe donna des Confuls annuels. (ibid.) 
Dans ce meme ouvrage, une foule cballuſions 
$& de traits ſatyriques lahces contre Rome ren- 
tree ſous la puiſſance Monarchique, les perp6- 
tuels regrets de P Auteur Tur la perte de la 
liberts Republicaine, '&tojent autant de Tegons, 
qui tendoient au moins à diminuer l'amour, 


badmiration, Penthoufiaſme naturel de ſes com- 


patriotes pour leurs Rois. On elit dit meme 
qu'il cherchoit à leur perſuader que ce qu'on 
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appelle pour les Souverains 4tablir Pordre, weft 
que I'ctabliſfement d'une en, durable. 
(eh. 13.) | 

Cen 'Etoient encore - a que les . 5 Vi 
legons que Pe/prit des loiæx vint donner aux gon n 
peuples gouvernés par des Monarques. Mais des loix. 
ICl commengans par l'aveu qui doit couter le 
moins à notre cœur. Si nous avions à remplir 
es fonctions de panegyriſte, la matière a Pelo- 
ge & a Vadmiration ſeroit abondante. Euſſions 
nous a repondre aux eritiques reprochant 
a Monteſquieu de fe donner pour créateur, 
d'avoir pris pour deviſe pralem fine matre cre- 
atam, alors meme qu'il femble ſe trainer ſous 
les pas de Bodin, de cet auteur fameux par 
ſon ouvrage de la Republique ; euſſions-nous | 
a repondre à ce reproche, nous croirions 
devoir ſauver Thonneur de Monteſquieu & nous 
dirions: la ſeorie qu'il puiſe chez les autres, 
n'empeche pas la richeſſe de lor qu'il trouve 
dans lui meme; & malgré ſes erreurs, Pefprit 
des loix ſeroit encore pour nous Fouvrage du 
0 0 * ' 


1 r 


Montefuicn a pris hone Bodin des CR. roller 
que le ſyfttme des climats, il eft bien des choſes qu il 
laiſſe de cote, parcequ'elles $'accorderotent peu avec 
P enſemble de ſes idees. La definition du Sauverain, 
par exemple, donnee par Bodin s accorderott bien 
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Mals nous n'avons iti, ni 16 role du pancgy« De 
rilte à remplir, ni eelul du eritiquE; L'influehce de pa 
Monteſquien ſur les opinions revolytionndires eſt WM de 
Pobjet qui nous fixe & tel eſt 1e malheur des mo 
FKeœnles : b'erredr meme cliez eux a ſes oracles; ref. 
ae ſdutenue d'un grand nom, Pemporte Phi 
fouvent | par fa puiſſänce, ſur la verlté meme. vo) 
= Cette via olre que Mcnteſquicu avrvit deteſtee,; pot 
il Pa dut a la eelebrite de ſon nom; A Pimpor; que 
tance de fon autopits. Qu'on en juge par fon 1 
bpinion fur la difference des 'prinelpes quit WM Tho 
nag uy: Monijfchies & aux Ne mej 
— — — — ä — — lach 
Hut 6 aver 5 Mer mn Hon verra Monteſques don- ragt 
per Pun penßle libre, ou de ſes rehrchantans. 7e 2 7. 
trois le proniter excaſhf. On giroit avic lul, que le d' av 
pate 9 gui fait le Soirverdin\ tut donne le droit de acte 
diſpojer d fort gre, de In Fortis de la perſonne ¶ com 
les citogens ; & qute la ſeiils Uifference entre le ty- de 
ran & It brai Nai, eft que Puis "uſe de c droit pour i tri ot 
le bonneur, Faiutre pour le niatheur tu poußle. Fe neir 
croirots gus tes priiitipes de Montefquieu, dans leur WM Mon 


generalite, ne laiſſent pas au vrai Monarque tout WM aux 

ce qu'il un entendre par Souverainete. Mais je c. 3 < 
dirois que c Nerd de Badin qui re poltant I t6s d 
Monte teſpmeu, Pa - falt toniber dans un Jens oppoſe. WM plauc 
Ai W feu da porte i Je reprocke bien on mal qu'en 
Fond? quan ti a fait; J ai a preſenter les idee pour 


(nh eee waking Ak Io a A 
6 elles ſe rrotoent, . . 


? Foul 


ws Je. 
tant 
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De la part d'un ecrivain vulgaire, toute cette 
partie de Pe/prit des loix n'eut ẽtè que le jeu | 
de Peſprit, ſoutenu par le jeu & par Pabus des 
mots; dans Monteſquieu, elle fut priſe pour le 
reſultat de reflexions profondes appuyces ſur 
Phiſtoire. Oſons Pexaminer en elle m&me, & 
voyons ſi cette opinion dans le fonds fletriſſante 
pour les Mon areliies, portoit ſur autre choſe 
que Pabus des mots. 

Dans les mœurs & le langage de fa patrie, 


Vhonneur n'6toit autre choſe que la erainte du Sa diſtine- 


mepris, & & ſurtout la crainte de paſſer pour © eee 
lache; e*ctoit le ſentiment & la gloire du cou- 2 — 
rage. Quand un ſentiment plus moral ſe mèloit chies & des 
i Phonneur, c'6toit par deſſus tout, la honte cog 
d'avoir fait, ou de s'entendre reprocher un 

acte quelconque indigne de Phonn@te homme, 

comme d'avoir manque a fa parole. Temoin 

de Pimpreſfion que ce mot fait ſur ſes compa- 

triotes, Monteſquieu s'en ſaiſit; fait de Phon- 

neir le principe, le reſſort, le mobile des 
Monarchies, & donne la vertu pour principe 


aux Republiques V. P Efprit des Loix liv. 3 


c. 3 & ſuite. ) Les Chevalier Frangois enchan- 
tes du ſentiment qui les flatte le plus, ap- 
plaudiſſent a Monteſquieu, nes appergoivent pas 
qu'en retenant le mot, il denature le ſentiment, 
pour en faire un faux honneur, un prejuge, le 
veeu de Pavibition, des diſtiuctions, des prefe- 
rences, & tous les vices des Courtiſans. (Id. 


| 
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ch. 7 & paſſim liv. 3 & 5, ) C'6toit en quelque 
forte ruſer avec Phonneur ; toit dire, fans pa- 


roitre vouloir les offenſer, que ces preux Che- 


valiers fi z6l6s pour leur Roi, n'&toient que de 
vains Courtiſans, des ambitieux, des idolatres 
un pre6juge, ſource de tous les vicesdes Cours. 
Cette oppinion étoit d' autant plus fauſſe, 


qu'un Frangois plein d'ονẽ,ů,æi n'avoit ſouvent 


aucun de ces vices. Elle 6toit odieuſe & flé- 
triſſante; le mot fit illuſion; il le fit peut-ëtre 
a Monteſquieu lui-meme, qui ne prevoyoit pas 
que le philoſophiſme reviendroit un jour ſur le 
principe, & ne ſe ſouviendroit du pretendu 
lonucur, que par oppoſition a la vertu, prinvipe 


dies He publiques, & pour rendre les Royaliſtes 


auſſi mẽpriſables que leur faux prejuge, auſſi 
odieux- que leur ambition & tous les yices, 


qu'il avoit eu Part d'adoſſer a Phonneur. 


Cette premiere erreur n'6toit done que le 
jeu de P'illuſion. Quoiqu'on en puiſſe dire au- 
tant de cette pretendue vertu, mobile princi- 
pal des Democraties, en un ſens cependant ce 
dernier principe étoit vrai; & ce ſens eſt celui 
que Monteſquieu lui- meme ſembloit d' abord 
avoir d6tormine, En ce ſens, il étoit vrai de 
dire que la vertu doit etre plus ſpectalement le 
mobile de la Democratie z parce que cette el- 


pece de gouvernement ſe trouvant en luij-mc- 


me te plus orageux, le plus vicieux de tous, il 


laut pour ſuppleer A la foibleſſe de {es loix, des 
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hommes plus capables de reſiſter a l' ambition, 
au vœu de domincr la populace, a Veſprit de 
cabale & de faction, a Panarchie. Mais en ce 
:tres ſens. le genie de Monteſquieu n'eüt fait de la 
urs, Democratie, que la ſatyre ou la critique la 
uſe, plus conſtamment meritée. Ce n'eſt pas la ce 
vent due lui permettoit fon admiration pour les an- 
fs. ciénnes Demoeraties. Pour en faire Paſyle des 
etre vertus, il etend, il reſſere ſes definitions. Iei la 
pas vertu, mobile des Republiques, c amour de 
ir le 1 patrie, ceft-a-dire de Pegalte—Oeft une vertu 
endu Politique, ce n'eſt point une vertu morale (Avertiſſ. 
e de Pauteur nouvelle Edit.) & la c*eſt la vertu 
liſtes rale, dans le ſens qu'elle fe dirige au bien 
auſſi bublie, Liv. 3. chap. 5. en note) ici encore, | 
ices, N ee n'eſt point la vertu des particuliers (Ibid.) & 
la, c'eft tout ce que Von peut entendre par la 
ue le bont“ des mæurs, par les vertus d'un peuple que 
e au- la bonté des maximes preſerve de la corruption 
rinci- (Liv. 5, chap. 2.) ailleurs, c'eſt la vertu la 
nt ce plus commune d'un Etat, od Je Jarcin ſe 
celui meéle avec Peſprit de la juſtice; le plus dur 
abord Ml eſclavage, avec Vextreme liberté: les ſenti- 
ai de © mens les plus atroces, avec la plus grande 
ent le“ moderation; c' eſt encore la vertu d'un Etat, 
te eſ-· o Von conſerve. le ſentiment naturel, ſans 
i-mé- “ tre ni enfant, ni mere, ni fère; & od la pu- 
us, il“ deur meme 'eft dee d la chaffete. ” (Liv. 4. 
x, de: chap. 6.) | 


que 
pa- 
Che- 


e de 


* 


8 ' Consmnarion DES Sor tir 


lane idee que l'on ſe ſoit forme. de la 
vertu, a travers ce nuage dont le genie de 
Monteſquieu s'enveloppe comme de ſes enig - 
mes, quel ſera le principe dominant, & le plus 
clairement exprimée? Lui ob eryera- t- on 
qu'après tout, il eſt auſſi des vertus dans les 
Monarchies? II rẽpondra, je fais qu'il n 'eſt 
pas rare qu'il y ait des Princes vertyeux; 
mais je dis que dans une Monarchie, il eft tres 
difficile que le peuple le ſoit, (V. liv. 3, ch. 5. 
E eette ſentence la plus odieuſe, la plus outra: 
geante pour les Royalifies, ſera en dernier 
reſultat, la plus evidemment deduite & la plus 
clairement exprim&e de ſes opinions ſur les 
Empires gouyernes par des Rois. Qu'il ait 
voulu le dire, qu'il ne Pait pas voulu; b des So- 
| phiſtes arriveront, qui ſauront s 'emparer de c 
qu'il a dit, pour faire entendre au 8 
Pb vous aimez votre Roi, parce que vous n'etes 
pas aſſez pluſolophes pour vous Elever au deſ- 
{us des prejuges de Pambition, & un faux hon- 
t payce que vous manquez de ces vertus 
morales Jui fe dirigent au bien commun 5 parce 
que vous n'ayez point Pamour de la patrie; 
parce que yous aimez cet <tat. on il eſt trꝭs 
diſſtcille que 4 le peuple ſoit vertueux. 87 vous ayiez 
& la bonte des mæurs & Pamour de la patrie, vous 
aimeriez la Democratie ; ; mais Etant ſans en 


\ F * 
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& ſails philoſophie, vous ne pouves almet due 
vos Rois. ö | 
Pour des hommes que le bt faul a kirlicite 
he jettoit pas dans le meme en thoufialme qu'un 
jeune Chevalier Francois, c'eſt- la qu abdülif- 
ſoient tout ce principe de Motiteſquicu & ſes 
vaines explicatiohs. La Revolution sen eft 
faiſie ; nous avons entendu les Robeſpierre & les 


| Byeys & qu'ont-ils dit au peuple? Cotiibieti de 


fois lui ont- ils repete qu'en Ectaſant le Sceptre 
de ſon Roi; en conſtituant leur Demoecratie, its 
avoient mis Ia vertu mu d Pordredu jout * lis Vont 


dit en profanant ce nom, au milieu des horre urs 


& des atfocites; ils lont dit en tenant fe peu- 
ple eſclave au milieu d'une affrẽuſe leetices 
Mais Monteſquieu leur avoſt auſſi appris a volr 
la vertu fe nifler aus ſentimens les plus alſocei, 
& tegner au milieu de Veatréme libert“ & dii 
plus dur tfeldvages ou tragerols ſans doute la 
temoire du celebre écrivain, fi je pouvôis lui 
ättribuer ces intentions; mais j'al à dire cd 
qu'il avoit 6crit, ce qu'il apprit Laa peuples a 
penſer; quelles que fuffent ſts intentions, J al 
a manifeſter le ravage de Fopinion qu'il WEI 
dit & qu'il deerddita. L'efreuf commence 4 
hit; elle eroit & setend juſqu'à Robelpierre. 
Monteſquieu et fremi, en entendant ce Dea 
gogue ſcelerat mettre atiffi 14 vertii à Pordre 
iu jou avec" fa Reptblique; mais le maftre 
honteux & conſterne, 9 -if repondu ad 
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diſciple objectant combien il etoit difficile, que 
1e peuple fiit vertueux ſous un Monargyee. ou 


ſous le Roi Lonis XVI. 


vant ſes e erreurs bl immense intervalle 


p Sans vouloir les tempetes, il peut les voir s' E- 


le germe; & il ſe trouvera des Candorcet, des 


* 
344 a, +4 2 


| gige, dans un tems on le pbiloſophiſme auroit 


| grands "ſervices. Lu les autres citgyons ; 4 de cette 
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ue le Genie 8 effraie de lui-meme, en vo- 


$7 © 


du credit que. fon. autorits p > op a | opinion. 


lever en fon nom: ſes erreurs en auront fourni 
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<«thion, des Syeys, qui le feront 6clore. i 


Cette opinion de Monteſquieu fur le princi4 
pe des 'Moriarchies & des Demoeraties, fut 


ADS 3G 4 4AKSd # 


=o -tems regardee comme infignifiante. I 


hp 1 
ſemble dans le le fonds. qu: elle eilt pu &tre ne- 


mis moins de ins a reeeuillir tout ce qui pou- 


l 4 


voit rendre les trones 0 odieux. J. en dirois preſ- 
que autant de cette tgalit? qu'il eroyoit voir 
dans les Demoeraties, borner Pambition au fel 
Abr, a au ſeu bonkeur de rendre d a la fatrie 6 de plus 
egalite, vertu trop. ſublime pour | les Monar- 
chies, od elle ne vient fas mnie dans Pidee . des 
citoyens, of les gens 1 meme des. conditions les plus 
baſſes ne difirent q en fortir que pour ore les 
maitres des autres. (Liv. 5, chap. 3 & 4. Je 
ſens « encore qu'i il. f put pardonner au genie de 
n avoir 1 — ſenti qu armés de cette opinion, les 


SS 4a *% 14 


d. ien # * 
leur egalits, & ne la montrer nulle bous les 
Rois, que pour promettre au peuple: avec eg 
lite, tout le zele poſſible pour Pinter8t commun,. 
quand le trone des Rois & la nobleſſe auroient, 
diſparu de Empire. Mais un ſyſteme plus 1 
ſaivi dans cet Eſprit des bois, Preparoit aux 
ennemis du trone, des armes plus directes. Elſe les s 
firent auſſi les premieres ſaiſies par le Þhilof6- 4 
phiſme des uns, par Pimprudenee, Pirreflexion, N 
ignorance des autres. Elles ſont deyenues tro op 
funeſtes dans les mains des premiers rebelles 2 
la Revolution, pour ne Tn meriter ici TOR, 
mention ſpeciale. 55 
Pour juger a quel point le ſyiioize' de a 
Etat de la 
teſg iel appelloit de lui-mieme les Revolutic ions, a eta 
il faut ſe repporter au tems meme, o fur rangoiſe, 
public. Quelles qu'euſſent ẽte dans les pre . bleme Je 
miexs fiecles de leur Monarchie, les formes le- Monteſ- 
giſlatives des Frangois, il eſt conſtant qu'a cette dne. [ 
ne- 
epoquè, leurs Rois, & ſuivant Pabeu de Mon- tian des 
teſquieu lui- meme, la plupart des Rois reuniſ- hay ; 
ſoientau droit de faire ex&cuter les loix, celui de 
porter eux - mẽmes toutes celles qu ils croyoient | 
n6ceſſaires, ou bien utiles à leur Empire; & 
celui de juger tout citoyen infrabteur 10 ha loi. 25 
(Liv. 11, chap. 6.) : 1 
La reunion” de cette triple autorits conſti- | 
tuoit un Monargue abſolu, ceſt-ai-dire un veri- 
table ſouverain, pouvant abſolument Ivi-ſeul! 3 
tout ce que peut la loi. e 


929 "=o Commend 18 
A cette meme ẽpoque: les Frangois Etoient e 
lein de confondre ce pauvgir. abſolu avec. le t 
pouvoir arbitraire du Deſpote, au du Tyran. b 
Dans tout Guyver gement en effet, il exiſtę, & «© u 
il faut qu'il exiſie un pouvoir abſolu, un der- b 
nier terme Cautorits 16gale ; fans quoi les 
 diſepſſogs & les appels ferojent interminables, fl «+. c 
May il ne faut nulle part un Raureif axditraing "" {a 
'Ce pouvolr abloln ſe dure, & Genn Re: xz 
publiques, & dans les Fats, mixtes, La on Rein 
pourra le voir dans un Senat, ow. dang une A 
L de Deputes; ici dang le mélange 
d'un Senat & d'un Roi, Les Frangais le trou- trair 
voient dans leur Roi, dont la volonts ſuprane. 
F l6galoment.manifeſi6e, etoit le dee eme aue 
de Pautogits, politique. 1 : 

Cette volonts ſupreme, & a Ich por 
Dickren- les formes, requiſes,, 6toit un lien pour le Roi I malt 
eee pee m&me, comme Pour les ſujets. Ce n'eſt pas lui e 
& d no Gmplement Henri IV. & fon Miaiſtre Sulli. I. 
voir arbi · qui reconnoiſſent que Ia premidre e loi du, Sayuer Miſes 1 
traire. rajneft.deles, obſerver tautes; Ceſk Louis XIV. Wſubo 
au milieu de fa gloire z. c'eſt ge Prince dont les MWture! 
Sophiſtes ont affects. de faire.un vrai Deſpote ; - Wau d 
c'eſt Louis XIV, qui proclame le plus haute- iber 

ment, juſques dans ſes Edits, cette obligation, 

& nous tient. ce langags : ** qu'on ne diſe point 
que le Squyerain, ne ſoit pas ſujet anx loix 
ede ſon Etat; puiſque la propoſition contraire 
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"$6 _ une - me: du droit des gens, que. la flats | 


«. terie a quelquefois attaquce, mais que les 
bons Princes ont toujours deſendue comme 
une frites tutelaire de leurs Etats. Com- 

© bien plus il eſt legitime de dire aue la par- 


faite felicite dun Roy aume eſt qu'un Prince 


4. ſoit ob&i de ſes ſujets, que le Prince obeſe d 
" {a loi, & que la loi ſoit droite & dirigee au 


«© bien public. ¶ Preamb. d un Edit de Louis 


XIF. -anuee; 1667. V.. een, naps wines 


Reine fur P.Elſpagne.), 


Avec cette obligation n 400 bs "NOR = 
rain, il n eſt plus rien de deſpotique ou d' arbi- 
traire. Car, dans le ſens de nos nagen mo- 
cernes, le Deſpote eſt celui qui n'a de regle 
que ſes caprices, ou ſes, volontés inſtantances, I 
& ſous leſquelles nul citoyen ne peut etre 
tranquille, parce qu'il ne ſait pas meme fi ſon 
maitre ne le punira pas een de ce e ; 


Iu commandoit hier. 


Le. pouvoir de faire. la loi avoid lui-meme 5 
ſes regles chez les Frangois, II etoit d abord 
ſubordonn6.' 3 toutes les loix primitives & na- 


turelles de la juſtice; 
au droit de violer les proprietés, la ſureté, la 


il ne pouvoit s' etendre 


Ce qui 
moderoit. 


ibertẽ eivile. Il toit abſolument nul contre en France 
leg loix fondamentales du Royaume, contre le pouvoir 


leg iſlatif, 
les pactes, les coutumes, les privileges mime © 


; 


des. Provinces ou des corps, que chaque Roi 
aiſoit, à ſon Sacre, le ſerment de maintenir. 


531 CorsrixA Trio Es Sorffisrxs 
It etoit modere par le devoir & les droits inhe- 
rens à ces corps de la. Magiſtrature, charges 
d'examiner les loix avant leur promulgation, 
& de repreſenter au Souverain' ce qu elles pou- 
voient avoir de contraire au bien Public. Il 
| Petoit par la diſouſſion des loix à fon Conſeil, 
par ſon inter&t meme qui [ut permettoit peu de YA 
fare des loix, dont Vinjultice auroit pu ſe tour- 
ner contre lui- meme, puiſqu'il y Etoit ſoumis 
comme les autres, des quelles -&tojent Portées. 
II Yetoit enfin par l'objet meme de la loi, qui En 


etant general, ne lui permettoit bas de ſe laiſ- les 
ſer conduire en la portant, par des vues, des & 
N ber 


haines, des vengeances bartieulteres. ; 
Bien plus que tout cela, un lien moral que tor} 
Pon fait avoir EtE en Fran auſſi fort que plus 


partout ailleurs, un amour, une confiance, une Sop 
eſtime; un enthouſiaſme reeiproque entre les e 
Frangvis & leur Roi, repouſſoĩent toute idée des 
d'un Monarque deſpote & atbitraire. Les Rois ? 
ſavoient très bien qu'ils 'regnoient ſur un peu- leur | 
ple libre, & dont le nom meme ſignifioit hom- * * 
me libre. Ils avoient'tellemerit mis leur gloire iſ '**' 
a ne regner que ſar des hommes libres, qu'ils Rev 
avoient ſueceſſivement aboli preſque tous les L, 
| veſtiges de Pancien' Regime Feodal, & que Gow 
| tout homme eſclave ailleurs, etoit declare libre, ſeul 
par cela ſeul qu'il mettoit le pied en France. clout 
Enfin s'il eſt vrai de dire que la liberte po- Sales 
1 P 


| litique confilte en deux choſes 19. en ce 1 un 
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eitoyen 5 ſaire e tout oe qui 
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n'eſt pas defendu par les lojx ; ; 29. en ce que 
les loix ne preſeri vent, ou ne aefondent rien au 
particulier, que. pour le bien de la ſociete ge- 

nerale; on peut avec oonfiance en appeller à 
experience. Tout homme honnete & obſer- 
vant les loix de | Empire, ou 6toit-il plus Mee, 
ol mA il plus ſr ement tete levée, qu be 
France? ; 

On peut tire qu il y avoit FIR abus dans 4 | 
Empire; on pourroit ajouter que de ces abus, 
les uns proyenoient du caractère des Francois, 

& d'un excès, bien plus que d'un defaut de li- 

berts; que les autres, & ſurtout les abus d au- 

torit6 6toient la faute de ceux meme qui ont le 
plus eriè contre ces abus, c eſt⸗ a-dire, de ces 

Aol qui detruiſant les mceurs & ls prin 

des es | immoraux, impies, & 8 & fans prinei- 

pes, fiſſent taire la loi devant leurs paſſions & 

leurs int6rets. Perſonne ne ſe plaignoit que de 
la violation des loix ; e*6toit done leur obſer- 

vation, & non pas leur bouleverſement, & des 
Revolutions qu: il falloit ſolliciter. 

Le ſeul vice reel que bon put objeRter au Des Let- 
Gouvernement Francois, pris en lui - meme, le 2 
ſeul qui ſentit le Deſpotiſme & P arbitraire, 3 
etoit h̃uſage des TLertres de Cachet ; lettres ills- veritable 
gales certainement, & que nulle veritable loi —_—— 


France. 
ne peut autoriſer dans un Gouyernemen t civil, 


38 -  Congeination Urs Sobfttsres __ 
pulſque par ces Lettres, un eitoyen perdoit f 


liberté ſur un ſimple ordre du Roi, ſans etre v. 
entendu &æ jugs legalement. Je ne yeux point _ 
exeuſer cet abus, en difant ce qui eſt pourtant x 
yrai, que le bourgeois & le vulgaire n y etoĩent es 
Point expoſes; qu'il ne tomboit ordinairement 5 
que ſur les intriguans qui entouroient la Cour, 5 [ 
ou ſur les 6crivains ſeditieux, ou ſur la liaute Full 
Magiſtrature dans ſes differens avec les Minif- * 
tres. Mais je dirai que Porigine & le maintien que 
de ces Lettres de Cachet ne ſont pas ce qus Pe 
Pon penſe communement, effet du Deſpotiſ- Sub 
me des Rois. La veritable cauſe en eſt dans le drof 
caractère moral, & dans l'opinion des Frangois Sur 
tame, de ceux - la ſurtout dont la claſſe etoit I | 


preſque ſeule ſajette a ces Lettres de Cachet. 


Je dirai qu'elles ſont leur faute, & non celle de 


leur Noi; qu'il falloit, ou changer leurs opini- * 
ons, leurs idées fur Phonneur, ott bien laiſſer au Pow 
Monarque ce droit dont ils ſollicitoient eux-me- 5e. 
mes Puſage. Alle, 
Telle etoit en elket Yopinton des fathilles tant WM -», of 
ſoit peu diſtinguses en France, que chacun s'y boury 

eroyoit deſhon ore par la punition legale & % 

| publique d'un enfant, d'un fre, ou d'un pro- HS 
che parent. De la il arri got que pour eyiter ce i , 
_  juigement legal, les parens fuppliojent le Roi de i ....._ 
faire enfermer un mauvais ſujet, dont Pincon- Po, 
ddite retomboft für la famille; un diffipateur 8 


qui la fannt un coupable * la 9 


iy pour toujours. 
Il ne faut pas croire que ces aden de Lettres 


b dreſſer un procts verbal de leurs depoſitions, 
G09 Bl Sur ces informations envoy&es aux Miniſtres, la 


toit L. de Cachet etoit accordee ou refuſce. * 
het. «r —— wÜ be th 
2 70 * 4 ces Lads ne ae fas genes 


m- ralement le vulgaire, le Noi ne refuſoit pas toujours 


r all d'en accorder aux claſſes inferieures. Fe fus ap- 
pelld un jour pour ſervir d interprete d un temoin 
Allemand, dans une information de cette eſptce. 1 
tant BY 5 agiſſoit d'une Lettre de Cachet, qu'un irds petit 
15.) Wl Pourgeois, mais trks hountte homme doit aviſe de 
demander Pour fe delivrer de ſa Femme coltre, vis- 
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ou Pexpoſoit au 'deſhoneur, en Fexpoſant lui 
meme a etre juge,' puni publiquement par les 
WP tribunaux. S'il y avoit eſpoir d'amandement, | 
ſayin la Lettre de Cachet 6toit correctionelle, & pour | 
un tems limits; ſi le crime etoĩt grave & vrai- 
ment diffamatoire, le NOK acer reſtoĩt enferme | 


— 


E fuſſent accordees- ſur une ſimple demande, & 
1 ſans aucune information. Ordinairement la re- 
* quete preſentee au Roi, Etoit renvoyee a Pin- 
que tendant de la Province; celui · ei envoyoit fon 
ik. Subdelegue enten Ire les parens, les temoins, & 


pro- leute, qui avait voulu le tuer avec un couteau dont cet 
12 Allemand arreta le coup. Le bon homme ne pouvant 


vivre avec cette femme, & ne woulant pas la denon- 
cer ala Fuftice; cut recours au Roi, qui chargea ÞIn- 
tendant de faire examiner 1 faits. Les parens & 


: 
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Il eſt evident que Pautorits ainſi exercce, Etoit 
plutdt celle d'un pere commun, .meEnageant la 
ſenſibilits, Phonneur de ſes enfans, que celled*un 


deſpote captivant ſes ſujets. C'Etoit une grace 


qu'il accordoit, & non un ate arbitraire & ty - 
rannique qu'il exercoit,, Avec leurs id6es ſur 


 Phonneur, les Francois auroient été tres faches 


de n'avoir pas ce moyen de conſerver celui de 
leur familles; moyen qui d'ailleurs ne nuiſoit pas 


au public, puiſqu'il le delivroit toujours, de 
maniere ou d' autre, d'un ſujet dangereux. II 


eſt done Evident qu'il falloit, ou changer Popi- 
nion & les mœurs de ces Frangors, ou conſer- 
ver Puſage des Lettres de Cachet. Mais l'abus 
elt toujours près de l'uſage; ce moyen illegal 
en ſoi, Etoit trop dangereux dans les mains d'un 


mauvais Miniſtre, qui pouvoit Len ſervir contre 


as as ** —_ . ;-  - b 3 ns Ye 


— — — — 


ti moins furent ſecrettement afemblis.” 75 vis te 
Subeligud faire les informations avec toute la bonte 
poſſible. Les faits ainfi conſlates, le procts verbal 
envoys au Roi, la Lettre de Cachet fut accordee; 
la femme miſe dans une maiſon de force. Elle en 
revint au bout de quelques mois, fidouce, fi bien ſoumiſe 


/ bien corrigde,' que le menage fut un modile de 


bonne intelligence & de tranquillite.Fe ne crois pas 
gu on elit beaucoup crid contre les Lettres de Cachet, 
i elles avoie nt td toutes donndes fi propos, & fi 
elles gvcient toutes produit un fi bon efet; 


concentres dans une fi petite partie du Royau- 


| . 
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un citoyen, ou contre un magiſtrat, qui n auroit 
fait que ſon de voir. 

Il etoĩt ſurtout : a craindre, & la choſe n'6toit 
pas ſans exemple, qu'un Miniſtre ſollicité par 
des hommes puiſſans, ne ſervit leurs paſſions, 


leurs vengeances, en laiſſant à leur diſgoſition, 


ces ordres arbitraires, ces lettres ſuppoſces du 
Roi, dont ils Etoient munis. Mais ce n*etoit pas 
la du deſpotiſme dans le Roi, dont il falloit tou- 
jours tromper la bonte, pour abuſer a ce point 
de ſon nom. C*etoit de ſa part, excès de confian- 
ce dans les hommes qui Pentouroient ; cꝰetoit 
de la part des Miniſtres & des courtiſans, un excès 
de corruption qu'il falloit encore attribuer aux 
deteſtables mœurs du jour, & a Pimpicts que le 
philoſophiſme repandoit dans les cours & les 

lais des Grands, . plus qu'a a la nature wen. 
du Gouvernement. 


Quelle que fit la cauſe de ces abus, ils Etoient | | 
Affection 


des Fran- 
me, au moment oli parut ! EJprit des Loix, qu'il gois your 


ne venoit pas dans la téte des Frangois, qu'ils % en 

a Pepoque 

vEcuſſent ſous un gouvernement deſpotique. qe Ieſprit 

En effet, pour juger ce Gouvernement Fran- des loix. 
cois, que l'on veut follement donner pour arbi- 
traire, oppreſſif, tyrannique, ſuivons les regles 
de ceux meme dont les ſyſtèmes ſont venus- le 


renverſer. Quelle eſt, nous dit Jean- Jacques 


{++ Rouſſeau, quelle eſt la fin de l'aſſociation 
politique? C'eſt la conſervation & la proſpẽ- 
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plus ſar que ſes membres proſperent ? C'el 
«leur nombre & leur population. N'allez pas 
chercher ailleurs ce ſigne fi diſpute. Toute 


de leur état permanent que naiſſent les 
„ proſperites on les calamites reœelles des 


/ 
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„ rits de ſes membres. Et quel eſt le ſigne le 


« choſe d'ailleurs 6gale, le Gouvernement ſous Wnete 
6 lequel, ſans moyens Ctrangers, ſans natura- E 
6 liſations, ſans colonies, les citoyens peuplent Wont 


& multiplient d'a vantage, eſt infailliblement Na la 


« le meilleur. Celui ſous lequel un peuple 
„% diminue & deperit eſt le pire,, Caleulateurs, 
e c'elt maintenant votre affaire; comptez, 
6s meſurez, comparez. 1 Cuntrat ſocial, liv. 3 

chap. g. Le meme. auteur ajoute: Oe 


1 peuples. Quand tout reſte 6craſs ſous le 
*« Joug, c'eſt alors que tout deperit; c'eſt alors Mil aj 
66 que les chefs les detruiſant a leur aiſe, ubi /o- . d 


itudinem faciunt, pacem appellant. (appellent é 
paix, Vaſfreux filence du deſert quiils ont “ þ 
+ fait) Quand les tracaſſeries des grands agi · 

$6 toient le Royaume de France, & que le k 


un poignard dans ſa poche, cela n'empEehoit WP 
pas que Js peuple Frangais ne veciit leureux & 
Fs os nombreux, dans une hannete & libre aiſance - |< 


C 
le 
6 Coadjuteur de P arts, portoit au Parlement 64 q 
y 
P 


6 ce qui fait vraiment proſperer eſpece, elt WF 


: moins la paix que la liberte, ” (ibid. en H 
nate.) 8 „ 


ne le 


C'eſt 


2 pas 
oute 
t ſous 
tura- 
plent 
2ment 
euple 
teurs, 
1ptez, 
liv. 3; 

C'eſt 
it les 
>g. des 
us le 
t alors 
ubi ſo- 
zellent 
ls ont 
s agi- 
que le 
ement 


)Cchoit 
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Ainſi, ſans fe donner lui meme le ſoin de cal- 
culer, Jean-Jacques yoyoit au moins en gros, 
& confelſoit que meme dans ſes tems de trouble 
& de tracaſſerie. la F rance jouiſſoit d'une hon- 
nete & libre aiſancgce. 

Econtons, a preſent ceux des diſciples qui 
ont caicule, dans le tems où leur attachement 
a la Revolution devoit rendre leur reſultat le 
moinz ſuſpect d'exageration, ſur le bonheur des 
Frangois ſous leurs Rois. Dans ſes: notes ſur 
le texte que je viens de citer, & dans ſon ſup- 
plement au contrat ſocial, le rEyolutionaire Gu- 
din, reprend, calcule, annce par année, I'ctat 
de la population, des morts, & des naiſſances, 
des mariages, dans les principales villes du Ro- 
yaume, pendant le cours de ce ſiecle; & enſuite 
il ajoute: · l'auteur du Contrat Social a done 
dit une tres grande verite, quand il s'eſt 
** Ecri6: calculateurs, c'eſt votre affaire, com- 
„ ptez, meſurez, comparez, —on a ſuivi ſon 
** conlcil; on a calculs, meſure, compare; & 
gon - reſultat de tous les calculs a demontre 
que la population de la France, qu'on cro- 
yoit au deſſous de vingt millions, ẽtoit de 
plus de vingt quatre; qu'il y naiſſoit annuel- 
lement pres d'un million d'enfans; & que la 
* population tenduit fortement a S accroitre. ” 
On en pourroit conclure, d'après opinion 
de Rouſſeau, que le gouvernement ætoit tres 
bon. II etoit en effet beaucoup meilleur 


6 
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« qu Il ne Pavoit été depuis la deſtruction de 
celui que les Romains avoient donné A |; 
« Gaule. ” Ces paroles ſont du meme auteur: 
& d'après ſes calculs, il ſe trouve que c'elt pre. 
ciſement ſous Louis XIV. ſous ce Roi ſi fou- 
vent repreſents comme le plus tier des deſpotes 

cet ſous le regne de Louis XIV. que la France 
commence d ſe multiplier regulitrement, & dans li 
tatalite du Royaume, malgre toutes ſes guerres. 

Le long regne de Louis XV. (autre pretendu 
deſpote, ſous lequel commence & ſe pourſui 
- fi ardemment la conſpiration contre les Rois, 
e long regne de Louis XV. n'6prouva | point 
„ de telles calamites; auſſi, dit toujours le rc: 
& volutionnaire Gudin, auſſi ſuis- je con vaine 
que daus aucune Epoque de la Monarchie, lap 
6 pulation n "augmenta plus dgalement & flu 
© conftamment dans toutes les Provinces N 

geſt ele vee juſqu'au point d'avoir ving 

quatre à vingt cinq millions repandus {i 

une Etendue de territoire de vingt cinq milk 

lieues'quarr6es, ce qui fait environ un mil 

| lion hommes par mille lieues, environ milk 

| habitans par lieue quarree ; population qui a 

peu d exeniple en Lure 755 qu'on pourrolt la ri 

garder comme un exces. ? 

Ne nous laſſons pas d'ecouter ce méme al 
teur, ſur Petat de la France, dans le fiecle | 
au moment d'une Revolution qu'il ne ceſſe d 
preconiſer; obſervons meme que Fouvragt 


jon de 
à la 
uteur 
ſt pre. 
i fou- 
[potes, 
"ance 
dans li 
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6tendu 
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ant nous tirons ces documens parut ſi precieux 
:; PAflemblee Revolutionnaire, que par un de- 
ret ſpecial du 13. Nov. 1790. elle declara en 
ccepter Phommage. (V. le deeret a la ſin du dit 
uvrage.) Pour juger à préſent cette REvolu- 
jon, & ſes auteurs, ſoit immédiats, ſoit Eloignes, 
pprenons encore deux - mèmes ce qui pouvoit 
u rendre leurs projets n&Eceflaires, ou les en 


liſpenſer pour le bonheur de cet Empire; & 


ſons encore dans le meme auteur, les détails 

uivans. | 
« Le territoire de bs France 6toit eultivs au 
point qu'on en eſtimoit le produit annuel a 
la valeur de quatre milliards. q 
La ſomme du numeraire repandu dans le 
Royaume, montoit a deux milliards deux 
cent millions.“ | 

On eltime qu'il y avoit a peu pres la mé- 
me quantits d'or & dargent employ6e en 
bijoux & en vaiſſelle.” _ 

+ Les regiſtres de l'aſſinage de Paris atteſlent 
qu'on employoit, ou plutot qu'on perdoit 
tous les ans, la ſumme énorme de huit cent 
mille livres, en or fin, à dorer des meubles, 
des voitures, du carton, des porcelaines, des 
clous, des Eventails, des horns, Gas nn. 
| e Fs | 
Les benefices du commerce Etoient.s annu- 
ellement de quarante à cinquante millions.“ 
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Les impoſitions pay ces par le peuple n ex · 
« cedoient pas fix cent dix a douze millions; 


ce qui ne faiſoit pas le tiers du numeraire ; 
ee qui n'eſt pas la fixieme partie du revenu 
„ brut du territoire: & ce qui vrai-ſemblable- 
« ment n'eſt pas le tiers du produit net; ſomme 
«« qui dans cette proportion, n 'elit pas été 
85 exhorbitante, ſi tout oy ee elit pays 
2 n ws open, . e e 


* Ces e de Mr. Gudin tombant hp les 
 priviltges ou les exemptions du Clergd & de la 
Nobleſſe, je crois devoir renwoyer le lecteur d un 
ouvrage très inſtrudtif fur cet obj jet ſpecialement. Fl 
4 pour titre: du gouvernement. des mœurs & 
des conditions en France, avant la Revolution, 
Il eft attribus a Monſieur Senacde Meilhan. en 
citerai au moites le paſſage ſuivant * ** dans un no- 
«© ment d humeur contre ſes enfans ingrats, Mr. 
«« Necker devoila enfin la verite, & "declara d 
NY P Afenbl& Conflituante, hae ces exemptions f# 
*6. decrices de la Nableſe & duClerge,n ne s* elevoient 
pas au deſſus de ſept millions tournois, (ou 
318, 181 livres — ae la toitis de 
cette ſomme up parte 
26 etat— que les wy — controle fi ſupports par 
les deux premiers Ordres, reparoient ample- 
ment ow, egg d Wampe dans I impofition Ld 
naire. A n. i Ar 


ou 


7 . | 
"I Iain 1 421124 
* 


Sies du Tiers- | 


4 


115 qaiſfoit tous les ans dans le Rgyaume, 
be 1 cent vingt- Huit mille. ee & & plus, 
+ enyiron un million.” 
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8 


be La ville de Paris contenoit fx 06 ent beigen. 


10 te fix mille habitans. 4 


. Sa richeſſe stoit telle, qu elle payoif £ 


Ke antuellement au Roi, cent millions; ou la 
un ſixieme partie des impoſitions du Royaume: 
++ Cette forte impoſition n excédoit Pas les 


6 forces de: Paris Ses habitans | viyoient dans 
o Pabondanee. Sil y entroit chaque Jour un 


* million, S 811 en ſortoit autant pour 2, gon: 
« ſommation, il ne lui en falloit 25 moins de 
Tn Uitfe ringt ou cent, haut K. expylation 


. x" — — — 


, * 


« « Cos geen LL ont 4 entendues de 


18 


is. toute F Europe; MAIS « elles ont ds etou Fas par 
_ les cris des Dimagogues vidtorieuss e Clerge, 
« Ig Nobleſſe, la Monarchie, tout a peri. 95 & tout 
wll plus ſphcialement ſou pretexte 45 une indgatits 


4 privileges, gui . 'exiſtoit gue de nom, ou que, e 
trouvoit am plement rEparee par wi ſeul droit per- 


Fu ſar les privilegies.. Ce droit broit celu ay contrile | 


fahl our les actes Publics. 7 tarif. en etoit t pro- 


16017 nd aux fommes [pdcifides , dans P afte, & aux 
titres gu on.y prenoit. Ain, > tout Haut & Full- | 


87 ant Heig neur, | r guts, Comte one Baron, D toil 
| 10 pu en vertu de { la  yaiſance ou de op. Fang : 


9 


(. = cr note ſur le : Chapitre b. 
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* interieure, qui ſe faifoit Journellertent dan 
© ſon enceinte.“ 1 
Enſfin les caleulateurs ont eſtitns que fous 
e regne de Louis XV, Ia Population du 
vy Royaume a aug mente 41 un neuitme, ceſt· ã · 
4 dire, de Fore millions eing I fix cent wle 

ic Ames. 

1 Tel Etit Petat de la Fraties; 64 Stat de 
* Paris, au moment de la Rebolution & com- 
me aueun autre Etat en Europe, n 'offroit ni 
„une telle population, ni de tels revenus, elle 


„ paſſoit, non ſans quelque raiſon, four le pre. 
mien Royaume du Continent.” (V. ſupplem. 


au contract beetle par Gudin, note population.) 
L auteur qui nous fournit ces details ſur la 
France, les termine en diſant: Jai cru ne- 
* ceſſaire de donner ee tableau preis de la 
population & des richeſles du Royaume, 
„ au moment od il venoit de Seeler une 
«© anſſ grande Revolution. Jai penſe que ce ta- 
„ bleau ſerviroit à nous faire confioitre les 
be progres que la Nation fera dans la ſuite, & 
n caleuler les avantages que nous devrons a 
la Conſtitution lors qu'elle ſera entierement 
_ *« \achevee. ” Ce meme auteur fait ſans doute 
aujourd'hui à quoi sen tenfr ſur les avanitage; 
de ſa Conſtitution; mais on voit au molns par 
fon enthouſiaſme pour la Revolution, & pour 
les Philoſophes auxquels il en fait honneur, / lv. 
3. FRE” intitule * Philofophes ) qu'il nav 
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rien moins: qu'enyie- d'exagerer la liberts & le 
bonheur dont la France jouiſſoit ſous ſes. Rois. 
Mon objet a moi, en laiſſant parler les admira- 
teurs de cette meme Revolution, ſur Vetat on 
ſe trouvoit la France, quand leurs maitres ſont . 
venus leur apprendre à la bouleverſer, eſt de 
mettre ['hiſtoire en état d'apprecier les ſyſtemes 
auxquels cette Revolution eſt due, & la ſageſſe 
ou l'imprudence de 1 zutenm. Rovenanns 


Monteſquieu. _ © _- - 


| Preciſement dans ces jours * Pefprit 2 tas | 
ſut publie, les F Frangois etoient ſi. heureux, ſi 


contents de leur Roi, que d'un bont de la Fran- = 


ce a Pautre des acclamations générales venoient 

de lui donner le nom de Bien- Aime. 5 
reuſement pour Monteſquieu, c'eſt auſſi de l'a 
paritiondeſes ouvrages, & de ſon Eſprit des Lois bl 
ſurtout, qu il faut dater ces ſpeculations. phi- | 

lolophiques ſur la libertè & I'sgalits, quid'abord 
firent naitre le doute & Pinquietude ; qui bien - 
tot amenerent d'autres ſyſtemes; qui changerent 
enſuite Popinion publique des Frangois ſur leur 
Gouvernement ; qui affoihlirent leur attache- 
ment. au Monarque; & qui finirent par en- 
trainer la l ere des Revolu- 5 


tions. "ENT | Fe FE 


La 1 a 9 ici entre Voltaire be | 


| Monteſquieu, eſteſſentielle. Ainſi que jel ai dit, 


Voltaire edit volontiers ſouffert un Roi, qui edt 
ſouffert lui meme Limpieté. II ſe ſeroit cru 


- ConEx4idd bus Böbnieres 


B . 
aeg libre, f bn Vavolt Ee de bhalpnemer pa- 


Bliquement. **k general les formed de la Mo- 
narechieou de PAriltverdti« lui Plaltolent Lo 

| Ssuß plus ile belles de la Demoeratis; "It n'e 
yint au fyſteme Munfelpallſeur, gu- ehtralne | Hy 
1 Kaine d'une Religion, qu u'll deteſtoft beau- 

TE plus encore qu'il n '*eult almE les Rats. 

nen fut pas de meme de Möntefqüfeu. 
Quoſqu'li ne füt flen molns qu'indifferent fur 
Admira- la liberté des opinions religieuſes, c c'eſt le Gol. 
: 3 verneinenit Ms narehique | en lui meme, qu'il 
e pour v vint confiderer. Ce tut fur ſes idees' de liberts 
loix pblitiqhe; „gu'il ſe propoſa de regler la pulſfance, 
82 F. „Tauteftte des Rois. La Uderte religleule auroit 
tèmes ina - &ts extreme; il ne en ſeroit Pas moins eru 
2 * efclave, partout gd cette autor] ts n aproit pas 
dete rogl&® Taprds fon fyſteme fur la diflinQion 
E la ſe paration des trois Poxyvoirs Legifhatif g 
"Extcurif, & Fudiciaire. Cette diſtinction Etoit 


fieuys pour des Frangols accoutumes depuis 
bongtems, 5 voir dans leur Monarque, la reu- 
nion, le ce tre! de toute autorite politique. La 


pal Unt ils ayojent Jou ſous ces Rois Legiſ- 
lateürs, ne ür r permettoſt . d'e envier le 


fort Tine Nation plus fameuſe enoore- au dela 


les Mers, par les tempetes de fa liberts, que 
l bar 1a fapeſſe d'une conftitution, | qui fixant les 
efprits & les ears, Avoit a peine termine les 
fats aebäts du Motarque & Us ſuſets. 8 
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Et certes, nous pouvons encore admirer at- 
jourd'hui, autant que Montefquieu, la ſageſſe 
de cette meme Nation, qui {Eparee par POcean, 
de tous les autres peuples, a ſu enfin apres de 
ſongs orages, ſe donner des loix, dont ces orages 
meme lui avoicnt demontre la neceflits; des 
loix conformes à ſes miceurs, à ſon caractère 
dominant, a fa ſituation locale; mime a ſes 
prejuges ; nous nen dlrions pas moins à tout 
Anglols tente de tranſporter en France la conſ - 
titution de la Grande Bretagne: commencez 
don par entourer auſſi la France de POce- 
an., Car tant qu'elle ſera unie au Continent, 
roit E votre oppoſition, & votre veto formeront des 
cru WW partis, que les Puiſſances jalouſes fomenteront, 
pas en pretant leur apput, tantot aux nouveaux 
tion Ml Wigs, tantot aux nouveaux Toris; toujours en 
wif, ſe ſervant de Pun de ces partis, pour les acca- 
tolt I bier tous. Commencez ſurtout par donner aux 
puis Frangols ce ſang froid, qui diviſe les opinions 
reu-ſans exciter les haines; qui diſeute ſans s*&chau- 
La fer; qui 8s*&chaufe ſans recourir aux haches. 
il. Commeneea par lul promettre que ſes My lords 
r le Legiſfatits Hereditaires n 'auront comme les võ- 
dela Wl tres, que le zèle & la dignite de votre Chambre 
que Haute, & non pas tout Porgueil, toute la mor- 
t les gue d'un Demi-Souverain; & ſi vous le pouvez, 
les habituez le Francois à voir fans ceſſe autour de 
a lui ces Demi-Rols. Car je reponds que tant 
qu'il ſera ce qu'il fut, Pidee ſeule d'un Parle. 
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ment ſaiſant la loi, ou de ces Conſeillers à Demi- 
Souverains, lui ſera inſupportable; qu'il aime 
gent fois mieux n' avoir qu'un Roi, que de 
trouver ſans ceſſe autour de lui des gens qui en 

jouent le role. 15 

CThez nous, comme chez vous, -l auſi 
que les ſubſides dependent, non du Roi, mais 
des Etats, ou bien des Deputes de nos Provinces? 
mais portez vos regards de POrient a POcci- 
dent, du Midi au Septentrion; & dans cette 
varieté de Provinces, d'interets & de ſol, faites 
qu'un mème eſprit ne voie que les mẽmes beſpins 
& les memes. moyens. Faites que les frontieres 

ne ſoient jamais plus expoſces que le centre, a 
10 ſeduction d'un rival qui les touche, & qui n's 
pas. beſoin de traverſer les mers, pour appuyer 
de ſes armees, les eris d*apprefſion, ou pour faire 
gliſſer ſon or, ſes emiſſaires, & acheter le refus 
des ſecours deſiines contre lui. Si vous nous 
reprochez que nos loix ont change, faites auſſ 
que le tems ne change pas nos mœurs & nos 
rapports avec ces allies, ou bien ces ennemis 
qui nous entourent. Et vos mœurs & vos loix 
changent auſſi; mais vous n'en reſtez pas moins 
iſolés; & vos chefs ont le tems de conſulter, 
quand il faut que les nStres accourent & com- 
battent. Toujours ſeuls, vous &tes toujours un, 
N toujours prateges contre [invaſion imprevue; 
laiſſas done aux E ee le ſeul wan 9 con: 
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ſerver cette unite qui fait bs force, & quila 
rend conflante. 


En un mot, la nature, en variant le fol, 


varie auſſi L'art de le cultiver. L'homme fous 
tant de faces, & avec toute la diverſité des 


caractères, des rapports & des tems, n aura- t- 
il qu'une ſeule & meme conſtitution a prendre 
dans un coin de la terre, pour vivre en ſociete, 
& pour y étre libre? Non, il y auroit trop de 
metamorphoſes a faire dans le Francois, ſoit 
pour qu'il ſe erit libre onP Anglois ne ſent pas la 
gene de la loi; ſoit pour qu'il n'abuſat pas de la 


liberts, la ot PAnglois en uſe a peine; & ſur- 


tout pour qu'il ne depaſſat | Jamais le terme ou 
PAnglois ſe repoſe. 


Nous aimons à penſer que Aon en 


1avoit pas fait toutes ces reflexions, lorſque 
ſon admiration excluſive pour des loix etran- 


pores lui fit eriger en principes, en verites conſ- 


tantes, générales, des opinions tendantes à 


montrer auxFrangois un vrai deſpote dans leur 


Roi, & à leur faire prendre le Gouvernement 
le plus doux, le plus conforme a leur caractère, 
a leurs inter@ts, pour un 1 & honteux 
eſelavage. 

Il nous en coũte de fairs ce reproche a Veeri- 


vain cElebre, mais Vhiſtoire peut-elle s'emp&- 


cher C'obſerver impreſſion que dut faire ſur un 
peuple depuis long tems accoutuine a dire: 


Ses ſyſte- 
mes alie- 
nent les 
Frans ois 
de leur 


ſouverain. 


I vent le Roi, fi veut la lei, (V. hiſt. de France 
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par le Prefident Henault) la doctrine d'un! 


homme, qui ne craignoit pas de leur dire comme 
une yerite demontrée; 66 lersque dans une nne 
on perſonne; ou dans le netme corps.de magiſtrature, 
0 la puiſſance legiſlative eft reunie à la puil- 
*+« ſance er cut rice, ln 2: 4 point de liberts; parce 
* qu'on peut craindre que le meme Monarque, 
au le meme ſenat ne faſſent des. loix gran 
6 niques, pour les exceuter yranniquement (eſprit 
des loix, liv. 11, ch. 6) 
| En poſant « ce principe, Monteſquieu avoit eu 
ſin de dire: lalibertepolitique dans le citoyen 
« eſt cette tranquillite d'eſprit, qui provient de 
50 opinion que chacun a de ſa ſurets; & Pour 
„ qu'on ait cette liberte, il faut que le gou- 
++ vernement ſoit tel qu'un eitoyen ne puiſſe 
% pas eraindre un autre eitoyenꝰ (ibid, ) 
Ou Monteſquieu eroyoit que des lecteur 
ſrangois ne ſauroient jamais Joindre ces deux 
dees, ou bien il dut g 'appercevoir qu'il leut 
diſoit: Frangois! vous croyez etre libres, & 
vivyre en ſureté ſous la conquite de vos Rois. 
a opinion eft fauſſe; elle eſt neg: An 


1 


pe” que yous pourrez 3 5 peut le Rol, > peut | 


Ia loi: tant que vos Rois conſerveront cette 
| double puiſſange de la legiſlation & de Lenden. 
tion des loix. ll faut les depouiller ou de Pune ol 
de P autre, ou ſe reſoudre a oY toujours dan 
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ha terreur des loix fyranniqwass, & de leur han- 
nique execution. 
Cem eſt pas aux — won & e rel. 


que 2 tous les peuples gouvernes par des Rois; 


e'eſt memie à la plupart des peuples gouvernes 
alors en Republiques, que Monteſquien tenoit 
evidemment ce langage; puis que dans le meme. 
chapitre, i} reronnoĩt que chez ces peuples, la 
puiſſance exccutrice eſt preſque partout rẽu- 
nie a la puiſſance legiſlative, ſoit dans leurs 
Monarques, ſoit dans leurs Senats. L/univers 
n'etoit done aux yeux de Monteſquieu, com- 
poſs que d'eſclaves, qu'il venoit exhorter, 
i rompre des chaines, pourtant aſſez lege- 
res, puiſqu'ils les portoient tous aſſez gaie- - 
ment, 8& ſans meme en ſoupçonner le poids? 
Il falloit done & Punivers une Revolution genẽ- 
rale, pour que le gente humain conquit la li- 
berts! Je voudrois excuſe? Monteſquieu; je ne 
ſais; d'un cots, j'ai peur de ſoupgonner des in- 
tentions qni n'exiſterent pas; & de Pautre, j'ai 
peur d'outrager le genie, en le ſeparant de a 
raiſon; en diſant qu'il invente les prineipes, & 
wen volt pas les conſequences les plus lume⸗ 


dates. I eſt dur de ne voir dans Monteſquieu, 


que la furie qui jette le flanibeau de la difcorde 
entre les peuples & les Rois, entre les ſujets me- 
me des Re publiques & leurs ſenats, leurs magif- 
trats; mais n' ya t-it pas auſſi plus que de la 


bonte à voir ce flambean mòͤme, & celui qui I 
K 


—_ 


— 


Monarques legiflateurs, ne le c 


; 54 Fs Conmation vs Sornisrrs 
jette, ſans. ofer parler de Vintention d'. exciter 


 Vincendie ? Quoiqu'il en ſoit, les terreurs que 
Mönteſquieu ſe cr6e, ſont chimeriques. Quelle 
ralité peut -il y avoir dans ces loix tyranniques 


e tyranniquement exccut6es; quandileſt recon- 


nu, comme dans ſa patrie, que le légiſlateur a 
lui-m3me pour, baſe de ſes loix, celles qui ſont 
deja la baſe d'une confiitution portant elle-me- 


me ſur la nature de la fociets,, ayant pour tout 


yet le. maintien des nin Who de la liberté & 
de la ſuretè des citoyens? La ſuppoſition de 
Monteſquieu eſt celle des phantomes. Les Rois 


de a patrie pouvoient tout par l'amour, rien 


par la tyrannie. Si les reclamations legales de 
la magiſtrature 6toient inſulliantes, quel Roi de 
France edt reſis à celles d'un, peuple, dont le 


ſilence meme. ſuſiſpit pour les vainere! On fait 
qu'elle legon o etoit que ce ſilence des Francois 


devant leurs Rois. Le Monarque elit efface 
cent loix, pour le leur faire rompre. Qian! 
Montefquie n donggit tant aux climats; il pou- 


; voit- bien donnert a aſſi quelque choſ2 a la puiſ- 


ſance des mœurs, des carafteres, a, Popinion 


toujours plus forte plus active chez ſes com- 


patriotes, que par tout ailleurs. Le fait etoit 
que les loix des Fran eis, faites pat leurs 
oient aux loix 


daucun pais, pour la donceur & la ſageſſe. Le 


lait etoit que depuis les tems barbares de Eu- 


Tops: la . ſous ou Rois legillateyrs, & 


\ 
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grace a ſes Rois l6giſlateurs, avoil toujours: vu 
ſa liberte fe regler & s'ctendre, loin de fe reſ- 
ſerrer; & les fats diſent plus que les ſyſtèmes. 

Meme illuſion encore, & meme erreur, quand ses 


er- 


ET Monteſquieu eroit tout perdu, ſi le Prince qui reurs ſur 
12555 a ports la loi, conſerve le droit de prononcer . le pouvoir 
ur a judiciaire. 
font ſar celui qui Paura tranſgreſſce. Cette crainte 

0 pourroit etre fondee, fi le Roi legiſlateur etoit 

15 LE meme choſe que le Roi juge & partie, ju. 

te & Seant ſa propre cauſe, ſes propres differens avec 

4 ge les citoyens; ou mème fi le Roi legiſlateur, ne 

R . devenoit Roi magiſtrat, que ba etre ſeul 

2” WY nagittrat, ſeul juge ;&elt a dire, “il commengbit 

Hon 8 juge ;c il commenqoit 

de Par violer la loi qui preſerit, determine le nombre 

ge des magiſtrats, le nombre des ſuffrages reqquis 

= | lo pour condimner,/ou;pour abſoudre.'Cette'crain-! 

| fait de devencit chimerique par tout od, comme en 


i. I France, & dans toutes les vraies Monarchies, la 
N A des wn A @ obſerver 6ſt cello de la na- 


* \ : \ l * * 
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pou- * Ye eiterai d cette becu W un homme dun: le 
i ſuffrage re ſera pas ſuſpelt, Mr. Garat, cet Avocat- . 


uiſ- 
. gut S 'eſt, avec tant a autres ſes confreres, diftm- - 
om. Wl £2 27 Jon able philoſophique pour la Revolution: 


„Avant cette Revolution, a toit de ceux qui i prechoient 


Etoit 
ae la ſoitverainete du peuple. Il wen difoit pas moins: 
loix ll  Aujoterd hui toutes les Thin Eniaietit de la'wolontd 


* '* Jupfthe du Monarque, gui n plus Ja nation en- 


El "titre pour ſon conſeil mais ſor troue et acceſſi- 
„De, que les virus de la putrie y parvienent thu- 
Iaurs.“ (Repert de Juriſp. art. ſouv. par Garat.) 
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ture, qui ne permet pas ply 
qu'aux autres Magiſtrats, de ꝓprononcer dans 
leur ꝑropre oauſe, dans leurs conteſtations par- 
_ » ticulienes avec des oitoyons. Crainte futile en- 


core, quand de Roi, comme. en France, dans ſes 


differens particuliers toit jugs lul- meme pir 
la doi & par les tribnnaux. Auſſi rien ne 
donnoit-il moins aux Frangois Videe d'un Roi 
Deſpote, que idee d'un Roi, juge de ſes ſujets. 
5 La partie de leur hiftoire, qu'ils ſe rappalloient 
avec le plus daux ſentiment, ẽtoĩt au eontraire 


celle des tems heureux, od à Fombre d'un 
chène, Louis IX entouré de ſes ſujets, comme 


un père de ſes enfans, écoutoit leurs différens, 
& -pronongolt ſur eux avec toute Vautorits, & 
toute la juſtice du ꝓremier Magiſtrat de ſon 
Empire . Joinville & Paſpuier. M Combien 
netaient done pas nouvelles pour ge peuple, 
les aſſertions de Monteſquieu, quand il vint en- 
core lui dire: il n'y a paint de liberté, ſi la 

4 nos de juger:n'elt pas ſepar se de la 


puiſſance legiſlative '& de l'exccutrice. Si 


elle etoit jointe à la puiſſance legiſlative, le 
pouvoir ſur la vie & la liberté des ditqyens 
8 2 arbitruire; car le juge ſeroit legillateur. 

. Si elle etoit jointe à la puiſſance ex6cutrice, 
ee juge pourroit avoir la force de Poppreſ- 
„ ſear. Tut ſeroit perdu, ſi le mème homme, ou 
e meme corps de Principaux ou de Nohles, 


| te du peuple, exergoit ces trois pouvoirs, celui 


aux Souverains 
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de Faire: Fa loix, celui dex lauter lea rẽſolu- 
tions publiques, & oelui de juger les crimes 
+ on les: ae des e py 4 Eſprit 


| des lotx. ibid.) 4 


Monteſquieu ſembloit ſentir W me le 1 
ger, de ſes legons, quand voulant gonſoler (je ne 
veux pas dire) quand ſaiſant ſemblant de conſo- 
ler les peuples, il ajoutoit; Pans la plupart 
des Monarchies de l' Eurqpe, le Gouveme- 
% ment eſt madere, parceque le Prince qui a 
* les. deux premiers pouvoirs, laiſſe a ſes ſujets 
+ Pexercice du troiſieme.” Mais ,qu'importe 
dans Monteſquieu cette reſtriction? Qu'importe 
que les Princes laiſſent à leurs ſujets Pexercice 
de ce traifieme pouvoir, quand vingt lignes plus 
haut, il nous a dit que la rẽunion des deux pre- 
mĩers dans une meme perſonne, ſuffiſoĩt pour qu'il 
x'y et point de Liberte? Et pourquoi fe hater 
0 youter: chez les Turcs ont ces trois pou- 
** yoirs ſont r6unis fiir la-tete du Sultan, il regne 
un affreux deſpotiſme.“ (b:d ) Ne ſait-on pas 
que le Sultan laiſſe auſſſ ordinairement aux tri- 
bunaux le ſoin de juger les proces! Lilluſtre 
Auteur vquloit-il .done nous dire: vous à qui. 
chaque iſiccle de votre hiſtoire, offre des Rois 
exercant eux memesce pouvoir, tels que Hugues 
Capet jugeant Arnould de Reims; Louis le 
Jeune jugeant PEy&@que de Langres & le Lug 
de Bo: urgogne; Louis IX jugeant tous ceux de 
ſes ſujets qui recouroient a ſa Juſtice ; Charles 


— 
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7 
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| 5 Vjugeant le Marquis de Saluces; Charles VII 
cCondamnant le Duc d' Alengon; Frangois I. 
5 pPrononqant far le Connetable de Bourbon; 
Louis XIII jugeant le Due de la Valette; * vous, 

disJe, A qui” Thiſtoire offre fi ſouvent vos Rois 

faiſant eux-meèmes les fonctions de Magiſtrat, 

apprenez que tout Etoit perdu ſous ces Princes; 

qu'ils &tolent autant de vrais Sultans, ſous leſ- 

quels il regnoit un affreux aeſpotiſme ; & que 

vous &tes prets à retomber ſous le Jong des Sul- 

tans, chaque fois que Vos Rois exercent les me- qui 

mes fonctions. 85 e 5 lat qube 


„ E. voyant ane 1. uns de ces my comme 5 
Frungbis I, prononcer 'eux memes fur des cauſes de 8 
haute trahiſin, on ſourroit e eroire quils ttoient aui = p 
. fuges dans leur propre cauſe Mais dans Te fonds, N it 

cet ici to cauſe gandrule de Petat ; 1 4 # te Roi ne * ete 

Pouvoit pas juger en pareille cauſe, on pourroit dire LD 

aufi pun Parlement Frangois me our roit juger plus 

dncui fu et trultre # Ta France, parce que tous les I ment 
 Frangois font partie. Cepentdant cette difficultd fut parle 
op pnſte a Frangois I, dans Paffaire du Marquis de ¶ G41 
Saluces. Elle fat levee par le Procureur general; trois 
mals elle ſorvit au moins j prouver qu un Roi juge Mc 1 
etoit pas un deſote, puis qu'il fallut juger fur ee N ale 

Ri none, & & profoncer "| dans pareille cauſe, i!. ay 

a Hit, bu 5 ab pas le droit de Juger. (V. Re- . gr 


pert. de Juriſprud. art, Roi, par Mr. Polverel.) I. me 
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| Combien plus ſagement Monteſquieu auroit - 
dit: ce qui fait du Sultan un deſpote,. n'eſt 
pas le droit de faire d'abord la loi, & de juger 

eniuite, c'elt-a-dire, d' examiner & de pronon- 

cer ſuivant les regles connues de la loi; c'eſt le 


droit de prononcer tout ce que bon lui ſemble, 


ſuivant ſa volonté inſtantance & capricieuſe, 
ſuivant la paſſion, Pinterét du moment. Il en- 
voie ſes cordons; c'eſt Pordre de la mort; & un 
ordre n'eſt pas un jugement. Il les enyvoie, parce 
qu'il veut, & ſoit que la loi le veuille, ſoit 
qu elle ne le veuille pas; ſoit qu'il le veuille avec 
le ſuffrage. d'un ſẽnat compole d'autres juges, 
foit qu'il le veuille ſeul, & malgre tous les au- 
tres Magiltrats, qui pres de lui n'aurolent tout 
au plus que le nom de juges. Oui, voila ce qui 
fait le Sultan, le deſpote; mais auſſi caqui 
n'ctoit qu'une chimere en France. 

Lerreur du celebre &crivain eſt ici d'autant 
plus ſurprenante, que nous la trouvons pleine- 
ment r6futse par lui- mëème, au moment ol il 
parle de ces Dues & Comtes,qui ſous Pancien 
Gouvernement des Francs, exercolent auſſi les 
trois pouvoirs. On eroira peut · tre, nous dit - 


* il, que le Gouvernement des Francs &toit 


alors bien dur; puis que les memes Officiers 
" avoient en meme tems, ſur les ſujets la - 
„ fance Militaire, & la Puiſſance Civile, & me- 
me la Puiſſance Fiſcale ; (on peut bien ajou- 


ter, & méme la Puiſſance legiſlative, puiſque 
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vs: dans leur uche ou Comte; its faiſoient anſſi 


4% feurs placites ou loix, pour juger les queſtions fur 
* Jaliberte choſe que j'ai dite dans les livres pre Ca 
«© cedens,, &tre une des marques diſtinctives du F 
deſpotiſme. Mais il ne faut pas penſer que les fl tro 
Comtes jugeaſſent ſeuls, & rendiſſent la juſ- les 
| LY tice comme les Bachas en Turquie. Ils al- sag 
ſembloĩent pour juger les affaires, des eſpèces & d 
de plaids, ou d aſſiſes, od les Notables Etoient narc 
cc convoques—ordinairement le comte avoit cien 
* ſept juges; & comme il nen falloit pas moins duie 
6e de douze, ils rempliſſoĩent le nombre par des 1 
auſſi 


Notables. Mais qui que ce fit qui eũt la juriſ- 
„ diftion,. le Roi, le Comte, le Gravion, le & 5 
Centenier, les Seigneurs, ov les Ecelefraſti- Neroir 
« ques, its ne jugèrent jamais ſeuls; & tet uſa- 
ge qui tiroit ſon origine des forfts de la Ger- 
% manie (comme le b-au fyfftme de Padmirable 
P | „ eonſiitation) ſe maintint encore, lorſque les 
= Fiefs prirent une nouvelle forme. / Livre 30 
=_  - chap. 18.) II ne falloit donc pas dire à des 
Pranqeis, dont les Rois modernes ne jugeoient 
= pas plus ſenls que les Rois Pautre-fois, que 
rout toit perdu chez eux; qu'il n'y avo it plus de 
Autre Itberte, parceque la puiſſance de juger doit pas 
erreur de (#604 de la puifſante Iogiſlarive & exttutrice. - 
Monteſ- 
quieu, qui It eſt aife de voir qu'elle inquistude ces prin- 
entraine les cipes de Monteſquien tendoient à faire naitre 
Etats Ge- dans Pf 
adds. - prit de ſes compatriotes ; & combien ils 
| pouveient leur rendre odieuſe on on luſpebte 4 Noe ge 
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pullkance de leur Roi. Helas! ils devoient trou- 
ver dans le meme ouYrage, le ger me de bien 
pré- d'autres malheurs. P dl io 
s du Avertis par une longue pelle des 
les troubles qui ſuivoient leurs Etats Generaux, 
nt es Francois ne s'en ſouvenoient plus que pour 
s'applaudir de la paix dont jouiſſoit leur patrie. 
aces & de l'eclat qu'elle avoit acquis ſous des Mo- 
narques ſuppléant par leur ſageſſe a ces an- 


went 
woit ciens Etats. Ce ne fut pas aſſez pour Monteſ- 
tons aquieu de ces fauſſes alarmes ſur la puiſſance 


des legiſlative & eee du Souverain; il eut 

auſſi le malheur d'apprendre a ſes compatriotes, 
n, le & a la multitude, que tout peuple qui veut ſe 
jaſti- Neroire libre, ne doit fe repoſer que ſur lui-mé- 
me, ou ſes repreſentans, du ſoin de ſe donner 
des loix. II fut le premier a leur dire: com- 
ne dans tout Ktat libre, tout homme qui eff cenſd 


ow les avoir une ame libre, doit tre gouverne par 
7e 30 ' lui>mme; il faudroit que le peuple en corps 
à des eüt la puiſſance Legiſlative; mais comme 
dient cela eſt impoſſible dans les grands Etats, & 
que eſt ſujet a beaucoup d'inconveniens dais les 
Fus de petits, il. faut gue le peuple Falſe par ſes repre< 
it pas * ſentans, tout ce qu il ne peut pas faire par Hai 
+ WW mm. ” (Livre 11; chap. 6.) 


brin- Ce n'eſt pas ici le lieu d'obſerver cotnbien 
naitre 'erreurs' on pourroit trouver dans ces aſſer- 
ien ils Ions. La plus grande eſt d'avoir fait un prin- 
de 1 pe . de ce * Pauteur croyoit avelf 


„ 
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vu en Angleterre, & de ne pas ſentir que go 
qui a conduit une nation a ſa liberté, peut en 
conduire une autre à PAnarchie, & de la au 
. Deſpotiſme. Avee cette opinion erigee en 
Principe general, en dogme politique, l. les Fran- 
ois apprirent que 8 ils vouloient former un 
peuple libre, il falloit en reyenir a leurs Etats 
Generaux, & leur donner la puiſſance Legilla- 
tive. Pour y joindre la pullſanee Fiſcale, en 
6tant au Monarque Pan & autre, Monteſquieu 
A « fi la puiſfance Legiſlative ſtatue, 
on pas d' année en annee, mais pour tou- 
« « jours, ſur la ley6e des deniers publics, elle 
oc court riſque de perdre fa liberte, pareeque k 
3 puiſſance ex6cutrice n ne dependra plus delle; 
1 & quand on tient un pareil drow. Pour tou- 
wa jours, il eſt alſez indifferent qu'on le tienne 
«os ſoi ou d'un autre. 11 en eſt de meme, h 
10 elle ſtatue, non pas d dannee en anne, mai 
ty pour toujours ſax les forees de terre & de 
mer, qu'elle doit gonfier à la Prifſance Exc 
*« cutrice. ” ( ibid. 7 ail 
| Quand on conſidere a quel point cette doc 

trine Etoit ignor6e en France avant Monte 
quieu; ; quand on a vu paroitre A fa ſuite, cet! 
_ foule de ſerviles eopiltes, We tous comme 
pler nexerce pas lui- meme, ou r par | ſes re 
preſentans, toute cette puillance legiſlative, . 
ce droit de fixer annuellement les levees a fat 


** Sf Fas en 


4 


re 
ſurt 
la \ 


e gere fur tos denlers publics; quand on rapprochs 
it en WT firtont de cette doctrine, les atteintes portèes 4 
a ala Monarchie par ces premiers Revolutionnaires 
en appelles les uns Confitutionels, les autres Mo- 
ran- narchienss quand on ſe ſouvient des prineipes 
r un qui ont ſervi de baſe aux Necker, aux Mira- 
Ztats beau, aux Target, aux Barnave, aux Lafayet - 
zifla-M ie, que voit-on refulter de cet enſemble; fon 
„ en une verits attriltante fans doute pour la me- 
quien] moire de Monteſquieu, mais uns verite quit 
utue, Wi n'eſt pas poſſible à Phiſtoire de difſimuter? Ceft 
tou- a Monteſquiew que les Frangois doivent töut 
3, ll ee ſyſteme fonds ſur la necellite de morceller 
1e A e ſceptre de leur Roi, de mettre le Monarque 
elle bus la dependance de la miiltitude, donnant 
tou-Wſctle mame' ſes pretenduts loix par la volx de ſes” 
jenne r6preſentans; ce ſyſtèẽme forids ſur la nẽceſſite de 
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me, N retablir, ou plut6tde creer ces Etats Generaux,' 

mai qui bient6t; ſous le nom d' Afſcinblee'N ationale, 
& ce doivent faire de Louis XVI. un Roi de theatre, 
ExWiuſqu'a ce que de nouvelles conſequences vien- 


nent apprendre au peuple ſouverain, à porter 
la tete de ce malheureux Roi ſur PethafFdud. 
On n'accuſera pas ſans doute Monteſqulen 


d'avoir prevu' & appelle tant de forfaits; on 
plaindra ſon genie, de n'avoir pas ſenti que 
chez un peuple toujours extreme dans ſes con- 
ſẽquences, dter du ſouverain le droit de faire 
la. loi, c*etoit le tranſporter à une multitude 
qui ne ſouffriroit pas dans l'ariſtoeratie, ce 


* 


| gu*on lui apprenoit a déteſter dans ſes Monar, 
_ ques. Mais ce qui frappera d'6tonnement dans 
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Monteſquieu, c'eſt qu'il ait ignore que tout ce 

ſyſtème qu'il donnoit aux Frangois, comme la de 1: 
ſeule idee à ſuivre, pour recouvrer les droits mon 
d' un peuple libre, toit preciſement celui que MMI Pui! 
les grands ennemis de la France cherchoient a (ce 
lui faire adopter, pour ſe venger de la puiſſance . fo 
& de Veclat, dont elle jouiſſoit {ous ſes Rois. m 
Ce qui rendra a jamais odieux les ſerviles co- “ I 
piſtes de Monteſquieu, ſoit Conſtitutionels, ſoit MW ** ju 
Monarehiens, c'eſt n appelle,, d'avoir di 


ä tant eee le eee Foul kk tutelle . q 
des Etats Generaux, ne faiſoit que remplir le P; 
vu & le ſerment de la ligue la plus generale, . ſu 
qui efit jamais 6ts formee contre leur Patrie. wo 
: Fus ces hommes qui ſe donnoient pour “ co 


* ſyſtẽ- avoir tant ẽtudie les Conſſitutions en Angle- {+00 


me, le me- 
me que ce- 


lui des plus moins des auteurs Anglois, qu'en I 


terre & ailleurs, auroient pu; apprendre au 
annce 1691, va 


gran de 16 Janvier, au congres de la Haye, . compoſe . nir 
jn France. des Princes d' Allemagne, des Miniſtres de Te 
FP Empereur, de ceux d' Angleterre, d'Italie, MW glois 

d' Eſpagne & de Hollande, il avoit été refolu, comm 

& proclams, proteſts, devant Dieu, & jute la jeu 

qu' aucune de ces Puiſſances ne fergit la paix I tra va. 


avec Louis XIV. qua, des conditions, dont la 
quatrieme. 6toit, preeiſtẽment le rappel & le re- 
tour conſtant de ces memes, Etats GEneraux, 
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tant invoqués depuis, par le s preten dus deſen- 1 
| ſears de la liberté nationale. a 
it ce Ce quatricme article, . tel que je le ya | 
e la de la Geographie hiſtorique Angloile de Salo 
roits mon, porte formellement qu'aueune de ces 
que Puifſances ne mettra as les armes juſqu'a 
at a (ce que les Etats Gencraux de la F rance 
ance MW ſoient retablis dans leur ancienne liberté, de 
Rois, (WI maniere que le Clergé, la Nobleſſe, & le 
co- “ Tiers jouiſſent de leurs anciens privileges ; . 
_ foit “ juſqu'a ce que les Rois de France foient re- 
voir. 1% duits a convoquer ces Etats, toutes les fois 
met- ! gqu'ils voudront lever des ſubſides, ſous quel- 
telle que pretexte que ce ſoit; juſqu'à ce que les 
ir le Parlemens du Royaume, & tous les autres 
A ſujets aient reconvre leurs anciens. droits * 
Par cette meme proclamation, tous ces 
* conf6deres. invitoient les Frangois a ſe join- 
{© dre a eux, dans cette entrepriſe pour leurs. 
* droits & libertes, menagant de ruine & de- 
vaſtation tous ceux qui. weinenden de s'u- 
* nir a eux dans ces objets. | 
Telles ſont les expreſſions de 8 . 
talie, ¶ glois que je traduis, dans un de ces livres les plus 
sſolu, communs en Angleterre, pour Pinſtruction de 
jure la jeuneſſe. Et c'eſt, ainfi que trente ans de 
Paix aus, de diſcuſſions, de wanton. ere : 
at a” — on — _ | 
e re: Le tente A = Ja ee Hi as 
raux, % Salomon eft congu en ces fermes, ** Fanuar. 116, 
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nouvelles diſcuſſions: de la part de ſes dottes 


Pg 


devoient aboutir qu au projet de donner à la 
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de la part de Monteſquieu, & quarante and de 


diſciples Conſtitutionels ou Monarchiens, ne 


France,'a leur Patrie, pour la rendre plus libre, | 
preciſement la meme conſtitution que tous les pas 


degraded TON cable avoir ete ee par aut 


6 


6 PREY , at ts Cogratt of 1 Kg, f AVC 
&«. of the Princes of Germany, the Imperial, Eu- (ce 
« glifh, Italian, Spariiſh and Dutch Miniſters, nos 
«© a declaration was drawn up, wherein, they fo- WM "| © 
Jenin proteſted before God, that their intentions des 
avere never to make Peet with Lewis the X, nie 
% util the Eſtates of the Kingdom of France ten 
« /hortd be eftabliſhed in their ancient liberties, gat 
« fo that the Clergy, the Nobility and the Third Ml il! 
Wen e night enjoy their ancient and lawful dor 
«© privileges; nor till their Kings for. the ſuture Fl per 

« ſhould be obliged to call together the ſaid Efta- Ml beu 


tes, when they defired any ſupply, without whom & | 


«* they ſhould not riſe any money, on any pretence C'e 
e whatſoever, and till the Parliament of that lor! 


ing domi and all other his ſubjects were reſtored i Ca: 


to Heir juſt rights. Aud the Con federates i in- pag 


«© wvited the ſub jects of France to join with themin Ml lors 
«© this wndertaking for reſtoring them to their Par 
© rights and liberties, threatening Tuine and de- qui 
+ vaſtation theſe that refuſed (p. 3993 8 du 
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tous les ennemis de la France, ko pour 
Paſſervir, pour triompher au moins de toute la 
puiſſance qu'elle ayolt. ac quiſe ſous les Rois 
legiſlateurs! l 
L'euſſe· je deja dit, je dois le repeter: iln 'eſt. 
pas queſiion ici, de ſavoir qu'elle avoit EtE 
autrefois la Conliitution des Francois; il ne 
vagit pas de rechercher ſi leurs anciens Rois 
avoient, ou n avoient pas Pautorits legiflative ; 5 
(ce que je crois avoir 6t6 aſſez mal Gents par 
nos modernes politiques) encore moins 8 'aglt - 
il de 1 quelle eſt en {oi meme la meilleure | 
des conſtitutions. Pour decider, combien le ge- 
nie de Monteſquieu le ſervit au-moins à contre - 
tems, & quel funeſte ſervice les Sophiſies propa - 
gateurs de ſes maximes, preparoient à la France, 
il ne faut qu'un principe dont perſonne ne 
doute. Le meilleur Gouvernement pour un 
peuple queleonque, eſt celui qui le rend p lus 
heureux, plus tranquille au dedans, plus fort 
8 plus puiſſant contre les ennemis du dehors. 
n dans cet ẽtat que ſe trouvoit la France, 
lorſqy apres le miniſtere ſi doux & ſi paiſible du 
Cardinal de Fleuri, & apres les fameuſes cam- 
pagnes de Flandres ſous le Marcchal de Saxe; 
kanne dans le moment de Penthouſiaſme de 
Famour, a Dune pour leurs dae Nentel- 
du Japon ſons lequel ils. viyoient, * 
wettre tout lon art à leur r rendre ſuſpe&e la 
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* Conſtitution qui faiſoĩt leur bonheur, pour tranſ. 


Fer leur admiration a des loix Etrangeres. 


"Tres certainement c*6tvit alors pour des 


| Francois des idées également n2uves & fauſſes, 

3 que toutes celles qui venbient leur montrer 

; des Deſpotes dans ces Rois qu'ils aimoient, 

= dans tout Roi ayant Pautorits dont les leun 
= „ Jouiſſoient. A quel p-int Pimprudence' fut-elle 
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iei la ſimple erreur, ou bien le crime du genie! 
: La reponſe a cette queſtion n'eſt pas auſſi faci- 
le & auffi decifive qu'on le TOubarierole” pou 

EL i gloire du celebre Ecrivain . 


S'il falloit le juger aper l les temdigusges 


| * ſes plus grands admirateurs, je whefiterois 


. pas & le mettre, comme ils ſemblent le faire 
eeu m@mes, au nombre de leurs adeptes con- 
Jurés. P' Alembert Paceufoit plus qu'il ne le 
5 Lengebit. quand il difvit à ceux qui ſe plai- 

9 de Pobſcurits de Peſprit' des loi: ce 
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4 0 d ſeroit obſeur pour les lecteurs vulgaires, 


ne Feſt pas pour ceux que Paateur a eu en 


% vue. Dailleurs PobJeurits volontaire nen eſt 


pas une. Mr. de Monteſquieu ayant a pre- 
ſenter, quielquefois des verites importantes. 
dont Penonce abſolu & direct auroit pu bleſ- 
fer ſans fruit, a eu la prudence de les envelop- 
fer, S par cet innocent artifice, les à voilees 
2 ceux a qui elles ſerbient nufibles; ſans 
gu'elles fuſſent perdues pour les fages. ” 


(Eloge de „ par &Alembert, en 
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taͤte du cinquieme volume de Encyclopddie ) 
Jen ?aime point cette obſcurite volontaire, dans 
un homme qui a deja poſe ſi elairement des 
prineipes inconeiliables avec les loix & le gou- 
vernement de fa Patrie. Tous ces artifices 
pretendus i znnocens me feroient prendre pour 
les jeux d'un Sophiſte, pour des tournures hy- 
pocrites, les proteſtations de Moniteſquicu ; lors- 
qu'après avoir mis tout ſon art à prouver à la 
plupart des peuples, qu'ils n'ont point de liber- 
t6, qu'ils ont pour Rois de vrais Deſpotes; il 
cherche a ecarter loin de lui le ſoupgon d'un 
eſprit inquiet, remuant, ſéditieux, qui appelle 
les revolutions. . 
Le compliment n'eſt pas plus flatteur pour 
Monteſquieu, quand d' Alembert lui fait hon - 
neur de cette pretendue ** lumiere generale ſur 
les prineipes du Gouvernement, qui vient rendre 
les peuples plus attaches à ce gu'ils doivent a: 
mer.” Dans la bouche de ce ruſe Sophiſte, que 
ſignifient ces mots: a ce qu'ils doivent aimer? 
Pourquoi ne dit-il pas a leur Roi & au Gous 
vernement de leur patrie? C'eſt qu'on a deja 
vu combien . il aimoit lui-m&@me Pun & 
l'autre. 
Aujourd hui que le nom 4 Encyclopdd; 11% eſt 
devenu ſi juſtement odieux, c'eſt encore un mal⸗ 
heur pour Monteſquieu, que ſon panegyritie 
pu falle u _ de ſon z&le pour la 
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Mionteſquieu, quand on apprend des Sophiſies 


. Pautel, Fautre auroit moirts ofe contre le trone, 


bléme, quelle preuve terrible contre Monteſ. 
quieu, ne trouveròit-on pas encore dans |: 
lettre publice ſous ſort nom, dans un journal d e 


Tre, ou avoir en main le pruned dans lequel elle fil 


E rraduit Ia lettre fur un journal anglois qui pari 


monſtrueuſe compilation de ces hommes dont he 
le grand objet n'eſt plus un myſtere. qu 


Conmratcetha vis: Sobre 


C'eſt bien encore un autre malheur pour 


tes plus Revolutionnaires qu'il a νẽ,˖et pas grit 
ſes onvrages, ſi ceux de Voltaire ne Pavoient 
devance. Condorcet, par cette aſſertion, dit 
aſſez clairement que fi Voltaire avoit moins 
avanice la Revolution Religieufe, Montefquien 
aurolt moins contribue à la Revolution Politi. 
que; que fi Pun edt eté moins hardi contre 


Pour aider a reſoudre ce malheureux pro- 


Londres, ſi jamais Pauthenticite de cette lettii 2 
ee etre 3 $i WORN & Lg Alem. Le 


CS. +7 1 elles 
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(*) J. pric BA eons "ut Sorroient 
avIr des cenmoiſſances plus ſpectales ſur cette lit 


publice de vouloir bien men faire part. Je ne peu 
fas donter de la veracite de Mr. P Abbe le Point! 
qui men a fourni la traduction; je le connois tri 
bien pour. douter le moins du monde, qu'il wait * 


le foir & vers les derniers mots de P Annee 1795 
mals 1 'ayant pas mis d cette Intro toute Pimps 
tance que jy aurois attachee, il ne ſe Jouvient plu 


IS: 
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hert conſpiroient contre les Jeſnites, parce 
qu'ils croyotent voir dans cette Société, le 
principal appui de la Religion; Monteſquieu, ſi 
la lettre ẽtoit vraie, auroit plus ſpecialement 


dont 


pour 
phiſtes 


's Er MI preſs leur deſtruction, parce qu'il les croyoit 
voient trop attaches a l'autorité du Roi. Nous 
n, dit avons, eſt- il dit dans cette lettre, un Prince 
moin . bon, mais foible ; cette Societe emploie tous 
quien“ les moyens pour en faire, d'un Monarque un. ? 
Politi- Deſpote. Si elle prevaut, je tremble ſur les 
contre conlequences qui en rcſu]teront. La guerre 
krone civile, des flots de ſang, qui innonderont tou- 
: pro- tes les parties de l'Europe les ecrivains 
Unte. anglois nous ont fi bien donné Pidee de la 
alis la liberté, & nous avons uu fi grand defir de 
mal de conſerver notre. petite liherté, que nous fe- 


Jette rons les plus méchans eſcla ves du monde. 
Alem Les reſolutions violentes, extrèmes, étoient- 
{Wc iles deja priſes? Cette lettre Vindiqueroit ; elle 
rroien{W@<!t d'ailleurs parfaitement celle d'un conjure. | 
_— NOT. pleine de ces ſortes d'expreſſions: SP 
FINS” nous ne e Poa eee pen ſous 


„ 
4 


ne peu 8 
3 1¹ PU titre diftintif de ce ee, 4 he: ni de la 
„ datte de la a u il a traduite, ce que ma ote le 
ait ul moyen d'aller a la: ſource, & me reduit a demander 
uf por“ nes lecteurs les inflrudtions qu'ils pourroient avoir 
170% <1 objet, & qu'ils voudrotent bien me faire par x 


ventr par Mr. Dulau, Libraire d en, Rue 
IV ardour. | 


„ Mi | 
ut plu 


9 
A 
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* * & agifons—il faut attendre avec patience; il xe ! 
* e mais ne jamais ceſſer de travailler pour la Pon 
= | s cauſe de la liberté. Puiſque nous ne pouvons def 
"q pas voler au ſommet, allanzyen grimpant.“ opp 
ES Monteſquieu auroit-il d6ja formé le plan de dict 
9 chaſſer les Gardes Suiſſos, & d'appeller les Gar- II 
3 des Nationales à la Revolution? C'eſt encore aqui 
. ce que diroiont tres clairement ces paroles oh les 
4 que nous aurions beaucoup gagns, fi nons Ml n'cn 
. {+ Etians delivres de ces follats Etrangers & MM mon 
"A „ mercenaires! Une armee de Natininaux ſe d6+ pas { 
Mi „ clareroit pour la liberté, du moms en partie, gliſe 
3 | 66 Mais c'eff bien pour cela qu an tient des II pr 
N * troupes étrangères. jufqu 
F Q1elque difficile qu'il ſemble d'cffacer Mon- u- 
teſqujeu du nombre des conjurés, s'il a pu prot 
sex primer en ces termes, je dois dire ce qui la co 
peut abfolument Pexcuſer. Cotte lettre pour- ni 
3 rolt avoir été Ecrite dans un de ces momens amis 
3 d'humeur, & par une de ces bizareries, de ces On 
| | | contradittions, dont le genie n'eſt pas toujours rage 
9 exempt. Monteſquien avoit fait dans ſon eſpris Nil 
A ance 


des laix, un ſuper>e Elage des Jéſuites, { Liv. 
= 4: chap. 6. )'cela ne les empéëcha pits d'im- rift 
W - prouver pluſieurs de ſes opinions. Le dspit du WJ 4r-ai 

* moment pourroit bien lui avoir fait ſauhaiter nin 


leur deſtruction. On 7ait en general qu'il fut * pln 
bien plus ſenſible a la critique, qu'on ne devoit Ml ils 
Pattendre d'un homme ſaperieur au vulgaire WE Þrit 
des Ecrivains. Toute (a paſſion pour la liberte e 
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xe Pemp3cha pas de recourir à da courtilfanne- 
Pompadour, de faive ſupprimer & bruler tros , 
deſpotiquement la refutation que Mr. Dupia 
oppoloit a Peſprit des loix. (V. fon article, 
diction. des hom. illuft. par Dufeller.) 

Il y avoit dans ce genie} bien d'autres traits, 
qui eublent inconcilables. Il étoit fort lié avee 
les Athées ou Deiſtes de l'Encyclopsdic; il 
n'en étoit pas moins zélé pour que ſes amis 
mouruſſen en bons chrétiens, & n'expiraſſent 
pas ſans avoir regu les derniers ſeeours de l'E- 
gliſe. Alors il devenoit Apotre & Théologien. 
Il preToit les argumens, il exhortoit, il inſiſtoĩt 
juſqu'à ce que le malade ſe rendit. Il couroit 
lui-mäme, au milien de la nuit, appeller le 
protre qu'il eroyoit le plus propre a terminer 
la converſion. C'eſt au moins le ſervice qu'il 
rondit bien ſpecialement a Mr. Meiran, fon 
ami & fon parent. / i#b:d ) 

On voit afſez la m*me bizareric dans ſes ou- 
'rages. Il fait de grands éloges de la religion; 
N il fant la defendre de plus d'un trait quiil 
ance contre elle! En defendant lui-meme le 
hriſtianiſme contre Bayle, il nous dit que de 
araits chrotiens e ſeroient des citoyens infi- 
* niment pins 6elairss ſur leurs devoirs; que 
plus ils ponſerotent devoir.a la religion, plus 
ils penſeroient devoir a la patrie; que les 
* prinvipes du Chriſtianiſme bien graves dans 
e ceur, ſeroient infiniment plus forts que 
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© be fanx honneur des Monarchies, & ces 
vertus humaines des'Republiques; Liv. 24 
cap. 6. ) & il laiſſe Ia cette religion, pour 66 


continuer a faire de ce faux honneur & de ces. 6 
vertus humaines, le mobile des Monarchies & 6 
des Republiques! II pretend que la Religion T 
Chretienne convient mieux aux Monarchies; T 


Liu. 24, chap. 3.) & it nous dit qu*#l ne faut 
pas beaucoup de probite, ou de vertu, pour 
qu'un Gouvernement Monarchique ſe ſou- 
e tienne; que dans les Monarchies bien reglees 
tout le monde ſera à peu pres bon citoyen, 
«© & qu'on y trouve rarement quelqu'un qui 
«ſoit homme de bien; qu'il et tres difficile 
que le penple foit vertueux ! { Liv. g, chap. 
3, 6 &cc. ) C'eſt a peu pres nous dire que la re- 
ligion chretienne convient le mieux aux Mo- 
narchies; & que eependant elle eſt celle qu'il eſt 
le plus difficile au peup'e de ſuivre fidelement, 
dans les Monarchies. II 6crit chez le peuple le 
plus diſtingue alors par l'amour pour ſes Rois; 
& tout ſon ſyſtème ſemble ccrit pour dire a ce 
peup!e, qu'il vit ſous des Deſpotes, dont la ter- 
reur eſt le mobile. Certainement, ou le Roi 
Bien-aime n'eſt pas Deſpote; ou la crainte 
n'eſt pas le mobile du Defpotiſme. Tout cela 
ne ſeroit- il que les inuacens artifices dont parle 
d' Alembert, j'entre vois une toute autre cauſe. 

Monte ſquieu declara dans ſes derniers jours, 
que sil avoit hazards, dans tes ouvrages, des 
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idees propres à reEpandre des ſoupœons ſur ſa 
ereance, . c'6olt le gout du neuf & du ſingu- 
lier, le défir de paſſer pour un genie ſape- 
„ rieur aux prejuges & aux maximes commu- 
„ nes, l'envie de plaire & de meriter les 


gion « applandiſſemens de ces perſonnes qui donnent 
nes; le ton à Peſtime publique; & qui naccor- 
faut dent jamais plus ſirement la leur, que quand 
pour on lembble les autoriſer a ſecouer le joug de 
ſou- toute dEpendance' & de toute contrainte. 
glées F. le mime dict.) Cet aveu me feroit penler 


yen, qu'il y avoit dans les ſyſt&mes politiques de 
qui Monteſquieu, encore plus de gotit paur le neuf, 
Meile le ſingulier, que dans ſes idces. ſur la religion. 
chap. M conerva toujours aſſez de fon education re- 
a re- ligicuſe, pour Etre referve fur le Chriſtianiſme; 
Mo- pas aſſez pour ne pas &abandonner a des ſyſtéè- 
ail eft mes politiques, qui pouvoient lui valoir, & lui 
nent, MW valurent en effet l'eſtime que tant il defiroit, 
ple le de ces nouvaux Sophiſtes cherchant par leurs 
Rois; idées de liberté, d'egalité, à ſecouer le joug de 
> a ce toute dependance. Je ne erois pas qu'il ait 
a ter- conſpire avee eux; mais il fit beaucoup trop 
e Roi pour eux. A moins que la lettre dont Jai parle, 
rainte ne devienne authentique, je m'en tiendrai a ce 
cela jugement. Il ne eonjura pas en faifant (es ſyſ- 
parle temes; mais malheureuſement ſes ſyſtèmes 
cauſe. firent des conjures. It erea une Ecole; & de 
jours, cette 6cole ſortirent des ſyſiemes, qui ajoũtant 
s, des au lien, le rendirent encore plus funelie, 


. 4. 
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CHAPITRE III. 


SYSTEME Dr JEAN-JACQUES ROUSSEAU. 


Ave quelque reſerve que ſe fat exprimée 
Monteſquicu, le grand principe de toute R6- 
volution democratique toit poſe. Il etoit ſta- 


Conſe · 
quences 
| paſſces ſous 
filence, ou 
ménagée 
par 1 

teſquieu. 


tuè a ſon Ecole, que tout homme qui dans un Etat 


libre, eft cenſ# avnir une ame libre, doit ſe gouver- 
ner lui-meme. Cet axiome difoit évidemment 
que nul homme, nul peuple ne doit ſe eroire 
libre, s'il n'a pas fait lui»-meme les loix qui le 


gouvernent; & de la il Eto't facile de conclure 


qu'a peine exiſtoit- il ſur la terre, un peuple 
qui eat droit de ſe croire vraiment libre, ou 


yuin'eat quelques chaines a en ny n'etre 


plus eſclave.” | 

A peine V Angleterre elle- inde e 
elle ſe flatter de jouir rcellement de cette liber- 
te; on voit que Monteſquieu n'ofoit pas l'aſſu- 
rer, quand il ajoute: e n'eſt point à moi d 


examiner ſi les Anglois jouiſſent actuelle- 


de cette liberté, ou non; il me ſuffit de dire 


cherche pas d'a vantage. Si cela ſuffiſoit 


au Maitre, cela pouvoit tres bien ne pas ſuffire 


à tous les Diſeiples; & i} pouvoit tres bien sen 


Gs 1 ' 
; 2 N \ 5 
# f * 
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elever quelqu'un, pret a lui dire que ſuivant 
ſon principe, i] s' en falloit bien que les loi x 
donnaſſent aux Anglois la liberté d'un peuple 
qui ſe gouverne lui- meme. Car enfin, les An» 
glois wont pas la Bonhommie de eroire que la 
multitude, où dix & quinze millions d' hommes 
ayent tous la ſageſſe & les lumières néceſſaires 
pour prononcer fur la Loi. Les Anglois, laiſfant 
tres ſagement le ſoin de diſcuter & de faire la 
Loi, à leur Parlement & a leur Roi, n'ont pas 
meme voulu que tous les citoyens euſſent ſans 
exception le droit de nommer, ou deputer les 
membres de leur Parlement. Pour jouir de ce 
droit, il faut chez eux une propricte ſuffiſante 
determince par la Loi; propriets dont le taux 
exclut de Pele&tion, de la deputation fur tout, 
nan ſeulement la populace, mais encore un tres 
grand nombre, & peut - etre un tiers, ou la 
moitié des citoyens. 8 

Il Etoit Evident que les Anglois adn pour 
ſe eroire tous libres, devoient nier comme trop 
general, le principe de Monte quieu; & tres 
eertainement ils avoient le droit de le faire, & 
de lui dire: pour nous, la liberté eivile eſt le 
droit de faire impunement tout ce qui n'eſt pas 
defendu. par nos Loix; & tout Anglois, riche 
ou pauvre, eſt Egalement libre, foit qu'il ait la 
fortune requiſe pour deputer au Parlement, 
ſoit qu'il ne Pait pas; ſoit qu'il faſſe la Loi di- 
nn. 3 ſon f 8 ou indiretemgnt 
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par ſes deputss, ſoit qu'il n'y contribue nulle- 
ment; car dans tous ces cas, il eſt 6galement 
certain d'£tre juge par la meme Loi. L' Etran- 
ger meme eli libre chez nous, comme nous ms. 
mes, quand il veut y obſeryer nos Loix ; car 
x peut faire auſhinpunement que nous mEmes, 
tout ce qui n'eſt pas defendu par nos Loix. 
Si PAngleterre meme pouvoit ſi juſtement 
reprocher a Monteſquieu la generalite de ſon 
principe, qu'en 6t0it-ce des autres nations, de 
la France, de PEſpagne, de PAllemagne, de 
la Ruſſie, on le peuple <toit ſi loin de fe gou- 
| „ lui- meme, & de faire ſes loix, ni par lui 
| ni par ſes repreſentans? Queen etoit- ce meme 
de toutes ces Republiques, ſoit en Suiſſe, ſoit 
en Italie, oũ les trois pouvoirs font reunis-dans 
un Senat ; on par cette raiſon, d' après ſon ex · 
preſſion meme, toute la puiſſance tant une, Mon- 
teſquiew croyoit decouvrir &  ſentir d 4 iuſ 
tant, un Prince Deſpotiqu . 
II falloit done evidemment que les aw 
fuſſent deſabuſes du principe de Monteſquiey, 
on bien que PEurope entiere, commeng ant a ſe 
eroire eſclave, cherchat-a ſecouer le joug, par 
une revolution generale dans ſes Gonvernemens. 
11 falloit qu'il s'elevat quelque homme, dont le 
genie detruiſit limpreſſion que ſaiſoit celui de 
cet illuſire Auteur, Le malheur de Weer. 
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| Montoliquien ne fut pas ſeutement admire, 
exaltecomme il le meritoit, dans bien des parties 
de fon Eſprit des Loi x; it le fut plus fpeciale- - 
ment pour cette partie de ſes ouvrages, pour 
ſes principes de liberte, d' egalite, de legiſlation, 
qui ne montroient que 'eſclavage, dans les 
Gouvernemens du jour. Les Sophiſtes lui par- 
donnerent ſes reſtrictions, ſes proteſtations, ſes 
detours, ſes obſcurites, ſes innocens artiſices; par? 
ce qu'ils virent bien qu'il ſuffiſoĩt pour le mo- 
ment, d'avoir ouvert la a & . montrer 
juſqu'owelle peut conduire. e 

Lie premier qui ſe eee de Pofargir, fut 
Jean-Jacques Rouſſeau, ce fameux citoyen de Jean- ne- 
Geneve, que nous avons vu rendre tant de ſer- dg. 3 


vices aux Sophiſtes de Pimpiete, dans leur con- principe de 


n ex daun contre PAutel. Il etoit plus {peciale- Motel: 

Mon. N he qu 11 falloit aux Sophiltes de la Nos Varga 

1 iuſ. Rebellion, pour leur ſervir de guide dans la dans ſes 
Conjuration contre le 'Frone. Citoyen ne dans 3 


une Republique, il diſoĩt lui-mëme avoir ap- 
ports en naiſſant, Ia haine des Rois, comme 
Voltaire celle du Chriſt. Il avoit, plus que 


Ty par Montefquieu encore, ce talent de donner a Ver- 
2Mens Bl reur le ton de Pimportance, au paradoxe Pair 
dont le de la profondeur. Il avoit furtout cette har- 
elui de dieffe; qui n'admet pas à demi les'principes, & 


ne s'effraĩe pas des conſequences. Il furpaſfa 
ſon maitre; & dans fes theories politiques, il le 
Ruſſe bien loin derridre lui. | 
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Monteſquieu avoit ſu reveiller les idees de li- 


autant de force òtse au corps de Vetat ; J. 


L'homme Angleiseux-memes ẽtoient libres ou non; alors 


n 
* we J. tres Gouvernemens, il s'<toit retranchẽ {ur Vin» 


ces vains meEnagemens; il commence par dire 
a tous les peuples: Phomme aſt ne libre, & 
partout il eft dans les fers. en Soc. r 


lui- mme; qu'il fit toujours ſes loix, {a volante. 


ecru impoſſible dans la pratique. Il le ſuppoſa vrai 


L'Efprit des Loix avoit paru en 1748, l. 
Contract Social de Jean-Jacques parut en 1762. 


berts, d' egalite; Jean-Jacques ſut en faire le 
bonheur ſuprèẽme: ſi Pon cherche, dit-il, en 
„ quoi conſiſte le plus grond bien de tous, on . 


+ trouvera qu'il ſe reduit a ces deux objets 


*+ principaux, /a-libertd, Vgalite. La tiberth, N- 
** parceque toute dẽpendanoe particuliere eſt N. 


** gelite, parceque Ja libertè ne peut ſubſiſter 
fans elle. Contract Social, liv. 2 ch. 11. 
Monteſquieu nꝰavoit pas õſe prononcer ſi les 


m8mequ'il faiſoit la plus ſ6vere oritique des au- 


tention de ne point les ravuler, de ne youloir 
mortifier perlonne ; Jean» Jacques dedaigne tous 


un, premiers mots.) ha 5 
Monteſquieu avoit eru voir que pour le eroi- 
re libre, il falloit que tout homme ſe gawverndt 


Le moyen lui avoit paru difficile dans les petits 
Etats, impoſſible dans les grands. Jean- Jacques 
eut regards le principe comme faux, 8 il Peut 


en theorie, & tel qu'il le trouvoit dans Moateſ. 
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quieu zil ne vit plus, pour 3 ſon maitre, 
autre choſe a ſuire, que d'en montrer la poſſi- | 
bilits, & d'en faciliter ee, H en fit 
ſon probleme fa vori: | 

„ Trouver une forme eee qui de- 
1% fende & protege de toute la force commune, Objet du 
la perſonne & les biens de chaque aſſocie, & oy * 
* par laquelle chacun s uniſſant à tous, te 
* pourtant qu d lui -mims, & raſte aii libre 
u auparavaut; tel eſt, nous dit Jean-Jacques, 
le probleme fondamental dont le contract focial 
donne la ſolution. { Liv. 1 chap. 6.) Cetoit en 
{autres termes chercher preciſement a realiſer 
le principe de Montefquieu, à donner à tout 
iomme qui ſe ſent libre, les moyens de ſe gou- 


8, le 
752. 

le li- 

re le 

il, en 

6, on 
bien 
bert, 
re eſt 
. 
bſiſter 
11.7 
« (1 les 
alors 
28 au- 


r Vin» Nverner lui- mme, de n'avoir d'autres loix que 25 
ouloir Neelles qu'il aurvit faites lui-meme. | 


Il n'6toit pas aiſe de coneevoir comment un 

homme, apres le contract ſocial,ſe trouvoit auſſi | 
ibre que sil n'Etoit point entre dans ce con- Pere Firs "3 
tract; comment, apres v'etre ſoumis au moins a dans ch 

a pluralite' des ſuffrages, ou des volontes, il objet. 


e tous 
xr dire 
we, & 


chap. 


> croi- reſtoit auſſi libre que lorſqu'il n'avoit à conſul- 
werndt ter dans ſes actions, que ſa propre volonts. 


alants. {WIC toit - la preciſement nous dire que l'objet de 
petits Na ſociete civile eſt de conſerver toute la liberté 
acques Mags a tout Gouvernement civil, appel- 

il Peut {Wee liberté de etat de nature; quoique dans 
a vrai Nes idees reques, le contract ſocial emporte os 
loatels wann le ſacrifice d'une partie de cette. 
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libertE pour conſerver le reſte, pour acheter ai 
prix de ce ſacrifice, la paix, la ſureté de fl 
perſonne, de ſes proprietes, de ſa famille & 

tous les autres avantages de la ſociete civile. 
Le probleme devenoit encore plus difficile } 
reeſoudre, quand on entendoit ſean- Jacques 
nous dire lui meme: i! off bien lvident que li 
pfremire intention du peuple off que P Etat ne peri 
pas. (Liv. 4 chap. 6.) Avec cette ſeconde ma: 
xime, il ne s agiſſoit plus de ſe gouverner eſ. 
ſentiellement ſoi- meme, ou de faire toujours ſi 
volonte, ſes loix, mais d'avoir de bonnes loin, 
quel que fat le legiſiateur; & d'stre ge eme 

de maniere que ' Etat fut fauve. 

Les contradictions & les diffieultes n'etoient 
pas faites pour arrèter Jean - Jacques. II vou: 
| loit realiſer le principe de Monteſquieu; | 
| partit de la ſuppoſition, que tout homme libre 
© qe. con" doit ſe gouverner lui- meme, '&'eft-a<dire, que 
1451 tire tout peuple libre” ne doit obeir qu' des loi 
o princi- faites par lui- meme; il ne vit plus dans la ki 
ew, autre: choſe que Pexproſion de 18 volonre ginire 
rods ſeul le. Cette pretention effagoit d'un ſeul mot tou 
ä tes loix portees juſques alors par tout Prince 
tout Roi, ou Empereur queleonque, fans {e 
| ſuffrage dominant de la multitude ; auſſi Jean- 
= | Jacques rheſita pas à dire qu'on ne deman- 
= de plus à qui appertient le droit de faire le 
ä _ + loix, puiſqu'elles ſont Pexpreffion de | 
* yolonts generale—la puiſfance legiflatir: 
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vb. IA REBELLION!) 10 
++ appartient au peuple, & ne peut appartenir 
« qu'a lui e qu'un homme, quel qu'il puiſſe 
etre, ordonne de fon chef, n'eſt point loi ar 
le pauple ſoumis aux loix doit en au- 


teur. ¶ Liu. 3 alap. 17 | 


elle fut la premiere conſ6quenee, que ont Seconde 
Jacques diſciple de Monteſquieu, tira du grand conſc- 


principe de ſon maitre, & de la diſtinction des beoplelou- 
trois pouvoirs. La ſeconde concluſion du diſei · verain. 

ple ne fut pas moins flatteuſe pour la multitu · 
de. Toute la Souverainets, ſelon Jean-Jacques, 
rẽſidoit dans le pouvoir legiſlatif; en donnant 
ee pouvoir au peuple, il en conclut Ie peuple 
puberain, tellement ſouverain qu'il ne port pas 
mime ſe ſoumettre a un autre Souverain. Toute 
ſoumiſſion de ſa part, devint a la nouvelle eco · 
le, une violation de l'acte meme par lequel 
tout peuple exiſte; & violer cet acte, etoit 
pour le peuple s'aneantir ſoi-mEme; & par une 
dernière conſ6quence, toute ſoumiſſion, de la 
part d'un peuple queleonque, ſe trouve nulle, 
par la grande raiſon que ce qui hgh rien ne pro- 
duit rien. (Liv. 1 chap. 7.) | 
De peur qu on ne Pontendit nas ates, Jean» - 
Jacques revenoit plus d'une fois au principe & 
aux conſẽquences la ſouverainets, repetoit-il 
entre autres, n' tant autre choſe que. Pexer- 

** cice de la volontè generale, ne peut jamais 
2 « oalieher if le peuple promet ſeulement d'oberr, 
3 1 je; difſaut par cet ace. „ 
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404 CongsPIRATION/ Dits SOPHISTES 
% peuple. A Vinftant git y a un mattre, it n'y4 
plus de Sowverain ; & dts lors le ys Prey 
+ ef ditmit. (Liv. 2 ebap- 1.) 
| On ne pouvoit pas dire plus amt aux 
1 peuples: juſques ici vous avez eu des Rois que 
vous appelliez Soxverains. Si vous voulez cel. 
ſer d'etre oſelaves, commeneez par vous faire 
 Sawverains, pour dicter yous-mames toutes yo 
- loix; & que vos Rois, 8 il vous en faut encore, 
ne ſoient plus que des ſerviteurs faits pour 
obéir a vos "on. GEL Eg nn par 
les autre. *; Reb 
 Monteſqujion gvoit FN que ce r le. 
Troige. Si giſlateur ne fat pas aſſez 6claire pour la difcuf 
me confs- ſion des. loix & des affaires; & cette crainte 
bed M lui avoit pas fait abandonner le principe. Jean- 
fallible Jacques inſiſtant ſur le prineipe, ne vit perſon- 
dans ſes ne plus propre que le peuple, à mettre en 
* e ae eee ws Dans le 
gina pap — 105. mais c 
peuple dans la eonfection des loix, devenoit in- 
faillible; car, nous difoit Jean-Jacques, 7a v. 
lonts giufrale off toujaurs droite, & tond toujou 
& Putilite publique; & ce peuple que tant 08 
mepriſe, on ne peut jamais le corrompre. ( Liv 
1 chap. g.) On peut bien le tromper ; (ibid, 
mais de quelque maniere qu'on le trompe, et 
peuple /auverain, par cala out qu'il off, off tt 
jaurs ca geil dus are, (Liv. a, hap. 7.) 


. vo; 


1 A — — 


des repreſentans, o des hommes qui ſufſoient 
la loi pour tub; Jean-Jacques” reconnut que ees 
1 1 eſe een 


tes voy . | 
>ncore, Ml interets, comme un Tuteur tous ceux de fon 
s pour pupilbe ; mais que des Prerureurs cw Tutedrs, 


rer pal 
tours, ces Awocats dont le peuple ſereiſt oblige 


ple le de ſuivre les avis,.pouccient avoir des opinlons, 
diſcuf i des volontes obutrauires à la fienne; que c*dtolt 


inte la enſin donner au peuple de vrais lsgiſtateurs, 

& non pus le faire legiflateur lui meme. I eb - 
perſon · ſerva de plus, que la volonte du peuple ns ſereie 
pas plus reprsſentse par ses deputy que eelle 


Kee 


ttre ell 


ne ſont pus de vrais repreferitans; que tes Pur = 


51 


ment an poupl 4e dern, de besen, 


u ophtsetion des lots, Rüontefduieu lu donnoit 4e. conf. 
Joullore ence. 


prota 


T's tht 
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* #% +39 


Dans lf d um -pupille par for Fateut ? & Ine woulur 


volonté 


noit in · ernin, ©8 


Iv peupte;, qui ef . 


„ Ia wh e coll, er pos dens ee fur pur : 


toujours .me du based fue birn ſorta N 
tant a“ fr da vf. -Le Souverain G ailleurs peut 
. (Liv bien dire: je veux actuellement es 9 ue veut 
(ibid. un tel homme, ow du moins oe quꝰii dit vou- 
e . loir; mais Kos peut pas dier ce quo oct 
e bomme vcudra demain; je le voudrai encore; 
1 * ſe donne 


9 


pas que le peuple'ſodonnät des Tuteurse Auf ee 
mais 3 em depie de ſow mattre, de Son- erg 


J 


09 166 Coorinamonimre Bormares 
mY : 44 denphaines pour lauer. ) i 
"4.56 WY = De ges raiſonnewens/ſyin des | 
5 1 / desigronts, que —— 
i 2 du il n'avoit pas au moins! of6-exprimers LA 
Tir peuple ſouverain ſaiſoit la lai'; dr quella que 
füt la lei ſaite par le peuple, ells ne ponmnit pes 10 
itre iniuſte, puiſque nul meſt in juſte envers lui · 
meme, Liv. 3. chap. 7 7 e SEND ,t. 46 
Ae peuple ſouverain encore, faiſoit lu loi; 
mils male loi no pouvoit Fobliger. Car. nepre- 
neit Jenn Jacques, en tout état de cauſe, 
g % un penple eſt toujours maitre: de changer 
„des lein, meme les weilleures. - Bil: hi plait 
ede e ſaine mel à lui meme; qui:eR-ce qui 
aufeit le aun "hy Vempeeher NO 2, 
opined ice wh roi dg al eee porter els 
ab eee neee la grande difieult 
be. —— hommes libres à ſe gou ver 
1 Aon) be, det eum mms, de d faire leurs loixy vengit de 
du peuple impoſſibilits de tenir, dana un grand Etat, le 
| aemblees du pauple legiſlatsur. Cos ,ineony 6- 
niens & ce impoſſibilites diſparurent devant 
Jean leaques i parocqu' il ſentit hien qu'il ſallvit, 
ou abandonner de principe, ou ne pas c effraꝝ er 
des eon/6quences- Aufi des Parlemens, & me. 
me des Etats Gencraux ne lui ſuſfiſcient pas; 
de tont le peuple. Auſſi eontinuait -i: “ e 
* Seuverain, u'ayant d' autre force que la puif- 
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<« les/loix/n'E6taat que des actes authentiques 

« de Ia volont6/ generate, le Souverain u fans: 

«4 roit agir que quand, la peuple off affemble. Le 
% peuple aſſemble, dira-t-on ! Quelle ehimere ? , 
« Ceft.une ehimère aujourd'hui, mais ce nen 

4 toit pas une il y deux mille ans. Les 

« homies antrils.change de nature? Les bor · 

« nes du poſſihle dans les choſes morales, ſont 
moins Etroites. que nous ne penforis, Ce 
11 ſont os foibleſſes, nos vices & nos /prejnges' 
qui les retrteiſſent. Les ames baſſes ne 
75 er jent point aux grands hommes; de vils 
« eſclaves Purient d un air euer * mot 
+ liberid. (Liv. g. ch. nnd 
Avec quelque confiance que Wee Faux 


pronongatt ces paroles, les exemples far. dicks 
quela il 8/appuyoit/ n'6toient;\tiew. moins que ſouverain. 
propres à nous montrer ces \afſemblees. d' un 
peuple ſouverain . C' etoient les bourgeois uu . 
d Athenes on de Reme, cohrant ſunn ceſſe a 
leur place publique: mais C eitoyens, ou ce 
peuple de Rome ſurtout, n'6toient pas le pu- 
ple ſouverain, & par tout ſouverain. L. Empire 

etoit immenſe, & dans tout cet Empire, loin 

d'8tre ſouverain, le peuple etoit eſolave djů 

ville deſpote, d'une arme de quatre cent mille 

ſadats appell6s citoyens, toujours prets à ſortir 

d'un camp, appalle Rome, pour fondre fur. les 

Villes man. dont le peuple auroit off 
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vs tie * ne e ee F 
Proportion, des-citoyens a AAA 
ara. des villes allide n:: 

+ Ces exemples cites Ry OG . | 
Fee que la Revolution Francoiſe nous a fi 
bien montré, qutine vite immenſe comme No- 
me & Paris, dont tous les habitans ſe ehangent 
en ſoldats, peut bien donner le nom de liberte, 
d'sgalite a ſes rẽvolutious: mais qu au lieu d'un 
Roi qu ils ont cha(ls, ces habitans' de viennent 
eux memes quatre ou einq cent wie deſpotes 
& tyrans des Provinces, tyranniſes eux memes 
par leurs Tribuns. Temoins pour les Provinces, 
les peuples de Lyon, de Rouen, de Bordeaux & 
de toute autre ville qui eſſaieroit de ſooouer le 


joug de la vllle deſpote, des faut - bourg St. 


Antoine St. Marceau; des bourgeos de Paris. 


mY T6mains our Pariay.losRebeſpinyps- dans wn 


tems, & les einq Rais dans Pavutre):/! 1» 1 


Il arriyoit par ſbis n Jean-Jacques FY PROS 
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Apres inconveniens: Alors meme infabandonhoit L 
_ Monteſ- Nifpngrandprincipe:du/penple fouvernin, vites elle 


quieu- aflembldes de de peuple. Alors I recouroit N 
comme Monteſquieu, d te vertu des Republi- d' 
ques, du peuple ſouuerain : mais ii reprochoit lit 
a Manteſquien meme de manguer ſowvent de | 
juſteſs, fate ff avoir foit les diftindtions nleeſſeres; 
de a guar pas ws gue Jauner Jouve 
beo ila mme, 8 pe dart — . 
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eee, 1 
faber aum eee | ls . — A ende 
| inteſiines, que de demoaratique ou pobulairef 
(ext -à · dire, que cet Etat dont la vertu eſt le 
grand mobile) pareequ/il * en a aue um 
qui tende i fortement, a G contiguetieniant 
changer de forme, ni qui demande plus 
de vigilance & de courage; pour re Main- 
tenu dans la fienne.” fibid.) e 
Alors eneore, il eonfeſſoit que pooyls Seu- 


erner demoeratiquement, il faudroit an unf, 
. Dias pu un Gonvernenent þ parfoit us cn. 


ent pas à des hommes. ( ibid.) Mais alors mme, 
lutot que de mangwer de julſtgſe comme Mon- 
eſquieu, pour aſſembler le peuple ſouverajn,” | 
proſcrivoit des terres de la liberté tous ſes 
rande Empires; il ne lu falloit plus que des 
tats tres petite; (ibid. ) Il ne'fatloit pas meme 
lus d'une ville dans chaque ee il wel falboit' 
pr tam Pune ar Ongatalas: it" MA Set ee 3 
La dodtrine de Jean : 6; MW. 2 
elle: ** uns wille, Gibsit-il. nes plus gw une {uence, - 
$ Nation, ne peut etre legitimement ſajette diwilion 
Sup autre; pareeque Peſſerce du corps po-. 
litique eſt Paccord de Vobdifſmice & de 1a 
hberts,: 8 que ces mots de ſujet & de ſouve- 
FR ſont des eorrelations identiques, dont 

Videe ſe rennit ſous le ſeul mot de citoyen,”?* 
n fiyle Plus intelligible. tout cel Ggnifioit 
e tous les Souverains & les eis d- meme 


110  CongirRATION DES SopHisTEs 
Etat ne ſont que les [bourgeois d une méme 
ville; qu'un citoyen ſujet & ſouverain den, en 
dres, n'eſt plus rien à Portſmouth, a: 

comme le citoyen ſujet 8 ſouverain — 
ou de Portſmouth, n'eſt plus qu'un stranger I 

Londres, à Cambridge, à Plimouth; qu enfin 
les citoyens d'une ville quelconque ne peuvent 
pas &tre ſujets d'un Souverain qui habite une 
autre ville. Auſſi, , continuoit! Jean-Jacques: 
«< &eſi. toujours un mal d' unir platienrs'villes 
« en une ſeule cite, (e'eſt-aldire iei, en us 
e ſeul Empire) il ne faut point objecter Fa- 
« bas des grands Etats A celui qui wen" veut 
que de petits. Mais comment doner aux 
« petits Etats aſſez de force pour feſiſter E 
grands! Comme jadis les villes Otecques re · 
fiſterent au grand Roi, & eomme plus re- 
« cemment; la Hollande & la Suiſſe ont ' reſiſt 


ala maiſon d' Autriche. Tout cela vouldt 


dire que dans le ſyſteme de ſa Hhertèe & de le. 
galits du peuple ſouverain, il falloit divifer fes 


| grarids Etats en datiooritics federatives; | 
Enſin fi Pon ne peut reduire PEtat à de 


juſtes bortes (malgre l'admiration du meme 
« ſage pour le peuple de Rome) il Teſte enco- 
re une refſouroe ;.'c*eſt de my point [6riffrir 
« de capitale; de faire G&ger te goubernement 
++ alternativement dans chaque ville, & dy 

aſſembler tour · a: tour les Etats du pays, N 


s * ** Cu. g. <>. 13. 


bel 4 ATREBELEION, 27 wy 

- Craſate: que Fon wr dit au Philofophe que 
ces pefits Etats de mocratiques ne feroient que 
diviſer les grands Talg en autant de petites 
Proyinbes toujours tourtnentses par des guerres 
civiles, par les agitations inteſtines; & toujours 
pretes 'Þ chungen Hei forme,; eomyne;fes democrac 
ties; ill eonſentoit a. voir fur la terre; deg Aria 
tocraties. Cellesei, & ſurtout- MAriſtoeratie 
levtive, devenoient: meme: poutdut le meilleur 
di tous les Gonvertieniens, (Liv. g. ch. g) Mais 
ſoĩit Democratie' {git Ariſtooratie, ſoit meme 
Monaruhie, le peuple -6toit toujours ſeul ſou - 
verain; & MH faltoit toujours des affemblecs du 
peuple ſouverain. Il tes falloit fræquentes, pe- 
riodiques, & ſellament rẽglees, que nul Prince, 
nul Roi, nul. Magiſtrat, ne piit les /empe- 
cher Hans. ſa ddclarer puvertement 3 des 
Loix, ennemi de l' Etat. ¶ Liu. g. c. 18.) 

Toujours plus eonſequent qne een ge. conſc- 
dont il ayolt, herit. de principe, Jean-Jacques nes 
contiqugit; 6. Eœverture de ces aſſembles Affe“. 

gui an * -ohjet. que le maintien du dans les 
** Traits Social, doit toujours ſe faire par deux * 
©, prapofitiops; qu'on ne puiſſe jamais ſuppri - 
mer, & qui paſſent ererement Par les ſuf- 

T „ Kages. MAI tf Fre 4. 
a 1 as "Rt 

* lermer la prejents farwme. de Gouvernement.. 

La ſeconde: $41 plais au peuple (au meme 
Souverain) 4 u —— d ceua 


— 


11 Coxsr A e es Sotlal Ea | 


Ty gue bn Jinih uTucilement change 'Ceft-a-dire, 
de maintenit le Magiſwat, le n 1 
Rot qu'il s' oſt donne (ibid-) 2 
Ces deux queſtons, dans le ebase . 
ple ſouyerain ne ſant gueore que la ſuite de cs 
Rraud ptinei e pol pan Monteſquieu, que tout 
homme libre ſentant u il a m libre, doit j 
garuermen lui - mama. Car cet homme, ou ce 
Peuple ſantant qu'il a une ame libre, pourroit 
très bien ne. vouidir pas tre gonverné au- 
jourd hui mme il l'etoit hier, S'il ne le vou- 
loit plus, comment ſenoid· il liben, Hil etoit oblige 
de Mmaintenir & en gou dent, MEANS] 
| * donnes pour cheſeb. EET ab 
„Pol en Datein ending! Thi oy A 


Jean-Uaeques! Weed eilt fait ab 
donner le prineipe Bans ceſſer — domgys on 


auroit pu lui dre: tout peuple qu? prevoit 4 


1 quelg. malheurs; Pexpoſent des reoltitians per- 
Petueiſes dans fon gouvernen 


ny Tomy nod 
ct avilir, & fans ſe rendte efetdVe;” ſe donner une 


Conditutem qui jure” d bHHE-er; il a pu fe 


 ehoifir & ſe donner des Cheſs, des Magiftrats, 
quijurent de le goyvernerſuivant cetteCoftitu- 
tion. Cet aeeord eſt un pate que demain tout 
comme aujourd'hui, ce ſera un crime de violer, 
comme le plus religteux >${ermens:  Si/lepeuple 
eſt ſuppoſe facrifier ſa Hberte par un patte de 
cette efpece, vous appetierez done auſſt efclave 


bf LA REBELLION 1173 
promeſſe qu'il a donnee hier, le ſerment qu'il a 
fait de vivre dans l' Etat, fuivant la loi? Tout 
ce raiſonnement n'eũt fait que pen d' impreſſion 
ſur Jean-Jacques. C' toit pour lui une ties 
grande erreur, que de pretendre qu'une conſii- 
tution A obſerver. par le peuple & les chefs, 
füt un contract entre le peuple & les chefs 
qu'il ſe donne; & fa raiſon Etoit, qu'il eſt ab- 
ſurde & contradictoire, que le Souverain ſe 
donne un ſuperieur ; que Sohliger d obeir d un 
maitre, c eſt ſe remettre en * liberte. . 5 
chap: 4.) 

C'eſt· là que conduiſoit pidee du pouple Ga 
verain, eſſentiellement ſouverain, qui doit, quence. 
pour Etre libre, ſe gouverner lui - méème, & Tous bib 
conſerver. malgrs tous ſes ſermens, le droit = _— 
d'effacer aujourd'hui toutes les loix qu'il juroit proviſole:s 
hier de maintenir. La concluſion, quelqu'etran- . 
ge qu'elle dũt paroitre; n'en étoit pas moins 
celle dont Papplication plaiſoit plas ſpeciale- 
ment au Sophiſte des revolutions, lorſqu'il - 
ajoutort: quand done il arrive que le peu - 

+ ple inſtitue un gouvernement hereditaire, 
e ſoit monarchique, dans une famille, ſoit ariſ- 
tocratique dans un ordre de citoyens, ce n 40 
% = un engagement qu il prend: Ceſt' une 

% forme proviſoire, quill donne à PAdminifſ- - 
« „ mid. -jufqua ce qu'il lui plaiſe d'en 6t- 
donner „ GC 3 8 ind 18.7 


* 82 5 * - 9 


ge. conſẽ 
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o eſt a· dire, juſqu'a ce qu'il lui plaiſe de chaſ. C 
ſer ſon Senat, ou bien ſes. Parlemens, ſes Rois. Jear 

Qu'on ne s'stonne pas de me voir inſiſter mite 
dans ces memoires, ſur l'ex expoſition d'un pareil qui 
fy (teme'; Fapplication des cauſes aux effets de- Sou 


viendra plus ſenſible dans la faite des ſaits, que Ml beſe 

la Revolution F rancoile fournit à Vhiſtorien. lf ce (1 

S'il veut decouvrir plus ſpẽcialement Vinfluen- ¶ la lo 

ce du Philoſophe Genevois ſur. la nouvelle I peur 

guerre que cette Revolution eſt venue declarer MW done 

à tous les trones, qu 'il 6tudie. de plus Papplica- A 

tion que le mEme Sophiſte faiſoit de ſes princi- ¶ ques 

aux Monarchies, les legons qu'il donnoit aux Wl gran 
peuples ſur les Rois. que | 
lei e*6toit encore Monteſquieu, qui avoit Ml ne v 

pols les baſes; Jean-Jacques ne faiſoit qu'ele- WM mieu 

we. con- Vor Pedifice. Il admettoit comme fon maitre, WW plus / 
ſequence. Pablolue neceſſitè de ſẽparer le pouvoir legiſ· ¶ que 
Monarchie latif du pouvoir .exccutif; mais toujours plus cent 
meme, vraichardi que Monteſquieu, à peine laiſſoit-il leur fois P 
Democra nom aux Monarchies. © Jappelle Republique, Etat 
4555 en tout Etat TEgi. par des loix, ſous i qu':1 / 

quelque adrainifiration. que ce puiſſe- etre: 3 ch: 

*. car alors ſeulement Vinteret publie gouverne, Ma 


& la choſe publique eit quelque choſe Por mains 
etre legitime, il ne ſaut pas que le gouver- mais c 
nement fe confonde avee le Souverain, mats 
< qu'il en ſoit le Minitire: alors la Monarchie 

«. elle-meme - Republique. „Liv. * 
6, & nate 7 ̃ 
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haſ⸗ Ces dernidres paroles ſemblent annoncer que 
Lois. Jean-Jaques reconnoiſſoit au moins la legiti- 
ſiſter I mits d'un Roi, qui recevroit la lot du peuple; 
areil I qui voudroit lui-mëme avoir le peuple pour 
de- Souverain, n'etre que le Miniſtre, ou mane 
que Wl Veſclave du peuple Souverain. Car dans tout 
rien. ¶ ce ſyſtème, le ſeul Ctre libre, eſt celui qui fait 
uen · WF la loi, le ſeul eſclave eſt celui qui la regoit. Le 
velle peuple la ſaiſoit, le Roi la recevoit ; le Roi 6toit 
larer WM done ſeul eſelave du -peuple Souverain. 
hca- A ces conditions, il eſt vrai que Jean-Jacs 12 bn 
inci- WM ques conſent a reconnoitre un Roi dans les * 
e paſſer 
aux grands Empires; mais il apprend aux peuples de tout 
que la nëceſſitéè d'un Roi dans un pareil Etat, Roi, quand 
ne vient que de leur faute; qu'ils auroient TING -7 
mieux appris à sen paſſer, s'ils avoient vu que 
plus PEtat S'\aggrandit, plus la liberts diminue ; 
que leur veritable inter8t evt &ts d'oceuper 
cent fois moins de terrein, paur devenir- cent 
fois plus libres; que s' il eſt difficile qu'un grand 
Etat ſort bien gouveras, il Peſt beaucoup plus, 
qu'il ſoit bien. gowverne f ſeul homme. _ 
4 chap. 1.) 
Mais enfin, tels qu'ils font ces Etats, 0 226. cows 
mains faut-il aupres du meme Philoſophe, ne ja - ſequence. 
mais oublier que toute la dignite de ces hom Sanpte _ 
mes appelles Ros, n'eſt abjolument qu uE, cier, & le 
** commuſſion, un emploi dans lequel, ſunples e 
„ officiers du Souverain, ils exereent en fon e ar de 
nom, le pouvoir dont il les a ſaits depoſitai- le dẽpoſor. 
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res, & qu il peut limiter, modifier, reprendte, 
quand il lui plait. Liv. g, chap.. 10 
A ces conditions meme, les Rois, ces offioiers, 
| eber du peuple ſonveruin, n'auroient falloi 
pas exiſte bien long- tems, fi le vœu de Jean- juſtef 
Jacques avoit ẽtè exauce. Ce vœu ſe manifeſte I {a ter 
d'un bout à l'autre, dans ſon ehapĩtre intitule de les n: 
la Monarchie. La, on voit le Sophiſte entaſſer de pe 
tous les inconveniens de la Royaute, ſoit Elec- ¶ ciſcm 
tive ſoit. héréditaire; là, toujours ſuppoſant les ves; 
. pretendues vertus du peuple & de la multitude, I 
il ne voit ſur le trone que des tyrans ou des daſ- . vor 
potes vieieux, interefles, ambiticux. II ne de 
eraig noit pas d' ajouter que ſi on vouloit enten · lib. 
dre par Roi, celui qui gouverne four /atilite & if © cet 
fes ſujets, il &enſuivroit que depuis le com-  « qui 
mencement du monde, il n'auroit pas encore Air 
exiſtè un ſeul Roi. (V. bv. 9, mae 6, & note toujot 
ſur le chap. 16. ne ſay 
Les (conſequences les plus hrs de tout princi 
ce ſyſtẽme, 6toient 6videmment que tout peuple tout? 
jaloux de conſerver ſes droits d'&galite, de li- ¶ peupl, 
* berts, doit d'abord chercher a ſe paſſer de Roi, vous 
Ex ſe donner une conſtitution republicaine ; que ce 
les peuplès eroyant avoir beſoin d'un Roi, doi» ¶ tre da 
vent prendre au moins toutes les precautions quefoi 
nẽceſſaires pour conſerver ſur lui les droits de I du Ch 
Souverain, & ne pas oublier ſurtout qu' en qua- fier le 
| lite de Souverains, ils ont toujours le droit de encore 
* defaire du Roi qu'ils ont _ de briſer fon MM tranch 


ſcept 
que N 
quien: 
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dre, rreptre, de ren verfer ſon tröne, toutes les fon 
| que bon leur ſemblera. Pas une de ces conſs- 
ers, Bil giiences n'effrày le philaſophs de Geneve. II 
ient i falloit les admettre a ſon ecole, ou manquer de 
an- juſteſſe comme Monteſquieu, & livrer encore 
eſic I la terre a Teſclavage. Si on lui objectoĩt que 
ede les nations les plus imbues Jadis de ces idées 
iſſer Will de peuple egal, libre & fouverain, furent pre- "ag 4 
ec eiſement celles on Pon voyoit le plus Jelola- Tous lex 
les ves; il ſe contentoit de repondre % Tells fut, Frogs da 
ide. Il eſt vrai, la ſituation de Spartes; Pour claves. 
daſ- vous, peuples modernes, vous n'uvez point 
ne d'eſelaves, nitis vous Peres. Ve ous Payez lenr 
ten- liberté de la votre. Vous avez beau Vanter 
te de Bi © cette preference jy trouve plus de lachete 
om- Wl © que d'humanité. (Chap. 18. 9 | 
rare Ainſi toujours plus vif, & plus preſſant. & 
tote BY toujours plus hardi que ſon maitre, Röuſſeau 
ne favoit faire aucune des confequenhces du 
tout ¶ principe poſs par Monteſquieu. Ainſi bravint 
aple Bl tout a la fois. & les Anglois &-tous les Autres 
e li- peuples, il faiſoit hardiment entendre à tous: 
Roi, vous stes tous eſelayes ſous vos Rois. 
que Ce n'stoit pas aſſez d'avoir ſurpaſſe ſon maĩ- 
doi» ¶ tre dans ce genre. Monteſquieu moliſfant quel- 
ions I que fois, inſinuant l'erreur, & malgré ſes Eloges 3 
s.de ¶ du Chriſtianiſme, ſemblant plus d'une fois ſacri- me Deime. 
ua - fier les vertus religieuſes a la politique, parut 
de ¶ encore timide a ſes diſciples. Jean-Jacques plus 
bon Bf tranchant, declara hautement ne connoitre rien 


mi chretien Catholique, ni chretien Proteſtant. 


i 
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de plus contraire d Peſprit ſocial que la Religion 

de PEvangile, Un vrai Chrétien pour lui, ne 

ſut que homme toujours pret a ſubir le Joug 
des Cromwel, ou des Catilina. 


Monteſquieu avoit fait de la Religion Carbo 
lique, celle des Gouvernemens moderes, des 
Monarchies temperees; & de la Religion Pro- \ 
zeftante, celle des Republiques, (Eſprit des Loix, N cox. 
liv. 24. chap, 5.) Il ne falloit a Jean-Jacques et 


II finit ſon ſyſteme par le meme paradoxe de 
Bayle, que Monteſquieu avoit combattu. Il ne 
vit pour le peuple egal, libre & ſouverain, 
d' autre religion que celle du -Deifte. Pour ſap- 
per tous les Tranes des Rois, il proſerivit de la 
Religion de l' Etat, tous les Autels du Chriſt. 
(Contrat Soc. Voyes tout le dernier chap.) 
Cette eoncluſion ſeule dannoit a Jean - Jac- 
ques, dans Veſprit des Sophiſtes, hien des. avan · 
tages ſur Monteſquieu. Le tems devoit un 
jour apprendre lequel des deux ſyftemes l'em- 
porteroĩt. Que PHiſtorien compare leurs effets, 
qu'il obſerve la nature, & les progres ſueceſſiſ 
de opinion; il ſera moins ſurpris de voir un 
jour triompher celle des deux Ecoles, qui lail- 
ſoit moins de mEnagemens à attendre, & 5 
FAutel & pour le . . 
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Taser GRADE DE LA Coxsrinariox. : 


Fund inna ÞES SYSTEMES: DE 
MonTxsQuig ET DE Jean-Jacques. 


CoxvenTioN DEs So viidris UNION DE LEURS 
COMPLOTS CONTRE LE Trot A LEURS COM = 
PLOTS CONTRE L'AUTEL. 


Fa tha les deux © Otenes que Je 
viens d expoſer, il eſt aiſe de voir que les idees ꝑ .- 


de la liberte 8 de Pegalits politiques avoient de Montef- 
pris dans Veſprit de Montefquieu & de Jean · gies pour 


riſt 
Jacques, la tournure, les modifications que Pon br yl 


devoit naturellement attendre de la diverſe 
condition de ces deux celebres. Ecrivains. Le 
premier,  6leyE dans cette partie de la ſocicte, 
que diſtinguent les titres & les richeſſes, avoit 
bien moins. donne à cette &galits, qui con fond 


tous les ordres des citoyens. Malgrẽ fon admi- 


ration pour Jes Republiques de Pantiquite, il 
e qu'il y a toujours dans un état des 

« gens diſtingues par la naiſſance, les richeſſes 
ou les honneurs; que fi ces hommes là ẽtoĩent 
% confondus parmi le peuple, & s'ils n 'Y 
avpient qu'une voix comme les autres, la 


4 
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** liberts. commune ſeroit leur eſfelayage ;. & cls WW jb 
<« nauroient aucun interet a la defendre. ” I tes 
formoit de ces hommes, un corps qui e fon 
arreter les deliberations du peuple, comme le ne 
penple pouvoit arréter les leurs. Dans les por 
grands Empires, il admettoit un Roi, qui pou- 16 
voit arrtter les uns & les autres £ H. b de oft 
dot liv. 11 chap. 6) | ſuff 

Ce ſyſieme devoit un jour montrer aux x Ja ab 
cobins dans Monteſquieu, le père de P ariſto- 


eter 
eratie; & il paroit aſſez vraiſemblable que ce ref 
| qui lui plaiſoit ſurtout dans cette idée, c'eſt leMf unt 
role, que devoient y jouer les hommes de ſon bien 
etat, ele ves à la condition de co-legiflateurs, & Ang 
des lors jouiſlant de cette 'liberts qu'il fail: es 
conſiſter & ſe gouverner ſoi - meme, à n' ober men. 
; jamais qu'a ſes propres loix. La precaution ...., 
qu'il avoit prife de ne generaliſer ces idées gutt 
qu'en parlant de cette iſle où il avoit appris il bien 
les admirer; le mettoient en quelque ſorte hon pas 
de toute"cenſure, ' & de l'accuſation de youlor ,.. 
bou'everſer le gouvernement de {4 patrig, pour Lo. 
en introduiręe un stranger. Cette precaution ſentin 
n'empecha pas que bien de ſes leéteurs be digne 
viſſent plus d' autre conflitytion' a defirer, qu 1, rep 
celle dont il leur parloit avec tant d'glages; 8 tradui 
plus de loix propices à la liberts, que celles uf pour 
15 on chacun ſe gouvrneroit ſoi - meme. etudie 


Les Francois ẽtoĩent alors pgu exerces dan K vak 
hes diſcuſſions politiques, & plus accoutumes RENO 
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jdnir des avantages de leur gouvernement ſous pourquoi 


les loix de leur Monarque, qua difeuter fur fon ye. 


ſon autorité. Ils 6toient libres ſous ces loix ; ils 
ne s'amuſoient pas & rechercher comment ils 


pouvoient Petre, ſans les avoir faites eux-me- 


mes. La nouveaute de ce ſujet piqua la euri- 
oſitè d'une nation a qui ce titre ſeul auroit 
ſuffi pour faire de Veſprit des loi un ouvrage 
admirable. On y trouvoit d'ailleurs une vaſte 
ẽtendue de connoiſſances, & malgr une foule de 
reflexions piquantes, preſqu'Epigrammatiques, 
un ton Phonnetete, de moderation qui ajoutoit 
bien d'autres titres a Veſtime publique. Les 
Anglois admirerent auſſi; malgre les reticen- 
ezs de Monteſquieu, il leur etoit plus ſpeciale- 


& par qui. 


ment permits d'exalter un genie, dont la grande 


erreur Etoit d'avoir pu croire que tous les 


autres peuples 6toient, ou aſſez ſages, ou aſſez 
bien places fur le globe politique, pour n'avoir 
pas beſoin d'autres loix que des leurs, 8 ils 
youloient &tre libres. 

L'eſtime or on avoit pour la Grande Bretagne, 
ſentiment qu'une nation peut- tre alors ſa plus 


dignerivale, ne lui avoit jamais refuſe, ajoutoit a 


la reputation de Peſprit des loix. L'ouvrage fut 
traduit en bien des langues; il eũt ẽte honteux 
pour un Francois de paroitre ne pas Pavoir 
&tudie. Qu'on me pardonne l'expreſſion dont 
je vais me ſervir; le poiſon, le vrai germe de la 
Revolution la plus democratique s'inſinua, ſang 
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qu” on 85 


dans ee principe : tout homme gut: eft cenje avoir 


une ame libre, doit Etre gouverne- par lit-meme. Ce 


principe revient abſolumegt a celui- ci: c dans 
be: GP en corps, que Tefide la puiſſance legiſ⸗ 


lative. Les 8 teurs que Monteſquieu 


ee dans Varifiocratie, ne ſentirent pas aſſez 
les conſequences de ce grand axiome. Ils ne 
s'appergurent pas que les philoſophes de la re- 
bellian ne feroĩent que changer les termes, 

quand ils diraĩent un jour: la loi eſt Pexprefſion 
de la volonté generale; quand ils en conchue- 
roient: done c'eſt au peuple ſeul, on à la mul- 


titude, qu'il appartient de faire toutes les loix, 


& de leg defaire; done le penple .changeant, 
bouleverſant comme il lui plait, toutes les loix, 
— ce qu'il a le droit de faire. 

| Quand d Monteſquieu biaifoit ſur ces conſe · 
quences, ou bien faifoit ſemblant de ne pas les 
ere & ſurtout, quand jettant un coup 
d'œil ſur les. diverſes. Monarchies de Europe, 


Montef- il fe voyoit foree de convenir, qu'une ſeule 


exceptce,.il neu connoiſſoit point on le peuple 
jouit de ce pretendu droit de fe gouyerner 


lui- meme, & de faire ſes loix; quand il ajoutoit 
que moins elles ſe - trouvoient fond6es ſur ce 
droit, plus Ia Manarchie. een en deſpotiſme; 
quand / apres avoir dit qu'il n'y avoit plus de 
liberté, fans cette diſlinction & ſeparation des 
pouvoirs qu'il voyoit reunis ſur la tte de tant 


n appergut. Ce germe eſt tout enlier 
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de Souverains, il ſembloit encore voulvir con- 
foler ces divers peuples, en leur paflant du plus 

ou moins de liberté qu'ils pourroient encore 
devoir ice qu'il appelloit des prejiges, à leur 
amour pour la glhire des chtoyens, de Etat, & du 
Prince; (lw. 11, chap. 7) queſt-ee. que ce 
nuage dont it sen veloppoit? Apres avoir poſe 
des prineipes qui ne montrent par tout que 
'efelavage, croit-iÞ appaiſer les eſprits, en 
leur parlant d'une liberts de prejuge, qui peut 
encore leur reſter Y Seroit- ce la de ces b/turit#s 1 
volontalres,; que d' Alembert a priſes pour d in- 
nocens artiſtces? Ou bien faut - il sen tenir a Jean 
Jacques aceufant een the RCP * 

jane i 

Quoi qu' ill en a ſoit, FER etoient'1 NA pe 
de Monteſquieu, qu'il etoit impoſſible de les 
beter Wes e & ailleurs, ſans ces r6vo- 
lutions qui tranſportent au peuple la partie la 
plus importante de Pautorité du Souverain. 
Apres Peſprit der bole, il ne manquoit &videm- 
ment, pour appeller ces revolations, qu'un 
homme aſſez hardi pour ne pas redouter les 
confequences; pour sen applaudir meme, par- 
oe qu'il les voyolt traneher & effacer dans une 
condition ſuperieuie, des diſtinctions, des titres 
qui pouvolent Phumtlier dans la ſienne. Cet 
homme ſe trouva dans Jean-Jacques. Fils d'un 
ſimple artiſan,” & d abord ele ve dans la hontique- 

G un horloger, il profita des armes que Monteſ- , 


* 


„ 
* 
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quien lui ſourmiſſoĩt, pour voir le meme droit à 
la l&giſlation, à la fouverainets, dans le ſimple 
artiſan Sc dans le grand ſeigneur, dans le rotu- 
rier & dans le gentilhomme. "Toute. Pariſto- 
cratie de Monteſquieu fut pour le Genevois, un 
vain, 6chafaudage. S'il conſerva le mot pour 
exprimer le meilleur gouvernement, O eſt qu'il 
rendit à ce mot ariſtocratie ſon premier ſens. Il 
entendit par la, non le noble ou le riche, mais le 
meilleur, ſoit riche ſoit pauvre, 611 magiſtrat par 
le peuple; & dans Variſtocratie-meme,- 55 ne 
vit que le peuple legiſlateur & ſouverain. 
III falloit a Monteſquieu des nobles entre. as 
Rois & le peuple ; Jean-Jacques: deteſioit ces 
interm6diaires. II lui parut abſurde _—_ le N 
ann en eũt beſo mn. 
Compal.) Monteſquieu morceloit le See tink Rois; 
ſon & effets pour en donner une partie precieuſe; a Fariſto- 
naturels cratie des rieheſſes, des rangs & des titres. 
if — Jean · Jacques ſans, richeſſes, ſans; titres &t fans 
rrang, briſoit abſolument ce Sceptre des Rois, de 
la nobleſſe, des riche ſſes. Pour avoir toute ſa 
part de fouverainets; 6gale à celle du mylord, 
du gentilhomme, il fit la multitude ſouveraine. 
L'un & autre appelloient les re volutions; l'un 
e Pautre, malgre toutes leurs proteſtations 
tranches ou ſimul6es, men; apprenoient. pas 
moins aux nations, que leur gbuvernement ætoit 
en general celui du deſpotiſme ; que pour ſortir 
de Peſela vage, il falloit ſe donner de nouvelles 
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conſtitutions & de nouvelles loix, des cheſs 
plus dependans, & moins nbres eux · memes, 
pour que la ee des em füt mise hors 
d'atteinte. At tftront 

L' un & Pautre, en v Ailant ce qui aurbit 4 
etre d'après leurs idées de liberts, diſoient aux 
peuples tout ce qu'il falloit faire deſormais 
pour qu' ils ſe eruſſent libres. L' opinion, comme 
les deux ſyſtẽmes, devoit ſe modeler, ſe reſſer - 
rer dans les limites affigiees par Montefquiew ; 
ou bien s' abandonner, s ctendre à toute la lati - 
tude que lui donnoit jean- Jacques, ſuivant la 
force & la preponderance, ſuivant la multitude 
des diſciples que PFinteret pouvoit donner à l'un 
ou bien à “autre de ces modernes politiques. 
Tout homme accoutumé à refléchir eũt pu 
prẽ voir des · lors, que Monteſquieu auroit pour 
lui tous les rebelles de l'ariſtoeratie; mais que 
toutes les claſſes moyennes, ſubalternes; jalou- 
les, | ennemies de: Variſtocratie, ateiu 
pour Jean-Jacques: FV 

Tel, devoit etre l'effet e 40 doun 
ſyſtẽmes, & meſure - qu'ils ſeroient:des.conquetes 
{ur-Popinion publique. Cet effet, il eſt vrai, pou- 


voit tre annult par opinion encore dominante, 
chez des peuples que de fa uſſes idees de liber- 


te n'avoĩent pas encore accoutumes à ſe regar- 

der comme eſela ves ſous les loix de leurs Princes. 
Tous ces prineipes révolutionaires pou- 

ent ſurtout reſter ſans force & ſans action ſur 


4 
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Peſprit de ceux que la Refigion Seeneftinbide- y U8t 
regarder bes Roia, & tous les chefs de la fociets, Is 
comme les Miniftres du Dieu qui gouverne 1« ans 
monde. Tous ces ſyſtèmes devoient s*Evanouir Ils d 
devant un Evangile, qui/proferivarit toute: in. ¶ ceſp 

juſtice; tout arbitraire & toute tyrannie dans h rin 
Prinoe, toute rebellion dans les ſujets, remonte I de m 

a la vraie ſouree, au veritable objet de toute ¶ Celui 
autorite, & ne fomente pas Porgueil des pen - Lerne 

ples; en leur criant qu' ils font tous ſouverains. Rois. 
Mlais deja les Sophiſtes de Pimpicts; frp- le pal 
pPoient les fondemens de cette Religion; & deji & en 

ils comptoient une ſoule adeptes; ils en comp - Mton 

toient furtout paymi ces hommes, dont is Kelig 
Jalouſbient ſeerstement les diſtincékions ou bh NC 
pfiſſance; ils conqurent bientät tout le part e n. 

qu'il leur ſeroit fneile de tirer des deux ſyſlemes, Ni une 

pour faire prevaloir dans 'ordre politique, le fut 

memes idees de fiberte, d egalite, auxquelles ib di 

de voient tous leurs ſuecds contreleChriftianiſme, . kan. 

5 Juſques alors la haine des enfans de Vol. Rois; 
taire, des compagnons de d' Alembert, contre eſorm 

les Nos, avoit &t6 vague & incertaine; cc. ee © 

Obein de Wit en general le vou de liberts, d'egallte ndaut 
conſplra. e Etvit Ia haine de toute autorite repreſſive f des, 
| bag: 26.30 S0-qu#ils avoient dans le eœur. Mais la necefit > Pe 
| le ſyſteme urq'un gonvernement queleonque pour la ſocicte 018, Cc 
4 les civile, etouffoft preſque leur voix. Ils ſembloienutels d 
A. avoir ſenti iel qu'il ne ſuſfifoit pas de detruir, il L 20 
& quien òtant aux peuples leurs * actuelle Preu 


ur LA AT BELL 1227 
il faudroit Etre pret a leur en donner Sh 


"1 I lachoient leurs ſarcaſmes contre les Rois, 
„% (ans paroitre. s'en prendre à leurs vrais, droits. 
gu lis donnoient des legans contre la tyranme, le 
+ {Wee potiſme, ſans avoir encore decide que tout 
Prince, tout Roi fut un Deſpote. 4 n'en ut plus 
onte de méme apres Tapparition des deux ſyſtemes. 
date Celui de Monteſquieu leur apprenoit a ſe gou- 
peu. oerner eux - mͤmes, & a faire la loi avec leurs 
ns. Rois. Colui de Jean-Jacques leur apprenoit A 
Mp. ſe paſſer d2 Rois, en ſe gouvernant eux-mEmes, 
dez & en faiſant la loi. ls n'heſiterent plus; l'aboli- 
jmp- tion des Rois fut reſolue, comme celle de la 
„religion de Jeſus-Chriſt. Des cet inſtant les 


deux Conſpirations contre Pautel, contre le tr6- 
ne, ne formèrent plus, a Vecole des Sophiſtes, 
qu'une ſeule & meme Conſpiration. Des lors ce 
e fut plus la voix iſolee de Voltaire, ou celle 
de quelqu' autre Sophiſte livre a ſes caprices, 
& lancant ſes ſarcaſmes contre l'autorité des 
Rois; ce furent les efforts reunis des Sophiſtes, 
cormais combinant les projets de la rebellion 
avec tous ceux de leur jmpicte ; deſormais eon · 
ondant leurs moyens & leurs veeux,' & leurs 
taines, & tous leurs artifices, pour apprendre 
ux peuples à renverſer les trones de leurs 


ſſite 
— ois, comme ils leur apprenoient a dewolir les 5 
50e wtels de leur Dieu, - 
* L'accuſation eſt importante, elle ef formelle 4 


es preuves en ſont toutes dans. la bouche des 


* 
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conjures eux-memes. Et ce n'eſt pas ici b bie 
ſimple aveu de leur conſpiration; c'eft l orgueil if 10! 

du Sophiſte, qui met toute ſa gloire dans fon iN del 
erime; qui en peint la noirceur, Phypocrifie, & Nes 
la ſoelerateſſe, comme il eũt peint l'objet, & ie Wl po! 
le genie, & les travaux de la ſageſſe meme, ou qu 

de la vraie philoſophie pour le bonheur du & | 

genre humain. Ecoutons- les eux - mëmes tra- 0 

_ cant! Phiſtoire de leurs complots, & donnant . 
leurs complots, & donnant leurs ſucces pour k - Þ 

plus grande preuve des progres de Veſprit, das © { 

la carriere des verites philoſophiques. {« 

FR La Revolution F rancoiſe. venoit de renver- :* ! 
= Preuves fer le trone de Louis XVI: le plus impie & le | 
* ar vo plus acharns des 'conjur6s, le monſtrueux Con- 
Aveu de doreet, imagine qu'il ne lui reſte plus qu'a c6- 
Condorcet. ichbrer la gloire, & a nous retracer les progrts 
doe ce philoſophiſme, a qui ſeul Etoient dus & 
tous les ſorfaits, & tous lesdeſaitres/qui venoient 

de fonder ſa Republique. Crainte que Von n'i- 

gnore à quelle 6cole tous ces forfaits ſont dus 

il reprend cette 6cole des ia plus aneienne ori- 

gine; il reconnoit ſes peres, ſes maitres, dan 

tous les Coryphces de Pimpicts & de la rebe!- 

lion, qu'a produits chaque fiecle. II arrive 
Pepeque owt il voit (6 jetter les ſondemens de 

ſa Revolution & de ſu Republique. Pour qu 
Fhiſtoire peſe ſon temoignage, & appreeie (4 

aveux, je ne changerai point ſon-langage; je - 23; 

laiſſe exalter ſon Ecole & tous ſes pretenduſß "*F 


| * £4 Sibel, wn: 
betig 0 'eſt au milieu du geele od nous vis 


ici le : 
rgueil i 19155. e 'eſt a 1 epo ine 75 At ereit voir tout le 
s for {i dere del la ſuperſtition falre place aux prefiie- | 


res lueurs de Is \ philoſophie moderne, qu'll ſup» 
poſe les led eurs Arvives. 4 Alors voſel 1a e 5 
qu; "Il [c met. A nous devolopp 900 er, e , com me pie lire 
& le trig de ſa ple. 2 
bet 
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1 dt 


d | 5 philo en 
e oring eu, en eee 


; | tra- ra Du. 3 51 Wo 
Ms . moins ecupes encore de 0 6couvrir on q ap- 
ur u ** profondir Ia verite; ; que d de la 8 nds; qui 


„dam ſe devouant. A | pourſuiyre les pr 1 15 5 155 
| " les alles od | le Cler sz les Ecoles es gou- ; 
* vernemeßs, les torporations Nader les 
„Ke ayoignt, receuillis * proteges, mirent | leur 
Con-“ Sloire a truire les erreurs populaires, = 
« tot quia, reculer les limites des oh rloiffinices 
* mage indirekte de (ervir leurs 5170 rss, N 
"n n'stoil ni la moins perilleuſe, ni Ila moins Ute : 
wo En Angleterre, Collins & Bolt fFoke, en 
106 France Ba le, 'Fontenelle, Voltaire, ' on- 
" teſquie, & her teoles Formdes pa es V ces "Ames 
1 3 &n faveur de ta Wed! emplgs 
* yan t tour ato N 14s Armes que . pls 
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pe peuvent eas Tl Fir oh | 
5 Ee I fret] a 
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ud compilation la 104 1 ur 152 
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« goux ird. Fables, 8 laiffit I plaifir. a tt * 
ui winer;. careſfant les prejuges avec adreſſe, 
- 5 pow: ſeur porter des eoups plus ceftalns 
$5 men menagant preſque jamais pluſie rt 
FL: fois, 1 ni meme un ſeul tout entier ; confolin 
quelqueſois les ennemis de la allo, en 

roiſſant ne vouloir dans Ja Kelightn 4 wii 
| 10 ,  demi-toldrance, dans la politique qu "untdemi-li 

* bertd; menageant le Deſpotiſme, quand ils con 
| 10 batioient les abſurditds Peligiouſes; 'o 
„* if quand ibs s'dlevojent- contre ts tyran; a | 
oy ces deux Aleaus, dans leur 
i | Wl me is aroiſſoient "th voir 9 4d des abu 
1 "qt N 60 Fdvoltans, o ridicules j & 75 ces arbre 
funeſtes dans leurs Tacines, quand ils ſembloient 
1 fe borner d en dlaguer queTques branches egarces; 
ts tantht en auprenant aux amis de la Vibert? qu 
40 la ju u operfiition. qua. couvre t  Defpotiſine An 
by <a. inpduirable, eſt. h premiùre vici 
40 15 doivent immaler; ha fpremidre. chaine qu ul 1 
| 1 briſer: tantst au contraire, ta denon: 
| $4 gant aux Deſpotes co Om ME la weritable entenit 
3 FE 7 0 pouvoir, & les Hem hon du tableas 
i" de ſeq hypoerites © omplots & de ſes fureun 
5 * ſanguinaires; mais ne ſe Taffant jamais de 
wr. | 1, xEelamer / Pindep en ance de la raiſon, Ja liberti 
h $8 & terire, comme. le droit & ie falut du gent 
5 human ß, s'dlevant avee une inifatigable 
energie contre tous les crimes du funatiſa 
. de la om —_— dans la Rei 
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1 0 « gion, dans Fadniniftration, | dans les maurs, 
reife, dans les loix, tout ce qui portoit | le carabidre 
tains: « de P'opprelſion, de la Arete, de lah harbatie; 
a l 66 ordonnant au nom de Ja nature a Ne By 

# f 1 fer he 
tolam Wl Guerriers, aux Prores, aux ' Magiſtrars de $ 
|. 14 LAT 3 


66 reſpe&er le ſang des hommes; leur repro- 
« chant avec. une energique. ſeyerits, celul 
« que leur politique, ou leur indifference prodi- 2 772 
6 guoit dans les combats « ou dans les ſupplices; 
66 prenant enfig. pour. cri de guerre, 2 
« tolerance. humanits. . 5 " 

"36 .Telle fut cette philoſophie nouvelle, objet 
« dela haine commune de ces claſſes nom- 
10.08 © « breuſes, qui n exiſtent que par les Es. 
in — Ses chefs eurent Preſque to Jau 
dee: 10 d'echapper 2 Fl la vengeance, ens 'expoſant 4 
1% qu 0 la haine; de fe Facher a 1% perſtcution, en ſe 
e moron  afſez, pour ne. rien ſerdre de leur 
pictiad (6 « gloire. 1 (Eſquiſſe d'un tableau hiflorique 

} quiil des progres de leit humain, Par cee 


lanon· e. epoque.) Fu 
Quand la rebellion, CVimpicts, & la revolte Reſultats 


n remit 

Alea perſonniſices, ; pnroient « C hofft la la perſonue & la a de cet AVEU, 
eur plume de Condoreet, 204 IF deyoiler, & Vepo 

ais de que, &Pobjet, & les, auteurs, & Jes moyens, * 


415 Fartißeſene ſeelernteſſe des cm 
d'aboxd formss. contre. Lau tel, onlujte diriges 
pourſuivis contre | les Rais 8 & contre | es Chefs des 

Nations; zar -guels traits ces, ee Pon 
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feſtes? Comment le heros, ou Vadepte lep Plus qu'u 
ſpecialement initi6 a a tous les myſleres de h ſylt8 
eonjuration, pouvoit- Il. en retracer plus claire. de v 


ment le double voeu ; & nous montrer plus net» e gc 


tement celui de renverſer les trönes, naiſſant Ju 
| jmmediatement du vœu de ren verſer Pautel? ſe bo 
Que 'Hiftorien 8 'empare done de cet aveu, ¶ ou di 
ou pour mieux dire encore, de ce. banegyrique ſophe 
des complots. Il y verra tout ce qui peut Echap: I poir; 

| per au plus hardi, au mieux inſtruit des Conju- au p 
res, ſe r6unir ſous la plume de Condarcet, pour dans 
nous tracer la eonſpiration la plus caracteri ee, Te 
la plus generale, 0 ourdie par ces hommes appel- tre o 
les Philoſophes, ourdie 1 non ſeulement contre lex pas d 
| Rois & leurs perſonnes, & contre tous les Rois, Ml tres s 
mais contre la \Rayaute, elle-meme, N contre ¶ qui a 
l'eſſence meme de toute Royauts, de toute comn 
Monarchie. Le moment on ſe forme la Conju- ſont. 
ration, eſt celui oft les Colin, les Bolingbroke, deſpc 
les Bayle, les maitres de Voltaire, & V oltaire ne m 
tui-meme ont deja prapage la dodrine de leur Wi le Cl 
impiets contre le Chriſt, S L* 
C'eſt encore le moment on Monteſqieu, & Conf 
Jean-J acques qui le ſuit de tres pres, appliquant avec 
les id6es de liberts, egalits, aux ſyſtemes po- jurés 
litiques, ont fait naitre dans Pa ame des Lecteur. 5 Un 
cet eſprit Pinquistude | ſur es titres des Souve- demi 
rains, ſur les bornes de leur autorité, ſur ces quan 
pretendus e droits de Phomme libre, fans Lesquel le cul 
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qu 'un deſpote. Celt enfin le môment of les 
ſyſiemes viennent de preſenter aux Sophiftes, 
de vaines theories, pour Tuppleer les Rois wen 18 
e gouvernement des peuples. POE? | 

Juſques alors les veeux de la ſecke enteselt 
ſe borner a ne vouloir que des Rois philsfophes, 
ou du moins feb Rois göuvernes Par des Philo- 
ſophes; elle n 2 jamais bu ſe Hatter de” cet eſ- 
poir; elle fait fe ferment 0a abolir toute royauts, 
all premier inſtant ob elle erdit Ivete trouve 
dans ſes ſyſtemes. le vrai moyen de + sen paller. 

Tous les hommes que Condorcet nous mon- 
tre compolant ces Ecoles de Conjures, 1 ne ſont 
pas deſigns moins clairement. Ce font les mai- 
tres & les adeptes de cette Philoſsp hie _noigvelle, 
qui avant de reſoudre Pabolition 955 Rois, ont 
commence par &6lever contre 1a Religion ce 
ſont ceux qui, avant de n ne voir Partöut it que 
deſpotiſme & < tyrannle, ſe font tant efforts de 
ne montrer que fanatiſine & fiperttition ans 
le Chriſtianifme, bets 

Ltendue, les moyens, th ESblkänds de nk 
Conſpiration, tout cela fe man felte encore ict 
avec la dernicre Evidence. Nos Sop lfte c con- 
jures font ſemdlant de he voulbir dans 1 Nahen, 
qu une demi-tolerance, & dan ta politique qu une 
demi. ti lere, ts Miel gent 2 Autôrité de Ri . 
quand as combattent la Religion; ; its mendpent le 
ec, quand its 5 Abe, contre 16s ® " ifs 
font femblant Yen wouloir que aux Ahle; mals 
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& la Religion & Vauytorite des Monarques m Roi 

ſont pour eux, que deux arbres funeſtes, don ¶ une 

ils frappent les racines meme; ce ſont les dew J 

Aeauæ quiils attaquent dans leur principe, POW, ne 4. / 

1 ; plus en laiſſer de veſtiges. | Prec 
Is prennent tous les tons, ils employent 1 outes " les 


Farmes; ils carefſent avec adreſſe ceux dont ils W Sop 
veulent abolir la puiſſance; ils n'epargnent Ml hau 
rien pour donner le change a ces Rois, dont is Wil & ce 
ſappent les Trones. Us. leur denoncent la Reli- xv 
gion, comme la veritable ennemie de leur pouvoir; Hut 
& dans le meme tems, ils ne ceſſent d avertir BY Def 
leurs adeptes que c'eſt la Religion qui couvr re d. 
les Rois d'un bouclier impendtrable ; & qu'elle f quit 
la premitre victime qu'il faut immoler, la premicr Wl $5p1 
 chaine qu il faut briſer, pour ſecouer le joug des M leur 
Rois, pour les Ecraſer tous, quand une fois ih Ml ces 


auront rèuſſi a ẽcraſer le Dieu de cette Religion. WM mem 

Tout oe jeu de la ſcẽlerateſſe ſe combine entre ¶ 1166 

Sh les adeptes; leur accord, leur concert ne peut Ml & au 
| pas mieux ſe peindre. Ils ont leur eri de guerre, cette 
independauce & liberté. Ils ont tous leur ſecret; K 

& alors meme qu'ils ſont tout occupes A pour; phan 
Wr ali grand objet, ils mettent tout leurar N XVI 

a le. Ils ne ſe laſſent pas: as le pour ſurven deaf 

avec une W infatigable. Qu'eſt-ce done 1 que 
qu'on pourra appeller Conſpiration, fi Pon nen de ce 

voit pas une ici contre les Rois? Et que pour- Deſp 
roient done dire de plus les Philoſophes, pour I alors 
nous manifeſter que leur guerre contre. 15 albes 
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Rois, tout evitime leur guerre contre J. C. el 
une guerre dextindion, d'extermination? 
Jai peur qu'on ne m'objecte eneore' ces mots 
i. Deſpotiſnit, de Tyrannie, comtne ne diſunt pas 
preciſement la Royauté; Pai deja repotidu que 
tes Tyrans & les Deſpotes à detruire par nos 
boite, ne ſont pas ſans doute peur eux 
d'autres Monarques, que les Rois ſous leſqquels 
& contre leſquels ils conſpirent ; & que fi Louis 
XVI. eſt un Ty ran, ou un Deſpote pour eux, il 
faut aſſurẽment voir la Tyrannie meme & le 
Neſpotifme, dans le plus doux & le plus mode- 
r6 des Souverains. Mais qu'on ne croie' pas 
qu'un refte de pudeur ait toujours oblige les 


Soplüſtes conjures à cacher leurs complots & 


leur haine contre la Royaute, ſous le voile de 
ces expreſſions de Tyrannie, de Deſpotiſme. Ce 
meme Condorcet que Pon diroit ict n'inſulter 
avec tous ſes Sophiſtes conjures, qu*aux Tyrans 
& aux Deſpotes, ne voulut pas meme laifſer 
cette reſſourre a equi voque. 

A peine reſtoit-il a la France le nom, le 


phantome, la vaine ombre d'un Roi dans Louis 


XVI. Les premiers rebelles de la Revolution, 


| tes foi-difant Legiſlateurs appelles Conſtituans, 


i quel point n'a voient - is pas reduit Pautorits 
de ce malheurem Prince! Qu'elle apparence de 
Deſpotiſme & de Tyrannie pouvoit- il exiſter 
alors àu moins, dans ſa puiſſance? Eh bien, 


alors meme, je vœu des Conjures Sophiftes 


i 
* 
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135 CoNnsPIRATION DES SOPHISTES 
y*toit pas rempli ; & ce fut Condorcet qui { 
chargea d'en montrer I 6tendue. Alors on con- 
ſervoit encore le nom de Royaute;. Condorcet ne 
dit plus: detruiſez le Tyran, le Neſpote; il eria: 
detruiſez ce Roi meme., Annongant que fon 
vœu toit celui de tous les Philoſophes, il pro. 
paſk ſans detours ſes problemes ſur la Royauts 
meme · ILleur donnapour titre, de la Republique 
il mit en ke la queſtion :, an Rai eſt vil nece{ſair 
a la libertes II repondit lui-meme : la Royaute 
non ſeulement n eſt pas neceſlaire, non ſeule. 
ment n'eſt. pas utile; mais elle eſt contraire a li 
Liberté; | elle eſt inconciliable avec la liberts, 
Apres avoir ainſi v reſolu ſon probleme, il ajouta: 


nous ne ferons pas aux raiſons qu'on peut 
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moins encore repondr ons- nous a cette foule 
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nous leur permettrons de traiter de fous ceux 


qui ont le malheur de penſer« comme les ſage 
| «6 de tous. les tems & de toutes les Nations.” 
; ¶ Hopes de la Republique par ( Condorcet, an. 1791.) 
Pans la bouche de ce, meme Sophiſte, d 
, celui qui entra le plus avant dans les complos 
de fon Ecole, telle ef} dong fans detour ["6ten- 
due de ſes complots ; tels ſont les vœux de toul 
128 qu'il appelle ſage. ce n'eſt pas le Peſpoti 
- me ſeulement, G eg ia Royauts meme; es 


Phonn 


4. Alen 
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ui juſques a image & au vain nom de Roi, qu'1ls 
Gut declarent incompatibles avee la liberté. Et que 
et ne BY aut⸗-il enfin pour que leur dernier vœu ſoit 
cria: 


rempli ſur les Rois, tout comme ſur les Prétres? 
Ce n'eli pas à la France, 'ce n 'eſt pas à l Eu⸗ 
as rope que ce vœu ſe reftraint ; c'eſt a toute la 
7Aute 

ute i terre, à toute region éclairée par le ſoleil, due 


2 (on 


[tque: 

1 la legion des Sophiſtes con jurés a ſu Petendre: 
eſai 
barre Ce n'eſt pas meine un ſimple vœu, e *elt deſor- 
yaut6 
mais 'eſpoir, c'eſt la confiance meme du ſucces, 
eule. , 

, qui d'un ton prophetique, annonce par la bou- 
ed <A | | 
b che du meme adepte, aux Pretres & aux Rois. 

r 6. k 8 O p _ 
: que, graces au concert, aux travaux, a la guerre 
outa: 


canſtante que leur font les Pliloſophes, „ il 
peu 
a + arrivera done ce moment, ou le foleil n'é- 


+ bien 
2 « clairera plus ſar la terre que des hommes li- 
- foule 
„ bres; ce moment oz los hammes ne reconnoyſant 

zonnes MF „ 

** d autres mut res que leur raiſon; ad les Tyrans 
our 
WM es e/claves, les pr nes S leurs ſtupides on by: 
ile; &. 
3 pꝛerites inſtrumens, u 'exifterunt plus que dans. 
S CEuX 
0 ® Phiſtoire & ſur les theatres: ?? (id. Epoque 10.) 
3 lage 113 5 3 
8 „Le voila enfin dans toute fon étendue; le vœu 
1205. 


& le complot des Sophiſies, dEvaile par celui-la 
1791 m me, Cui e trouve a leur tote, par celui que 
die, de I'S chefs de leur Ecole ont jugé le plus digne 
de leur ſucc6der, & le plus penctre de leur eſ- 
prit; par cel i que leur grande conſolation Etoit, 
en mourant, de laiſſer encore ſur la terre pour 
Phonneur de leur ſecte. (Lett. 101 de Volt. 4 
Clem. an 1773.) Ll faut pour ce complot;, 
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Ti _ wr . . - | | 
2 pour que tout ſon objet foit rempli, que le nom 
* * des Pretres & des Rois n'exiſte plus que dans 
8 P Hiſtoire & ſur les theatres; la, pour Etre Vobjet 


de toutes les calomnies, de toutes les impreca- 
tions de la fee; & ici, pour devenir celui de 
la derition publique. | | 
Aureſte Condorecet n'eſt pas a boineiup pres 2 
Temoi- je ſeul des Sophiſtes, qui enfle des ſucces de la 
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Bu al double conſpiration. nous en montre la ſource ur 
* e e ce concert & cette intelligence des So- 5 
2 5k 28 phiſtes uniſſant leurs moyens, leurs travaux, & peu 
| les dirigeant tantot contre l Autel, tantot con- <3 


tre le Trine, avec le vœu commun d'6eratr =o 
Pun & Fautre. Condorcet eſt fans doute celui de _ 
tous, qui met le plus de gloire dans toute ceite WF, 
trame ; par ce qu'il eſt celui qui ayant le plus WF Rois 
ouvertement ſecone toute pudeur, tout ſenti- plus 
ment moral, pouvoit auſſi le moins rougir de Ava. 
tous les artiftices qu il ſe complait a mettre ſous | 
nos yeux; ; par ee qu'il eſt celui de tous, qui 
pouvoit le plus effrontement nous donner pour 
les voies de Phonneur, de la vérité, de la ſa- 
geſſe, cette marche tortueuſe, cette atroce 
diſſimulation, ces embuches tendues tout a l 
fois, aux Prctres, aux Nations, aux Rois; & 
toute cette ſuite de moyeſis, dont la ruſe & la 
ſcelerateſſe, au lieu de Philoſophes, ne nous 
montrent fcellement a ſon e6cole; que les plus 
odieux des conjures. Mais avec Condorcet, i 
eft une ſoule d autres adeptes, à qui tout leur 


8 4 
„ 
i 


"by 
» 
1 
IS 
1 
mY % 
73 


* 
. 
* 


A * 
bs SES =. 3 2h 
_ : = : 
- er, R 3 
© "* p x 
5 1 \ 2 r 
5 5 . 
* « C err 


DE. LA REBELLION. 


139 
fecret cchappe, des l'inſtant qu'ils croient pou- 
voir le rEveler, fans compromettre le ſucces de 
la conſpiration. 


| Pans cette phraſe ſeule: c le bras du peuple 


gui exicute les Revolutions politiques ; mais c et la & 


penſee des ſages qui les prepare, dans cette phraſe montel. 


ſeule, les adeptes du Mercure, la Harpe, Mar- 
montel & Champfort en avoient preſque dit 
autant que Condorcet, Ils ne montrotent pas 
moins que lui, tous nos pretendus ſages prepa» 
rant à la longue & ſourdement, Popinton du 
peuple, & la dirigeant toute vers cette rẽvolu- 
tion qui renyerſe le Trone de Louis XVI, qui 
ne cherche d briſer le prẽtendu joug des Pretres 
que pour briſer celui des pretendus tyraus, & des 
tyrans tels que Louis XVI; c'eſt-à-dire des 
Rois, mème les plus humains, les plus juſtes, les 
plus jaloux de rendre tous leurs ſujets heureux. 
Avant Condorcet meme, & avant les adeptes 
du Mercure, une foule d'autres adeptes, n'ont, 
ceſſs de montrer & Pcoeuvre concertee, . & la 
gloire de leur 6cole, dans cette revolution fi 
menacante & fi terrible pour les tr6nes. Dans 
la foule des tEmoignages, Ecoutons encore un 
de ces hommes, que Pon doit ſuppoſer les 
mieux inſtruits, parce qu'ils font ceux que le 
Philoſophiſme ſe gloriſie le plus de 2 
parmi ſes diſciples. 

Mr. de Lamétherie n ft point un des adeptes 
vulgaires; c'eſt un de ceux qui ſavent donner à 


Il drie 


140 Coxsrit A TIo bes SobnisTrs 
PAtheifme meme tout Pappareil des ſtienen de c 


& Gudin. naturelles. Des le premier Janvier 1790, | cet XV 


adepte compte a bien des titres parmi les favans (egit 
de la ſecte, commence ſes obſervations & ſc; % 
memoires par ces paroles remarquables: es Pill 
oo heureux momens font enfinarrives ont la P. ect 
© H/ophie triomphe de ſes ennemis. Ils avouent fla 
* enx-memes que les lumières queelle a re. du d 
„ pandues principalement depuis quelque la pr 
% annees, ont produit les grands evenemens qui tude 
ct diftingueront ta in de ce flecle,” | Quets font fachi 
ſei les grands 6venemens dont le ſavant ath ben 11 
eft f jaloux de nous volr faire hommage a a par! 
| Philoſophle? Ce font tous ceux d'une revolu- repete 
tion qui nous montre Phomme brifant les fers de 
ta ſervitude, & ſeconant te joug ſous lequel 
4 audacteux deſpotes Pont falt long tems gémir; 
e'eſt le peuple rentrant dans le droit inalicnabl: 
_ de faire ſoul la lol, de depoſer fes Princes, de les 
changer, ou de les continue a fon gre, de ne 
voir dans ſes Rois méme, que des hommes qui 


ne ſauroient enfreindre la loi du peuple, fans ſe Le 
rendre coupabtes du crime de Rſe-natinn, De crain- q : ” 
te que tes peuples n'oublient les legons ſur n 
teſquelles ſe fondent tais ces pretendis droits, rent] 
Lamétlierie les rEpete avec toute Eloquence wr ü 
de Penthonfiaſme. De erainte qu'on ne faſſe th on 
honneur de ces legons, & de leurs ſuites, a "ge 
d'autres qua ſes maitres, de crainte enfin qu'on. i 
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de ceux qui les donnoient; à Pinſtant od Louis 
XVI n'eſt plus que le jouet de cette populace 
ſegiſlatrice & ſouveraine, il a ſoin de nous dire 
e font ces verites mille & mille fois repetees par les 
Philoſophes de de Phumanite, gui ont Fro luit les Mets 
precteux qu 'ils en attendaient. Il a ſoin d' ajouter: 
ſi la France eſt la première a rompre les chaines 
du deſpotiſme, c'eſt que les Philoſophes ont ſu 
la preparer à ces nobles efforts par une niulti- 
tude d'excellens ccrits. Et enfin pour que nous 
ſachions bien à quel point doivent un jour s- 
ten lre ces ſuecès prepares par la Philoſophie, 
par le concert de ſes legons mille & mille fois 
repetees, Valepte Lametherie ajoute encore: 
es memes lumieres ſe propagent chez les 
autres peuples, & bientdt is diront comme les 
% Frangois: nous veulons étre libres Que les 
e brillans ſuceès que vient d'obtentr la Philoſo- 
i» phie, ſoient un nouvel encouragement — 

66 $oy2ns bien rai que nos travaux ne ſeront 
pas inutiles 

Le fondement de cet eſpoir (que Phiftorien 
ne néglige jamais cette obſervation, puiſque 
les Philoſophes la rep@tent eux- mëmes fi ſou- 
vent) le fondement de cet eſpoir, e ft toujours, 
que tout annonce également une Revolution 
religienſe; c'eſt que des ſectes tout auſſi enne- 
mies que la Philoſophie, des pretendus deſpotes 
& du Chriſtianiſme, vont ſe multipliant, ſe 
propageant ſurtout dans le Nord 4 Amerique, & 


> + — : — _ — n 1 
et Sn 6 e 
2 5 ＋ * r 
ml =» T x : 
te = . I — 


2 


— 


1 

£ 

4 
4 

S 

\ 
x: 
F4 

ith 

* 
. 

i 

? ' 
$1.9 
1 1 
; 

5 

7 

: 

' 

Y 

q 
05 
1 
ih 

i 
1 
7 


— 
_ — - 
ak 


OO ESTI A, 
2 — 


< — 
- 2 — —— 
= — 
ren 
n 
eee 


e 


142 CONSPIRATION DESSOPHISTES 


en Germanie; e eſt que les nouveaux dogmes { 
propagent en filence, & que toutes oes fevles 
uniſſent leurs efforts à ceux des Philoſophes. 
L'etendue de cet eſpoir, c'ett que la Philo, 
ſophie, apres avoir conguts la liberte en Franc, 
en Amerique, la portera d'un cots, en Pologn, 
de autre en Italie, en Kſpagne, juſques dan; 
la Turquie; qu'elle pen#trera juſqu' aux regions lis 
plus eloignees, en Egypte, en Aſyrie & dans lu 
Indes (V. oblervations ſur la phy ſiq. I'hiſt. nal, 
&c. Janv. 1790 diſcours prelim.) 


Faut-il encore nous dire plus elairement 


combien toute cette Revolution eſt due aux 


efforts combines, aux vœux & aux travaux des 


| Sophiſtes modernes ? Lamctherie nous appren- 


dra qu'il l'avoit -annoncce tres clairement aux 
Rois en leur diſant: Princes, ne vous abuſe: 
% pas.—Tell leve Petendard de la liberté; il of 
&« ſutvi par tous ſes concitoyens. La puiſſance de 
Philippe II echoua contre la Hollande ; une 
e balle de the affranchit PAmerique du joug 
+ Anglois. Chez les peuples qui ont de Pener- 
gie, la liberté nait toujours du deſpotiſme. 
Mais Joſeph II & Louis XVI &toient bien 
„ Eloignes de voir que cet avertiſſement les 
t regardoit. — Que les Rois, que les Aritto- 
6 crates, les Theocrates profitent de cet exem- 


* 


*« ple.” S'ils nen profitent pas, le meme ſage 


'hauſſera de pitié les 6paules, en diſant encore 
une fois: ces privi!6gies calculent bien mal l 
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manic de Tefprit humain & Pi: flrence de Ia 
Phily/aphie ee qu'il voyent que leur chute n'a 
(6 fi precipit6e en France, que pour navoIr 
pas fait ce caleul.“ (idem, Fanvier, aunde 179 ly 
pag. 150.) 

Un autre Philoſophe tout auſh glorieux que | 
[am£therie, exaltant, d6voilant preſqu'aufſfi 
clairement que Condorcet, les projets, l'inten- 
tion, les complots de la ſecte; c'eſt encore un 
de ceux qu'elle revere comme le plus profon- 
dement entrés dans les ſyſtemes politiques de 
ſon Cole. C'elt Padepte Gudin ajoutant ſes 
ſecons a celles de Jean- Jacques, mettant toute 
a gloire de ſes maitres, non pas uniquement 
dans les prineipes & le vœu de la revolution ; 
mais dans tout ce qu'ils ont fait pour Pammener, 
dans ces ſneces preliminaires, qui leur permet- 
toient mame de Pannoncer comme immanquable, 

Cet adepte Gudin dit bien plus; it nous 
apprend que cette Revolution Francoiſe, les 
Phi'ofophes avoient voulu la faire, non par le 
bras de la populace, mais par les Rois eux- 
mines & leurs miniftres; qu'ils les ont avertis 
qu'envain on fe flattoit de PempEecher. ** Suj- 
* vant lui. ces memes Philoſophes, qui ſons 
% Pancien régime ont dit au Roi, au Conſeil; 
aux Miniſtres: . ces changemens qui s' octue- 
ront mal gr vous, fi vous ne vous Feſolvez 1 4 
les faire, diſent aujourd'hui a ceux qui s' op- 
8 8 a la Confiitution; il eſt * de 
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revenir à Pancien regime, trop vicieux, trop 
* decris meme par ceux qui le rejettent, pour 
* qu'll ſoit jamais rẽtabli, quelque parti qui 
++ domine.” ( Supp. ai Cout. Soc. Zus. fart ; 
1 8. F- T 
Ainſi Fe memes hommes, que bon voit au- C 

| jourd'hui, ſous le nom de Philofophes, partiſans Wi - Y 
. fi nombreux, ſi ardens d'une revolution qui d 
detrone les Rois, qui declare le peuple ſouve- r 
rain, qui realiſe les [yſt%mes les plus directement t 
oppoſes a Pautorité des Monarques; ces memes P 
q 

9 

le 

hi 

n 


hommes, avant que d'eſſayer leurs ſorces pat 
tous les bras du peuple, avoient deja ſu rendre 
leur revolution aſſez forte de Popinion publique: 
ils s'en tenoient deja aſſez certains, pour dire 
avec confiance, & aux Miniſtres, & aux Roi: 


ou bien faites vous-mèmes cette revolution, ou rc 
bien ſachez que nous voyons tous les moyens ſu 
de la faire fans vous & malgre vous. c 

Je ne finirois pas, ſi je voulois extraire, on N 
rapporter toutes les preuves d'une Philoſophie, m 
qui rattendoit que le ſucces de ces complots, Pc 
pour ſe glorifier de les avoir ourdis. L'hiſtorien je 
les trouvera dans les diſcours nombreux pro- le 


noncès par les adeptes, tant6t ſur la tribune du Au 


club legiflateyr appelle Aſemblie Nationale, & PC 
tantot fur celle du club rẽgulateur appellé di de 
Facobins; A peine entendra-t-il prononcer, dans Ve 
ces deux antres de la revolution, le nom des 90 


Philoſophes, ſans voir Vexpreſſion de la recon 
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noiſſance qui les ſuit & qui r n waren 
| de la Revolution. 


Je pourrois ajouter des temoignages d'une 
autre eſpece. Ce ſeroient les adeptes eux - 
memes, pluſieurs années avant la Revolution, 
dans leurs intimes confidences, devoilant tout 


leur ſecret à des hommes qu'ils. ſe flattoient 


d'entrainer dans leur conjuration. Je nomme· 
rois cet avocat, ce ſophiſte Bergier, que Vol - 
taire mentionne comme un des plus zeles ade- 
ptes, { corre/, gene. ] Je connois la perſonne 2. 


qui deja cinq ans avant la Revolution, Fran- 


goiſe, toutes ces confidences, furent faites dang 
le Pare de St. Cloud, à qui Bergier diſoit ſans 
heſiter, & d'un ton prophetique, que le tems 
wetolt pas eloigue, od la philoſophie triomphe- 

roit des Pretres & des Rois; que pour les Rois 
ſurtout; ' en Etoit fait de leur empire, comme. 
cen Etoit fait de tous les Grands, de tous les 
Nobles ; que les moyens avoient et trop bien 
menages; que les choſes Etoient trop avancees. 
pour douter du ſucces; mais homme de qui 
je tiens ces contidences, qui a meme conſenti à 
les Ecrire de ſa main, ne conſent pas que je le 
nomme. Il fit comme bien d'autres alors, il prit 


| pour une vraie folie, tout, ce ton. faſfurance, 


dans un Sophiſte qu'il ſavoit un des plus grands 
vauriens de la Philoſophie.; & aujourd'hui en- 
pare, il fait comme. bien d' autres, qui ne conoe · 
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fortes de faits foient appuyes par des tẽmoing 
connus, ſacrifient cet interet à la'deli cateſſd d 
trahir ce qui a Pair d'une fitmple cnfidence. 
Obige moi-meémie de reſpe &er cette delicatẽſſe, 
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Bergier & quf tous nous montreroient des Sophiſtes coH. 
3 fiant le ſecret de leurs complots, atinoncant 
tout auſſi clairement que Bergier, la fin ee 

Rois, & le triomphe de la Philoſophie: Je con- 

ſens mom à taire le nom dir Seigneur Franqbis, 

quĩ̃ his ene en Normandie, regut la lettre 
ſuivante: Monfieur le Comte, ne vous 

wy” ace? pas: ceti n'eſt pas Paſfaire d'une 

* Bburaſque, La Revolution eſt faite; & con 
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r anner, par les plus grands geniesde l'Europe: 
* 3 a des partiſans duns tous les Cabitieis. 
n'y aura Plus Pantre” ariſtberatie que 
ht l de Peſptit;; vous avez plus de droit 
«© que tout autre à y pretendre. Cette lettre 


Baſtille, annee 1789. par le wedeein Aiphonſt 
loe ; elle n'a pas'beſoin de commentaire. 


autre Lerbi, dont on à vu Phiſt6ire dans“ la- 
premiere partie de ces memoires. Ce n'eſt plus 
ici le Sophiſte glorieux de ſes compiots; ce 
n'eſt plus Condorcet, Lametherie, Gudin, Al. 
phonfe, prenant les forfaits meme & les coin 


je paſſe ſons filence divers traits de cette eſpere; 


% fommee. Elle a ete prepafee depuis” bien des 


fut eerite peu de tems apres la priſe” de la 
Ie Rot. ik ſais qui la reque; & je ſais qui lat 


Il'eft tenis de ramener mies lefenrs: X cet, 
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plots, & les plus atroces des complots contre 
PAutel, contre le Trône, pour le triomphe de 

la philoſophie ; c'eſt Padepte honteux & repen- 

tant, à qui la r&flexion, la douleur, le remords 
arrachent un ſecret dont fon eœur oppreſſé 

n'eſt plus le maitre. Mais ici, Padepte repen; 

tant & l'adepte ſuperbe, n'en ſont pas moins Temoi- 
d'accord dans leur depoſition. Car on ſe trom- — 
peroit ẽtrangement fi l'on bornoit aux conſpi- repentant. 
rations contre l' Autel, les aveyx de ce Leroi, 

l'objet de ſes remords. Au moment ol il fait 

ces aveux, la Conſtitution & le Serment de 
Papoſtaſie n'etoĩient pas encore decretes ; il ne 
6agiſſoit pas encore de depouiller, de profaner 

les Temples, ou d'abolir le Culte. Aucune 
atteinte encore n'avoit ẽtẽ portée au Symbole 

du Chriſtianiſme, Tout étoit prepare, tout ſe 

hatoit, mais l' Aſſemblee n'en &Etoit encore qu'a 

les premiers forfaits contre Vautorits politique, 

& les droits du Souverain. C'eſt 3 l'aſpect de 

ces premiers forfaits, qu'on reproche a Leroi les 
malheureux effets de ſon Ecole; & c'eſt à ce 
reproche qu'il repond: a 2 le dites-vous ! e 

le ſais mieu que Vous; mais j en maurrai de dau- 

leur & de remords. Lorsqu'il devaile enſuite 

toute la noirceur de cette trame ourdie par ſon 
Academie ſecrète, dans la maiſon d'Holbach: 

lorsqu' il nous dit: c'eft Ja que fe formoit, que 

le pourſuivoit toute cette conſpiration dont 


vous voyez les funeſtes effets ; les complats 
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148 ConsPIRATION DES SOPHISTES 
qu'il deteſte ſont ceux qu'il voit deja ſuivis de 
tant d'outrages & de tant de dangers pour le 
Tröne. S'il montre en mEme tems tous les 
complots formes contre PAutel, c'eſt parceque 


cenx-ci ayoient conduit aux autres; c'eſt par- 


cequ'il falloit bien expliquer la haine de ce 


| Wart effrenè contre ſon Souverain, par celle 


qu'on avoit d'abord ſu lui inſpirer contre ſon 


Dieu. Ainſi, autant Paveu du malheureux 
adepte nous rend indubitable la eonſpiration 


tram6e par les Sophiſtes contre la Religion, au- 
tant il nous demontre celle qu'ils ont tramee 
contre le Trone. 

On nous diroit envain : ee malheureux adepte 


_ aimoit ſon Roi; il prend ceux qui 'entourent, 
à temoin de ſon attachement a Louis XVI; 


comment-a til done pu ſe preter a des conſpira- 


tions formees contre Louis XVI? On le diroit 


envain; car tout ſe concilie, tout fe combine 
dans cette ame agitée par les remords. Cet in- 


| fortuns ſecretaire d'une Academie conſpiratrice 


put aimer la perſonne du Monarque, & deteier 
la Monarchie; la dEtefter au moins telle qu'elle 
exiſtoit, telle que tous ſes maitres lui appre- 
noient a la conbderer, c*eſt-a-dire, comme in- 
conciliable avec leurs dogmes d'egalite, de 


liberté, de ſouverainetéè populaire. Nous ap- 


prendrons un jour que dans cette Académie 
ſecrete, les avis n*&tojent pas uniformes. Les 
uns vouloient un Roi, ou du moins en conſerve 


Sopl 
reur; 
tout 


. 
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is de e nom & Vapparence, dans le nouvel ordre de 


ur le choſes qu'ils meditoient; les autres, c'Etoient 
s les ceux qui devoient tot ou tard Pemporter,. ne 
2eque voulojent ni le nom ni Papparence de Royaute ; | 
par- ni les uns ni les autres ne youloient la Roy aut 
le ce telle qu'elle exiſtoit. A ceux la, il falloit une 
celle ¶ Revolution partie combinee- ſur le ſyſteme de 
> ſon Monteſquieu, partie ſur celui de Jean-Jacques; 
nreux Na ceux-ci il falloit une Revolution qui embraſ- 
ration Wi ſat, & qui realifat toutes les conſequences que 
, au: Jean-Jacques avoit ſu tirer des prineipes poſes: 


amce BW par Monteſquieu. Mais tous s' toient unis pour 

la rebellion ; tous conſpirotent pour une Revo» 
depte WM lution n L'adepte penitent n'eũt 
rent, ¶ voulu qu'une demi Revolution ; il ne s'attendoit 


XVI; pas que les peuples ameutés ſe portaſſent aux 
ſpira- ¶ exces qu'il deteſte, Il fe flattoit que les conſpi - 
diroit I rateurs philoſophes, qui ameutoient la popula- 


nbine Wl ce, maitriſeroient ſes mouvemens; qu'ils lui 
et in- I inſpireroient des ẽgards & des menagemens 
atrice ¶ pour la perſonne, & m&me pour la dignité d'un 
teſter WW Prince qu'il aimoit en Frangois, en Courtiſan; 
u'elle mais qu'il detronoit en Sophiſte. Voila tout ee 
ppre- ¶ qu'indiquent ſes regrets & ſes proteſtations 
ie in- d'attachement a la perſonne de Louis XVI. 
6, de Il vouloit faire un Roi ſoumis aux ſyſtemes des 
s ap- Sophiſtes; il en a fait un Roi en bute aux fu- 
demie reurs & aux outrages de la populace; voila 
. L« Bf tout ce qui cauſe ſes douleurs & ſes remords. 
ſerv „„ | F 
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Mais plus ce ſentiment d'un reſte d'affeRiog 
pour ſon Roi, domine dans ſa confeſſion, plus i 
donne de poids a fes aveux. On ne 8 accuſe 
pas gratuitement d'avoir perce celui qu'on ai. 
me, d'avoir trempe dans des complots coat 
celui dont on voit à regret le Trone s' &rouler; 
on ne.s'crige pas en auteur des ſueces qu'on 


dẽteſte. Peſons done cet aveu de Padepte p6. 


nitent. Que nous dit Condorcet glorieux & 

fuperbe de la conſpiration des philoſophes con- 

tre le 'Frone, que ne diſe ce malheureux Lerg 

mourant de honte, de douleur, & de remords! 

. Padepte glorieux nous apprend que des 

Les tE- diſoiples de Voltaire & de Monteſquieu, c'eſt- 
— 4 à- dire que des principaux chefs de toute l'im- 
piété & de toute la politique des Sophiſtes du 

ſiecle, il fe forma une cle, une ſecte d'hommes 
coaliſcs, uniſſant, combinant leurs travaux & 

leurs productions, pour abbattre ſucceſſivement 

la Religion de Jeſus-Chriſt & les trönes des 

Rois. L'adepte pcnitent nous montre ces memes 
diſciples de Voltaire, de Monteſquieu & de 
Jean-Jacques, ſous le nom empruntè d' œcono- 
miſtes, r6unis, coaliſcs dans la maiſon d*Holbach; 
& il nous dit; c'eſt là que les adeptes combi. 
noient leurs travaux & leurs veilles, pour 
Egarer l' opinion publique ſur la Religion & ſur 
les droits du Trone. C'eſt de Ia que ſortoient 
la. plupart de ces livres que vous avez vu pa- 
raitrg depuis longtems contre /a Religion, les 
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Myeurs & le Gouvernenient. Tous #toient compoſes 
par les membres, ou par les ordres de notre ſoetetes 
ps etoient' notre oworage, ou celui de quelques | 
auteurs affides. (V. le Ir. vol. de ces memoires 
hap. 16) Le malheureux Leroi ne dit pas 
ſeulement, les productions dirigees contre la 
Religion & contre les Mœurs; il dit aufh, diri- 
g6es contre le Gouvernement. Il ne Pauroit pas 
dit; l'un ſe maniteſtoĩt par l'autre. Car la plus 
part de ces livres ſortis du elub d' Holbach, 
melent ces deux objets. Nous le verrons bientot, 
la plupart tendent également à renverſer le 
Trone comme l' Autel. C'etoient les memes 
Sophiſtes enveloppant dans le meme en 
la deſtruction de Pun & de l'autre. 
L'adepte Condoreet ſe plait a nous FRO 
dre, avec quel art ces Sophiſtes coaliſes diri- 
geoient leurs attaques, tantot contre les Pre- 
tres, tantot contre les Souverains, couvrant la 
verits d'un voile qui mEnageoit les yeux trop 
foibles ; careſſant les opinions religieuſes avec 
adreſſe, pour leur porter des coups plus cer- 
tains; ſoulevant avec plus d'art encore les 
Princes contre les Pretres, les peuples. contre 
les Princes; bien reſolus de renverſer egalement 
& les Autels des Pretres & les Trones des 
Princes. Ce ſont les-m@mes ruſes que retragoit - 


toient Padepte repentant. quand il diſoit: ** avant 
u par que de livrer a Vimpreſſion tous ces livres 
u, I impies & ſeditieux, nous reviſions ces livres; 


— 


triomphe, & eroit ne nous montrer dans ſe 
_ complices que des hommes a rEverer comme 
les bienfaiteurs du genre humain. L'autre po! 
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nous ajoutions, nous retranahions,” ſuivant 
* que les eirconſtances l'exigeoient. Quan 


notre philoſophie ſe montroit trop à decoy. 
« vert pour le moment, nous * met tions un 
voile; quand nous eroyions pouvoir alle 
„plus . nous parlions auſſi plus claire, 
„% ment. Dans ſon objet, dans ſes moyen 


dans ſes auteurs, toute cette double conſpira. 


tion eſt donc toujours la meme dans la boucle 
de Condorcet, dans celle de Leroi. L'un 6 
autre nous montrent l'ecole des Sophiſiz 


eonſpirant contre le Chriſt, & conſpirant conti 
les Rois; ne ſe flattant de leurs ſucces-contre ls 


Souverains, n'arrivant a la Revolution qui ren- 
verſe les Trones, qu' au moment où la foi cs 
peuples longtems travaillée, & enfin affoiblic 
6garce par les embuches des Sophiſtes, ne leu 
annonce plus qu'une foible rehſtance, - Sou (pou 


Autel ſoit pour le Trone. - 


L'orgueil de Padepte- Condorcet, & ſon en- 


thouſiaſme pour la Revolution, la douleur & 


& la honte, les remords de l'adepte Leroi, n. 


voient pas combine cet accord de leur dé pol. 


tion. L'un endurci à la rebellion & a 1'impiets, 


conſerve ſon ſecret juſqu'au moment oũ il peut 
le violer ſans erainte d*empecher la conſomma- 


tion de ſes forfaits. Il en jouit enfin, il e 


ſuivat WY „ oiblür ſon crime en quelque forte; ds Vanfs 
Quani BY tant mane on i ſe ſent eoupghle, nomme tows. 
decou- Wi (ceux qui Pont ſcduity i defigne. le leu de ſes 
ons u complots pour le maudire! u ſe derharge aw 
ir aller poids de ſes foffaits ſur ſes maitfes/perfides, ft. 
claire WY Voltaire, ſur d' Alembort, ſur Diderot, Be. ſur 
wem tous ſes complices il ne volt que des motifities. 
nſpira . dans deu qul. ont pu Ventralner dans la rebal- 
bouche fon. Quand des paſſions, des inter@ts, des ſen - 
vun A mens ti oppoſes, depoſent pour la mee conf- 
phiſio biration, pour les memes moyens, & pour les 
nn memes conjures, 14 verite n'a plus de preu ves 
tre lo u defirer! elle eſt portée à evidence, à la 
ur eb. demonſtration. | " 

foi ce 


Toiblie, 


b La Attila 6 


Telle eſt donc la première enigme de cette 


Revolution ſi ſatale auggMonarques: Voltaire 2 ra- 
5 N r 26; eee I 
Pappelloit de tous ſes wN, en hätant celle confpitu- 
qu'il m6ditoit contre. le Chriſt, en préchant & tion rips 
faiſant precher ſoil Cathechiſme de la nouvelle þroches, 
liberts, en lancmt-aveec art ſes ſarcaſmes & ſes 

ſaty res contre les pretendus Deſpotes de fa 

patrie & de l' Europe. Monteſquieu montra par 

ſes ſyſtẽmes, les premiers pas a faire pour arri- 

ver a vette lbefts, Jran-· Jacques s empara des 

principes de Monteſquieu; pouſſa les cos. 
quences de la liberté. De Pegalite du peuple 

legiſlateur, il en vint a la liberté & a Pegalite 
du peuple ſouverain, du peuple toujours libre, 
toujours maitre de dEpoſer ſes Rois; il lui aps 
prit a s' en paſſer. * de Voltaire, de 


ne leur 
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Monteſcuieu; & de Jean-Jacques, reunis,: coa - 
liſes dans leur Académie ſecrete, coaliſèrent 
leurs ſermens. Du ferment d'ecraſer Jeſus- 
Chriſt, & du ferment d' ecraſer tous les Rois, 


ils ren flrent plus qu'un. Nous n'aurions en 


preuve de ces complots, ni l'aveu des adeptes 
enflés de leurs ſucces, ni l'aveu de Vadepte 
mourant de douleur, de remords a Paſpect de 
does ſuccès; ee qui nous reſte à deyoiler de cet - 
te coalition, men dẽmontre pas moins Pexiſtence 


Oe” 2 la . 4e ee, enipls- 


91 22 4” 


A, # 


CHAPITRE V.._, 
QUATRIEME GRADE DE LA CONngsPIRATION 
CONTRE LES Rois. 
IxNONDATION' DE LIVIES CONTRE ta | 
RovAurk; Novveiies PRTU VES DE LA 
| CongPIRATION. = 


Pax cela meme que la conſpiraion contre les 


Rois ſe tramoit dans la mème Academie ſeerè- 
te, & par les mẽmes hommes, que la conſpira- 


tion contre le Chriſtianiſme; il eſt aiſè de voir 
que la grande partie des moyens employs d'auteurs 
contre Pautel furent àuſſi mis en uſage contre 
le trone. Celui de tous qui avoit le plus contfi- conſpira- 
buè arepandre Veſprit dimpicts, fut encore celui con. 


duquel les Sophiſtes s'attachèrent le plus, pour 


repandre l'eſprit d'inſurrection & de revolte. 


Rien ne le prouve mieux que leur attention à 
combiner les atteintes portèes aux Monarques, 
avec toute cette guerre qu'ils faiſoient au Dieu 
du Ciel, dans ces nombreuſes productions anti- 
chretiennes, que nous les avons vu repandre 


avee tant de ſoin, parmi toutes les elaſſes des 
citoyens. L'innondation des livres deſtinés a 


effacer dans l'eſprit des peuples, toute affection 
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urs Rois, à ſaire ſueceder au {ſentiment Kois, 
de la conſianoe & du refpett, ceux du mepris cipes 
Ex de la haine pour leur Souverain, n'eſt pas ples 
en effet un autre flèau que celui dont j'ai deja Deſp 
parle dans la conſpiration contre le Chriſt, ſous par 1 
le titre Pinnondation de livres antichretiens. relig. 
Ce ſont préviſement les memes productions WW mena 
forties dy meme attelier, compalces pap lex res, 1 
memes adeptes, exaltées, recommandees, re- quicu 
vues par les nj&mes cheſs, répandues avec la Anne 
meme proſuſion, calportses par les m&mes prool 
aͤgens du Club Holbachien, dans les villes & les trave 
eampagnes, diſtribuces aux memes pédago- Rois. 
gues de villages, pour en faire paſſer taut le Le 
venin juſque dans leg chaumieres, & des plus mes, 
Hautes claſſes de la fociete, à la plus indigente, WW comp 
Autant done il eſt vrai que toutes ces praduc- aux | 
tions &tojent pour les Sophiſtes le grand moyen de ver 
die leur conſpiration contre le Chriſt, autant ces Quoit 
 memss productions, enſemble monſtrueux des voir 
principes de {impicts & des principes de la Fineg 
_ rebellion, deviennent-elles e Eviden- quaiq 
te & ſans replique, que ces memes 8 Sophiſies tout ] 
avoient uni au plus impie des complots contre point 
le Dieu du Chriſtianime, le mo ole des dont 
complots contre les Rois. fuß 
La ſeule difference à obſerver ici, c of que {© ſon 
fans Jes premieres productions de la ſoeicts MI © ©” 
ſecreète, lelprit de rehellion ſe montroit moins '* qu 
ouvertement. Pour attaquer effrontement les I (V+ 
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Row, la ſeẽte rut dovoir attendre que ſes prin- Pourquei 
cipes Gimpiets, euſſent deja diſpoſe les peu- les vu 
ples à la voir ſe dechajner contre les pretendus WT, 3 
Deſpotes, eomme elle avoit d' abord commence maniteſtes 
par le faire contre les pretendues ſuperſtitions plus os 
religioules, La plupart de ces productions ſi 
menagantes pour les Souverains, ſont poſtèrieu- 
res, non ſeulement aux ſyſtemes de Monteſ- 
quicu & de Jean-Jacques, mais encore a cette 
Annce 1761, où nous avons vu Voltaire re- 
procher aux Sophiſtes qu'ils voyoient tout de 
travers, eu cherchant a diminuer Fautorits des 
Rois, 

Les philoſophes is PEnoy olapedie — a 
mes, dans, la premiere Edition de leur informe diverſes 
| compilation, n'avoient prelude que foiblement e de 
aux prineipes de cette 6galits, de cette liberté clopẽdie. 
devenues ſi oheres aux ennemis des Rois. 
Quoique l'on reprochat a d' Alembert de n'a - 
voir vu, deès fon diſeours preliminaire, dans 
Fin&galit@ des conditions 1 qu un droit barbare ; 
quaique les Royaliſtes, ou meme les citoyens de 
tout Etat, de tout Gouvernement, n'aimaſſent 
point à lire dans l' Encyclopedie, cette aſſertion 
dont tes Jacobins ont fi bien profits «+ aucune 
e ſujetion naturelle, dans laquelle les hommes 
© ſont nes à l'egard de ſeur pere, ww de leur 
Prince, n'a jamais ett regardee comme un lien 
'* qua les oblige ſans leur propre confentement, 
(V. les meEmoires philoſophiques du Baron de 
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XX, chap. 2, ſur Partiele de Eucyel. Gouver. 
nement.) enfin quoique les Eneyclopediſies f- 
fuſſetit hites de ſe montrer les premiers defen. 
ſeurs de Monteſquieu; la crainte d'efarouche 
| Pautorits, les tint quelques annecs plus refer. 
ves ſur cet article. Il fallut attendre de nou- 
velles 6ditions; ce ne fut pas m&eme dans cell 
d'Yverdiun; ce fut pour la premiere fois, dan; 
celle de Geneve, qu'on les vit donner un libre 
cours aux principes revolutionaires. Dans cel. 
le- ei, crfiinte qu'ils n'echapaſſent au lecteu, 
Diderot les avoit reſſerres, repetes, rediges aver, 
tout Pappareil du ſophiſme, au moins dans troi 
articles differens. V. dans cette edition les art 
| Droit des gens, Epicurtens, Ecclediques.) Li, 
Monteſquieu, Jean-Jacques, tous les amis di 
peuple legiſlateur & ſouverain, n'auroient pa: 
nié un ſeul article, dans la chaine brillante de 
| ſophiſmes. Servit-ce pour cela, que Voltair 
etoit ſi empreſſe de voir cette édition fe propi: 
ger en France, & temoignoit a d'Alembert (6 
eraintes qu'elle ne piit jamais y penetrer? (/, 
correſp. avec d Alemb.) Elle y devint pourtait 
la plus commune; mais des- lors, c'eſt- - dire ei 
1773, Academie ſeerète des conjures aval 
produit, & ne ceſſoit de produire, de repantr 
cette ſoule d'buvrages que Va.!epte Leroi nou 
declare, & que le plus ſimple examen nous dt: 
montre deſtinés a detruire la Religion, b 
mœurs, les gouyernemens; & parmi tous I 


Vw 


gouy« 
cheſs. 
Pot 
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ver- gouvennemens, ceux-la ſurtout, qui ont pour 
Chess des Rois ou des Monarques. 

fen. pour montrer le concert ſur ce dernier objet, 

cher I comme nous l'avons fait ſur les deux autres, — 6 
der. triomphons 8˙l eſt poſſible, de P indignation què tes contre 
ou- BY doivent exciter les legons des Sophiſtes. Niſonstous _ 
cell: Wi aux citoyens des Monarchies, diſons meme aux is exiſ. 
dans citoyens de toute Ariſtocratie, de toute REpu- tans. 

libr Bi blique non encore Jacobiniſce: fi vous Etes re- 

cel- duits a trembler ſur les revolutions qui menacent 

teu, votre gouvernement. apprenez a connoitre la. 

avec Wl fete qui appelle ces revolutions, par les dt 

trois qu'elle a l'art de rẽpandre. | 

| art. Il en eſt en effet de tout Wee au- 

Lu. pres des Sophiſtes, comme de toute religion. 

s dans Pun comme dans l'autre, il leur faut par- 

t pa tout établir un nouvel ordre de choſes. On les 

e de voit au moins tous, ou preſque tous, d'agegrd 

Hair Aa nous apprendre qu'a peine exiſte · til quel- 

0p ¶ que part ſur le Globe entier, un ſeul Etat, on 

rt ſe es droits du peuple 6gal & libre, ne ſoient af- 

? Mfceuſement. violés. S'il faut en croire 3 toutes 


leurs legons combines, & rEpetes proſque dans | 
les memes termes, dans. une foule de produc - | 
tions; ignorance, la crainte, le hazard, la da- 
aiſun, Ja ſuperſtition, I imprudente reconnoiſſance 

des nations, ont partout ald, a Vetabliſſement des 
gauvernemens, ain 4 a leurs reformes; & c'eſt- 
a Vanique origine de toutes les ſocict&s, de 
tous les Empires, qui ſe font maintenus juſqu'a 
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nos jours. Telle eſt l'aſſertion du /y/ſttme, fociah 1 
que l' Academie ſeorète ſait ſueceder au Con: 8 
tract Social de Jean-Jacques; telles ſont ds © 2 
lecons de Pefſar fur les prefuges, qulelle Public 2 
ſous le nom emprunte- de Dumarſais; oelles en. 1 
' core dn Deſpotiſine Oriental, qu'elle propage ſou Wl © P 
le nom de Boulanger elles enfin du 1 faſteme it ** 
la nature, que les élus de fes cus unis à Dide. Y 
rot, ont enſunts & qu'elle ſe plait ſurtout a fu b 
dreuler de toute part. 7 V. tous ces oworages, & 5 1 
furtout' e ere 5e * ney the 2 820 3s Syſt ps Ts 
nate ſec. part. 1 
Jean-Jacques in que VKorime 7] 
bre, & que partout i off duns tes fers, ajoutoit Ce 
au mbits: comment ce changement 5*/t-il fait mult 
Et il Ae je Pignnre, (Contract ſocid de tr 
chap! 1) Ses difciples de PAcadetnle fert de le 
etoĩent de venus plus ſa vans, ou moins môdeſſes i e 
Les plus modercs de ces Sophiſtes, ou di ; 00 
moins ceux qui; ſous Petendardde l Eeonomiſe a ? . 
„a 


Quefnay, vouloient paroitre tels, ne donnoient 
pas au peuple un compte plus flattwur, ſoit de 
Forigine, folt de l'etat actuel de leurs gouver: peupl 
nemens 0 il faut en convenir, nous difolent 
« ecux-&par la bouche du micleux- Dupont 
il faut en convenir, la plupart des nation 
« \{ont-encore les vlctimes d' nne infinite de d6 
ts & de malheurs, qui he pourrojent pa 
4 avoir lieu, fi Vetude reflechie du droit natu⸗ 
rel, de la oy morale ealculce, de la ve 
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 ritable & ſaine politique avoit eclaire le plus 
« grand nombre des eſprits. Iei l'on 6tend los 


« prohibitions juſques ſur les penſces; la des | 


Nations 6gar6es par le ſeroce amour des 
« conquetes, ſaeriſient pour des objets d'uſur- 
« pation, les avances dont elles avoient le plus 


grand beſoin pour mettre leur ter roir en va - 


« leur; elles arrachent aux deſerts le petit nom- 
« bre d'habitans, & le peu de richeſſes qui s'y 
„ trouvoient ſem6&es 5a & lay pour les envoyer 
bs rẽpandre le ſang de leurs voiſt ins, & multi- 
« tiplier ailleurs d'autres deſerts. 5 un Cote. . . 
« DePantre. .. Ailleurs. . . Ailleurs. 8 


Ce tableau rembruni ſe terminoit par une Spëciale - 
ment con 


tre le gou- 
de trente lignes, laiſſoient al imagination le ſoin vernement 


de les remplir; & de nous dire avec le debon- 2 


multitude de points, qui tenant la place de vingt 


are auteur : ** tel eft encore le monde ; tel al fut 
8 toujours dans notre Europe, & Preſque fur la 
6 terre entitre.” (Ephemerides | du citoyen, tome 
7, art. operations de Europe. ) 


Obſervez que les hommes qui tiennent aux 
peuples ce langage ſur leurs gouver nemens, ont 


preciſement_ſoin de le cenſigner dans les jour- 
naux, qu' ils deſtinent plus ſpecialement a Pins. 


truction des agricoles. Obſervez combien fide= 
lement ils marchent ſur les traces de leur maĩtre 
| Jean - Jacques. Celui-ci refuſant Eexcepter 


PAngleterre meme de cette aſſertion, partout 
"homme off dans Lien ne craignoit Pas d de dire 
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* le peuple Anglois penſe etre libre. II fe 
„ trompe fort; il ne Veſt que durant election 
des membres du Parlement; ſi- tõt qu'3ls font 
« Elus, 2 eft eſclave, il n'eſt rien- Dans les eourts 
momens de ſa liberté, Puſage qu'il en fait, 
merite bien qu ua t'a perde.” 0 Contract Social, 
Av. 3, chap. 15). 

Des adeptes un peu refischis auroient de- 
mande a Jean-Jacques, comment ſow peuple 
ẽgal & ſouverain ſe trouvoit plus [ibre que les 
Anglois; & comment if n*etoit pas auſſi eſclave 


partout ailleurs que dans ſes aſſemblees; puiſ- | 


que le moment de ſes aſſemblees eſt le ſeul of 
le peuple ſouverain puiſſe agir; puiſque meme 
dans. ſes aſſemblèes, fa ſouverainete eſt nulle, & 
tous ſes actes mus, Hlegitimes, Sil s'aſſemble ſans 
etre coνοuι par le magiſtrat; (ch. 12 & 13) 
puiſque partout ailleurs, ce peuple ſouverain ne 
doit plus qu'obeir; des adeptes moutonniers 
aimerent mieux ne voir encore chez les Angbois, 
qu'un gouvernement a deerier, & ils nous di- 
rent: les nations meme qui ſe croient le mieux 
« gouvernces, tellesque l Angleterre, ont d un- 
tre ptaifir que celui de lutter ſans ceſſe contre 
Pautorite ſouveraine, de rendre leur impot 
© naturel, inſuffifant pour les depenſes publi- 
6 ques,—de voir vendre & aliener leurs revenus 
<«« preſens & ſuturs, le pain & les maiſons de 
leur pollerite, la moitie de feur iſle, par leurs 
„ Repreſentans &e—a ce prix trop eber des 
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trois quarts, P Angleterre forme une Repu- 
« blique, dans laquelle, heureuſement. pour la 
« nation, ſe trouve un couple d'excellentes loix, 
« mais dont, malgrs Popinion du grand Mon- 
« teſquieu, la Conititution ne paroit pas à en- 
„vier. ( Dupont encore, de la Te de 
Gendve, chap. 4.) 

Le reſpect pour cette nation m 'empeche ſeul 
de mettre ſous les yeux des leteurs, des decla- 
mations d'une autre eſpèce. Celles-la nous 
ſufflent pour voir combien toute [intention des 
Sophiſtes, en ſe livrant a ces diatribes, Etoit de 
dire aux nations: fi les droits du peuple ſouve- 


rain ſont 6 Etrangement violes en Angleterre 


meme, & s'il faut qu'elle change ſa Conſtitution 
pour recouvrer ces droits; quel interet n'ont pas 
les autres peuples a des Revolutions, qui ſeules 
peuvent briſer leurs fers? 


Ce n'etoit encore la que la guerre indireQe Haine hon 
des Sophiſtes contre les Rois, par qui la plupart Sophiſtes 
de ces peuples font dialing Il s'en faut 8 les 


bien que leur Philolopluſme s'en tint à cette 
maniere de rendre les trones odieux, en com- 
mentant Monteſquieu, ou Jean-Jacques, ou 
Voltaire. 

Monteſquieu avoit fait des préjugés, le mo- 


bile des Monarchies; il avoit dit que ſous un & — 
Gouvernement Monarchique, il eſt très di eile 


que le peuple ſoit vertueux; Helvetius renforeant 
la legon au fortix de ſon academie ſecrete, ſe mit 


vs 


164 ConsPIRATION DES SOPHISTES 
a Ecrire: « Ja vraie Monarchie reſt. qui? une 


« des feuples, S pour les afſervir, ainſi que les 

„ Romains le firent des Spartiates & des Bre- 

85 tons, en leur donnant un Roi ou un deſpote.” 

{ extrait de Phomme, tome 2, note ſur Ia ſedtion g.) 
Jean-Jacques avoit appris aux peuples a 


c'eſt comme les maladies & les fleaux du genre- 


lui ſucceda pour nous dire: ces Rois ſont des betes 
Faroe es qui devorent les Nations (Hilt. phil. & 
Polit. tom. 4. liv. 19) Un troiſieme Sophiſie 


5 | font les premiers | bourreaus de leurs ſujets; la Force 
1 Rupidit? ſont la eule origine de leur trone, 
| (Syſt. dela ra 4 D'autres encore arrivent 


de la fable, qui devoroit ſes propres enfans.” 
D'autres encore: le Gouvernement Monar- 
* chique mettant des forces Etranges dans la 


CNL meme, le tenter d'abuſer de ſon pouvoir, pour 
2 mettre au deſſus des loix, pour exercer le 
$6 deſpotiſme & la tyrannie, qui font les plus terri- 


juges, deſpotiſme oriental, ſyſteme ſocial, tom. 2 
chap. 2 & 3.) La plus moderée de leurs ex- 


—— 
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© Con /flitution imaginee pour corrompre Jes mæurs 


penſer que ſi Pautorite des Rois vient de Dieu, 


humain; 1 Emile tom. 4& Contr. Soc. } Raynal 
le preſenta, & nous fit entendre à tous: vos Rais 
pour nous dire: les Rois reſemblent au Saturne | 
mY main d'un ſeul homme, doit Var iſa nature | 
Bes fleaux des Nations” (V. effai ſur les Pre- 


preſſions | fut que la royauts met une tro grande 
diflance entre les Souverains & Jes ſujets, pour 


qu'e 
prou 
faut 
ſouv 
que 
Phon 
Ce 
faire 
qu'il 
pre e 
les an 
des R 
heurs, 
tant 
« ils 
Sia 
* qu 
«Xn 
e ſur 
curer 
Ce 
erient 
crent 
des tes 
ſeules 
potiſme 
pagno 
ment, 
eſclave 


QUE le} 
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qu elle pi conſtituer un Gouvernement ap- 
prouve par la ſageſſe; { idem.) que vil nou 
faut abſolument des Rois, au moins faut- il nous 
ſouvenir qu "an Roi 1 ne devroit etre autre cloſe 
que le premier commis ae fe Nation. (Helvef. de 
Phomme.) 

Cetteneceſlite deſeſpere les ſophiſtes ; pour en 
faire triompher leurs compatriotes, ils leur erient 
qu'ils ſont ſous le joug du deſpotiſme, dont Ie pro- 
pre ef d avilir la penſee des efprits, & Pabrutir 
les ames ; que leur patrie meme gouvernce par 


des Rois, ne peut trouver de remòde d ſes nal. 


leurs, qu en devenant la proie des conquites ; que 
tant qu'ils reſteront ſous le ſceptre des Rois. 
« ils ſont, far la forme mime de ce goubernemd nt, 
®* invinciblement entrainds vers P abrutiſſement ; 
++ que les lumières ſe repandroient envain'chez 
% eux, parce qu'elles 6clairerolent les Frangois 
fur les malheurs du'deſpotiſme, ſans leur pro- 
curer les moyens des” bs ſouſtraire. (id. preface. ; 
Ce qu'ils diſent à leurs compatriotes, ils le 
erient a tous les peuples de la terre. Ils cohſa- 
erent des volumes entiers à leur perſiager que 
des terreurs Pufillanines ont ſeules fait les Rois, & 
ſeules les maintiennent. ( Voyez ſurtout I: Be- R 
potiſme Oriental. J Its diſent a l Anglois, à a PEI. 
pagnol, au Pruſſien, a P Autrichien indiftinQe-” 
ment, comme au  Frangois, que les be es font 


3? *a 


eſclaves e. en Furope, « comme ils le font en Amerifue; _ 


que leur unique avdntoge fur * Ne _ oft de 


Raynal- 


— appelle Nation? P euples Hehes,, imbecille 
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avoir rompre une chaing pour en prendre une autre. f 
Ils leur diſent à tous que Pinegalite de puiſſance tro 


dans un F. tat queleonque, & bien plus encore gu: 
que . reunion. de puiſſance e dang * ſtu] 
« ſjor 

Iiberts, ou cette independence qui ne owa pe... 
ſouffrir de ſupẽrieurs, bien moins encore de Rois, *« qu 
de Souverains, eſt Vinſtinct mime de la nate i mes 
eelairèe par la raiſon. Ils leur montrent a tous Ml MET 
ce glaiue parallele, qui doit ſe promener ſur * ſans 
la téte des Rois, & maiſſonner toutes celles qui che: 
levent au deſſus du plan horizontal. (Voy. Hiſt © ſave 
politique & phil. de , Tome 3e. 86 Tou 
Paſſim.) les aur 
Si des peuples mieux inflevits par Vexps: loſophil 
rience, que par toutes ces deelamations d'une elles fa 
philoſophie ſeditieuſe, cherchoient un. aſyle phiſtes ? 
dang la protection des Rois; s ils ajoutoient ala by lang 
puiſſance du Monarque, pour Oter aux deſor- lk ſecte, 
dres de l'anarchie; c'eſt alors qu'on voyoit les rot & le 
adeptes fremir, & qu 'on les entendoit s'Ecrier: duftions 
ana ce ſpectaele humiliant, (d'une nation du ſement « 
* Nord. de la Suede retabliſſant les droits de ſecte; q 
6, ſon Monarque) qui eſt- ce qui ne ſe demande accord d 
pas: qu eſt · oe done qui un homme? Qu'eſt- leurs Pre 
0 ce que ce ſentiment originel & profond de e Tr 
'D digniteé qu 'on lui ſuppoſe? Eſt·- il donc ne leſquels! 
pour Pindependance, ou Peſclavage? ? Quelt- Quelle C 
ce done que cet imbecille troupeau qu'on Ju eſt ve 


Autels? 


0 


vr ra LEY f "ne 41565 


nr 


0 UH vous devrle⸗ rugir eres Hebes 
« ſtupides! Puiſque ta Torifireats de Voppreſ- 
« ſion ne vous donne aucune Energie — puiſque 
« yous Etes par millions, & que vous ſouffrez 


3 qu'une douzaine d'enfans {appelles Rois) ar- 
A mes de petits bãtons (appellés Sceptres) vous 
„ menent A leur gre;  obeiſſez, mais marchez, 
fans nous importuner de vos plaintes; & ſa- 
u chez du moins etre malhenreux, dts ne 
l. ſavez pas @tre libres. W 
77 Toutes les Nations gouveriices par des Rois, 
5 es auroient maſſacres dans ces jours o lephi- 
« boophiſme leur tenoit ce langage ; qr atroient- 
A elles fait de plus, que ſuivre'les Tecons des So- 
le phiſtes ? Et quand on voit que ceux qui tenoient 
a Nes langage, ſont precifement tes cory phets de 


la ſefte, les Helvetius, les Boulanger, les Dide- 
rot & les Raynal; quand on fait que les pro- 
ductions oũ ils tiennent ce langage, ſont preci-' 
au eenent celles qui les rendent ptus precteux à la 
ge ecte; que fignifient done & ce concert & cet 
accord des plus fameux adeptes ? Quels etoient 

l. eurs projets? A qui en vouloient-ils, fi ce reſt 
Je a ces Trones, comme a tous ces Autels contre - 
eſquels leur rage ſe dechainoit ſi conſtamment ? 8 

Qu'elle rẽ volution leur falloit-il, fi ce u eſt celle 


qui eſt venue bouleverſer ces Trönes comme ces 
W not narrates Apo» cel pil os, 
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Je ſais ce que YHiſtoire doit ajouter ici fur 


| gra by 8 ces en 8, fur 1 5 


2 2005 70 TY qu il a meme Paru 7 0 ſes 


legiſſateurs; qu'il ua ofs | leur reprocher de paſſe 
les hmi mites que la philoſophie | leur droit; mais 
cette, apparition de Ra Raynal,. ſcene de Comedio 
vainement , meénegse par des Revolutionairs 


Jaloux & humi milies, oppoſes a des Re volutionai- 
res triomphans de. leurs ſucces, ne  deyient elle- 


meme qu'une une preuve 9 des complots des; 


S, ophiſtes. Ceſt it en leur n nom que Raynal ofe 
dip. AUX. DOUVEAUX, 1egiſlateurs 3 rangois: ce 
- 45 Pas la ce. que nous voulions; vous Etes 
gars de la live. que nous avions trace a k 
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wver;ſoit reellement des lar mes ank res ur les excts & 
la Revolution: qu'il en rejettott 'frincipalement l 
Faute ſur \ les  Calviniftes Fran gots ; & qu'il dijo: 
A * malheureus, Jele wis len ee fonte 


© hommes meme four qui J ai tant fait, qui 1 
* « plongent Jans. ces Kor reurs . 1. Jiſcours m 


w# 5 - 4 


ment de Grenoble, le Kur il venoit de les entend" 


trihue 
noiſe; 
dant a 
quell: 
lution. 
de lew: 
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DE LA REBELLION. „ 
droit na t- on pas de repondre à celui qui le 
tient? Ces rebelles ne ſuivent pas la ligne que 


vous aviez trace a la Revolution, vous & tous 


vos ſages! Il toit done au moins une Revolu- 


— e 
” 6 — p—y 


tion que vous aviez meditce & preparce,' vous 


peu de tenis avant le Fameux 10 Ao, mais que 
prowvent toutes ces larmes? Sans doute, Raynal & 


ſes confreres, les premiers Pliloſophes, ne voulozent © 


fas tous ces maſſacres, dont Raynal faiſoit retomber 
Uinfanie fur les Cal viuiſtes. Mais Rabaud de St. 
Elicune, & Barnave, & les autres Culviuiſtes dd- 


utes, ou Aﬀeurs ou Directeurs des Calviniftes, 
n"etotent pas les ſeuls hommes formes par ſa phalo- 


Jophue. Les maitres entendoient Ia Revolution 3 


leur manire ; les diſciples la rent d la leur. Celui 


qua a farme les Nebolles, de quel droit ſe plaint-il 
des exces, des forfaits, & des atrocites de la rebel- 


lon? — N. B. On nous dit aui que ce Raynal a 


fini par revenir d la Religion ; eft un grand exem- 


ple qu'il faudrot ajouter a celui de Laliar be. Si 


cela eſt vrai, fi ceux- ld mime gui ont tant con- 
tribuẽ a cette Revolution par leur impietd, recon-- 
niſſent ue puuvoir en expier le crime, quien ſe ren- 
dant au Dieu qu'ils avaieut commence par abandonner, 
qu'elle honte four cenx, qui {acrifie's par cetle Rewvo- 
lution, promeneroient Juſque dans Pegil, le ſpectacle 
de leur impiets ! Quelle pitie dctre,; tout a ta fois, 
& la vichims des Jacabius, & le ſcandale des Chro- 


þ 


„„ 
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& vos ſages. Les complots des revolutions con 


tre les Rois, marchent - ils done ſans les complots 


de la rebellion? Ces Revolutions que vous ap- 
pelliez, que pouvoient- elles Etre d'ailleurs. f. 
ce n'eſt celles que preſageoient vos legons de 
liberté, d'egalite, en ne nous montrant plus 
qu'un troupeau d'iunbécilles £ de liches, 
chez tout peuple qui ſe laiſſe conduire par ſon 
Roi, ou qui /» contente de gemir quand il devriit 
'rugir contre ſon Souverain? Quand ces peuples 
commencent enſin à rugir, de quoi vous plai- 


gnez- vous? Loin d'avoir dépaſſé les limites 


que vous leurs preſcriviez, nos Jacobins legiſ- 
lateurs n' en ſont pas encore au terme que vous 
leur montrez. Le glaive parallele ne s'eſt pas 
encore promené ſur toutes les tétes des Rois 
Attendez qu'il n'en exiſte plus un ſeul fur la 
terre; & alors encore, loin d'avoir depaſle ves 
lecons, le vrai Jacobiniſme n'aura fait que les 
ſuivre dans toute leur ëtendue. 

A cette r&ponſe trop bien meritee par Ray- 
nal, l' Aſſemblee Nationale auroit pu ajouter: 
avant de vous plaindre, commencez par nous 
remercier de [a juſtice que nous vous avons 
rendue. * Un de nos membres. ami des Pliiloſo- 
phes tels que vous, nous a repreſents Pinjuftice 
des Rois que vous braviez ; il nous a montr6 en 


a. — 
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Le public faiſai honneur du 3 de Rayni!, 
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vous, la ſainte liberté de la Philoſophie opprimee 
par le deſpotiſme; au nom ſeul de Philoſophe, 
nous avons reconnu notre maitre, & le digne 
emule de Voltaire, de d'Alembert, de Jean- 
Jacques & de tant d'autres, dont les productions 
& le concert preparoient nos ſuccès. Nous 
avons exauce les vœux de vos amis; nous vous 
avons rendu la liberté, ſous les yeux meme de | 
ce Roi que vous nous appreniez a e 
allez, & jouiſſea en paix des ſeryices de Pami 
tis, & des deerets de I Ail-mblce, tandis qu elle 
n'eſt occupece elle-m2me qu' a parcourir la route 
que vous avez tracee. 

Ainſi juſqu'a ces vaines proteſiations 4 la 
Philolophie humilice, & force à rougir des 
exces entrainẽs par ſes legons, tout concqurt a 
demontrer | 'exiſience & la realite de ſes conſ- 
pirations. | 

Mais ce n'eſt pas aſſez de ces traits lances 
par chacun des adeptes; il faut encore les en- 
tendre s exhorter, s' animer les uns les autres a 
preſſer les complots, à ſoulever les peuples 
contre les Rois; il faut encore entendre ce 
meme Raynal, appellant tous les adeptes, & 
leur criant:** ſages de la terre, Philojaphes de 
** toutes las Nations, faites rongir ces milliers 
d' eſelaves ſoudoycs, qui ſont prets à exter- 
miner leurs concitoyens aux ordres de leurs 
% maitres. Soule vez dans leurs ames, la nature 
& Phumanits contre ce renverſement des 


* 
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* Joix ſociales. Apprenez que Ia liberte viem We 
„de Dieu, Patitorit? des hommes. Reæveélez les reb 
% my/tres qut tienneut Punivers d In chaine & Roi 
* duns les tentbres; & que s appercevant com- pre 
*« bien on ſe joue de leur credulite, les peuples 
Eclaires vengent la gloire de PEPE hu- 
maine. 7 idem tom. 17 
On voit ci avec quel art les Sophiltes por: 
toient Pattention, juſques'a'/prevenir les fecours 
que les Rois pouvoient tirer un jour de la fide- 
Hts des troupes, contre des rebeltes que la ſecie 
ſe flattoĩt de mettre un jour en action. On voit 
dans ces diſcours, commentils donnotent d*avan- 
ce aux armeEes, ces legons que 1a Revolution 
Frangoiſe a rEpetces avec tant de ſuoceès, pour 
Tendre mutile, & ſans action te conrage de 
'foldats; comment its eur montroient dans tou 


les ſujets revoltes, autant de frères & de eonci- me 

toyens, contre leſquels Phumanite, la nature & cee 

les loĩ̃x ſociales, ne leur permettoĩent pas d*exer- J de 

cer le droit du glaĩve, alors meme qu'il 8*agiroit cos 

de dèſendre Vautorite; la vie du Souverain. On ** Px" 

y voit les Sophiſtes preparer d'avance un cours po 

bre aux fureurs d'une populace de pretend ill L- 

patriotes mutinẽs, pour qu'elle uſãt fans erainte i eu 

de toutes ſes: piques, & de toutes ſes haches. "ter 

| On les voit diſpoſer d'avance les armées i ** inſt 
b | | trahir lachement le Sonverain, ſors Pretexte * fait 


de 'confraternits avec des rebelles, avec de 
Oe: in eres 13 RR nent” * 
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A ces precautions ſcelerates, qui otent aux 
rebelles la crainte de la force armée pour les 
Rois, ajoutons toutes celleg que la ſecte ſirt 
prendre, pour oter aux Monarques eux-memes 
toutes les refſources que le Ciel leur offroit; 
ajoutons cette affectation d' eteindre les remords 
de la . rebellion, de faire dẽteſter le Dieu qui 
protege les Rois, autant que les Sophiſtes de- 


teſtent les Rois mEme. Comment pourrions- 


nous m6connoitre la double intention, dans ces 
lecons dictees tout · a · la fois, par la rage de la 
rebellion & par celle de l'impiẽtée? 

Te n'eſt que dans une ſociẽtè nombreuſe, 
fixe, civiliſce que les beſoins venant à ſe 


Legons de 


Diderot 
„ multipher, & les interets fe croifant, Ion eſt ſur les 


« oblige de recourir à des gouvernemens, à Rois. 


des loix, à des cultes publics, à des ſyſt- 
mes uniformes de religion —c'eft alors que 
** ceux qui gouvernent les peuples ſe ſervent 
„de la crainte des 


vivre en paix. C'elt ainſi que la morale & 1a 
politique ſe trouvent lices au ſyſtème religieux. 


Les chefs des Nations ſou vent ſuperſtitieux 
eux- mémes, peu Eclaires ſur leurs propres in- 


e terets, peu verſcs dans la ſaine morale, peu 
inſtruits des vrais mobiles, croient avoir tout 
fait pour leur propre autorite, ainſi que pour 
e bien Ctre, & le repos de la ſociste, en 
tendant leurs ſujets ſuperſiitieux, en les ma · 


puiſſances inviſibles pour les 
40 conte nir, pour les rendre dactles 4 S les Jorcer de 
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nacant de leurs phantomes in viſibles (de leur 


Divinité,) en les traitant comme des enfant 


que Pon appaiſe par des fables ou des chi. 


meères. A l'aide de ces merveilleuſes inven- 
tions, dont les ches & les guides des ci. 
toyens ſont ſouvent eux-mèmes les dupes, 
& qui ſe tranſmettent d'une race a l'autre, 


les Souverains font diſpenſés de s'inſtruire. 
Ils négligent les loix, ils s'enervent dans la 


molleſſe; ils ne ſuivent que leurs capr:ces. [ls 


ſe repoſent fur les Dieux, du ſoin de retenir 
leurs ſujets; ils confient Pinftruchon des 
peuples à des Pretres charges de les rendre 


bien ſoumis & dévots, & de leur apprendr 


de bonne heure a trembler ſous le joug des 
Dieux viſihles N ne. ” . 2 cha- 


ptr 13.) 


Ke 


4 


0 
6c 
66 
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C''eſt ainſi que les Nations ſort tenues par 
leurs tuteurs dans une enfance perp6tuelle, 
& ne ſont contenues que par de vaines cl- 
meres. . . Quand on voucdra s occuper 
utilement du bonheur des hommes, -c'eft pat 
les Dieux du Ciel que la reforme doit com- 
mencer Nl bon Gouuernement ne peut / 
fouder ſur un Dieu deſpotique ; il fera taiſjoun 
des tyrans de 8 nee . nut. tom. 


2 chap. 134) 


Etoit - il bien aiſs de SERV RAR avec 1 6 de 


noirccur, les traits lancẽs tout-a-la fois contre 
le Dieu du Ciel, & contre les puiſſanocs de l 
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terre Les tyrans ou les Rois on fait ce Dieu; 
& ce Dieu, & ſes Pretres maintiennent ſeuls les 
Rois & les tyrans. Cette aſſertion perfide re- 
vient ſans ceſſe dans le fameux ſyſtème de la 
nature, dans cette production, preciſcment welle 
que la ſociẽtẽ ſecrete repandoit avec le plus de 
profuſion. Et Diderot, & ceux qui dans le Club 
d'Holbach, ont fondu avec lui toute leur haine 
dans ce fameux ſylieme, iront plus loin encore. 
Si nous voulons les croire, les vices des tyrans 
& leurs forfaits, l'oppreſſion & les malheurs des 
peuples, n'ont pas d' autres prineipes que les 


attributs meme, & la juſtice du Dieu de PE- 
vangile. Ce Dieu vengeur, & terrible au mé- 


chant; ce Dieu remunerateur, & la conſolation, 
Feſpoir du juſte, n'eſt aux yeux du Sophiſte 
qu'un tre capricieux & chimerique, uniquement 


utile aux Rois & aux Pretres. C'eſt. par ce que 
les Pretres prechent aux peuples & aux Rois 


ce Dieu vengeur & remunerateur, que les 


 Pretres ſont mechans, les Rois deſpotes & tyrans, 


les peuples opprimes. C'eſt pour cela que dans 
les Princes, lors-meme qu'ils ſont le plus hum- 
blement ſoumis a la ſuperſtition, on ne voit que des 
brigands trop orgueilleux pour fire humains, trop 
grands pour etre juſtes, ſe faiſant un code a part 
de perſidies, de violences & de trahiſons. C'eſt 
pour cela que les peuples abrutis par la ſu- 
perſiition, ſouffrent que des enfaus, ou des Rois, 
ctourdis par la flatterie, les gouverlieut avec un 
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ſceptre de for — Avec ce Dieu vengeur & rEmu- 


mneateur, ces enfans, ou ces Rois inſenſes, chun- 
ges en Dieu, ſont les mattres de la loi; ils ons l 
pouvoir de erder le juſte & Vinjuſte — Avec ce 
Dieu vengeur & remunerateur, leur licence ſ 
fans bornes, par ce qu'elle eſt aſſuree d' etre impuni. 
— Accomunits d ne craindre que Dieu, ils fe ccn- 


duiſent toujours comme S ils n'avoient rien d crain- 
dre. Par ce Dieu vengeur & remunetateuy, 
1 Hiftoire ne nous montre qu une faule de Potentai, 
vic leu & malfaifans. (idem. tom 2 chap. 8.) 


En copiant ces traits & ces tableaux, jab 


ge de longs chapitres deſtines a faire paſſer dans 
'eſprit des peuples, toute cette haine & de Dieu 
& des Rois, dont la fete animoit ſes prands 
adeptes. Il n'eſt d'ailleurs que Diderot lui-me- 


me, capable de nous dire à quel point cette hai. 


ne eſt dans ſon coeur. Nous avons entendu 
Voltaire ſouhaitant de voir le dernier Jeſuite 
Etrangl6 avec les boyaux du dernier Janſéniſte; 
la meme phreneſie contre les Pretres & les 
Rois, inſpiroit à Diderot les memes expreſſions 


C' toit une choſe connue dans tout Paris, que 


cette exclamation qui lui 6chappoit fi fouvent 


dans les convulſions de fa folie, ou de fa rage: 


quand verrai- je done le dernier des Rois etrangl: 


avec les boyaux du dernier des Pritres.! 
Le ſyſteme de la nature ne fut pas encore f 


production du Club d' Holbach la plus viruler 
te, la plus propre a ſoulever les peuples, à 16 
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pk LA REBELLION, 
determiner a ne voir dans leurs Rois, dans leurs 
Princes, que des monſtres à 


théiſme, 


peuples apprenoient a ſe regarder comme les & 


„ 


Eeraſer. L'adepte, 
ou les adeptes auteurs du ſyſtem? ſocial, profſterent 
te bimpreſſion qu'avoit deja faite “ir de 
Diderot. Pius reſerves ſur les opinions de B; As 
ils nen prirent contre les Rois, qu'un 


ton . menagant. Dans cette product jon, les 3 
econs 1 
autres 


vietimes Pune longue guerre, qui les avoit mis adeptes 


ſous le joug de leurs Rois; mais d'une guerre 
qui ne les laiſſoit pas encore ſans elpoir de bri- 
ler leurs chaines, & d'en charger les Rois qui, 
les avoient forg&6cs. La imagination 8 exaltoit: 


le dernier des ſujets apprenoit a dire aux Sous. 


verains: „ nous avons eté les plus foibles ; 
„nous avons cede a la force; mais | Jamais 


i qu devenons les plus forts, nous Vous arra- 


« cherons un Ponvoi , 1/urhd, loxſque vous ie 
vous en ſervirez que pour notre malheur, 
Ce weſt qu'en nous Faiſant du bien, que 
nous conſentirous 2 oublier les titres infames 
„pie leſquels vous regries ſur tious—ff ious 


* 


L 9 


K ſonimies trop foibles pour ſecoutr votre Jong, nous 


« 42 porterons en fremi ſant. Vous aurez un 
** ennemi dans chacun de vos elela yes; & 


vous ſerez a chaque inſtant obliges de trem- 


© bler ſur le tröne, dont vous ne ſerez que 
18 d'injultes ulurpateurs. ry (Hl. ſe. tom. 2. 
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? 

On eroiroit que ce ton menagant eſt e der- 
nier periode de la fureur des conjurcs. Ils ſu- 
rent cependant en prendre un bien plus haut 
encore. Pour apprendre aux nations a fremir 
au nom ſeul d'un Monarque, ils &cleverent 
juſqu- au rugiſſement. 


Pluſieurs années avant ta Revolution Fran- 


| goile, tout ce que les Pethion, les Condorcet & 


les Marat, ont vomi de plus frenetique, contre 
les Souverains, pour exciter le peuple a porter 


ſux Pechafaud, Ia téte de Louis XVI, ſe trou- 
voit conſignè dans les productions, des conjurcs. 


Depuis plusieurs années, apres nous avoir dit 


qu'il ne Sagifſout fas d'etre poli, mais dere vrai, 


e'ctoit pour Etre vrais, qu'ils s adreſſoient aux 
Rois, & leur diſoient ** tigres deifies par dau- 
tres tigres, Vous croyes. douc paſſer d Pimmorta- 


* lite? , rẽpondoient- -ils, en execration. 


7 Soft. raiſon, note. ), 
Avec la meme frenchie, commentant cet axiome : 
Le premier gui ſut Koi, fut un ſoldat heurcux, 
plein de ſon Voltaire, comme la Py thoniſſe du 
Demon, du haut de ſon tr Epied fumant, le meme 
adepte 8 adreſſoit aux nations, & leur diſoit: 
des milliers de bourraux. couronnes de fleurs 


6 & de lauriers, apres leurs expeditions, r- 


tent partout en triomphe une Idole qu'on 
oo appelle Roi, Empereur, Souverain. On cou- 
*© ronne cette Idole, on ſe proſterne devant 
4s elle—enſuite au bruit des inſtrumens & de 


* 
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© mille acelamations barbares & inſenſées, on 
« [a declare pour l'avenir, ordonnatrice Sou- 
« yeraine de toutes les ſcenes ſanglantes qui ſe 
« paſſeront dans l Expo; & le e is bour- 
reau de la nation.” 

Puis, la poitrine enfl6e; la bouche eetmünts, 5 
les yeux ͤtincellans, il faiſoit retentir ces pa- 
roles foudroy ante: | 

© Aux pretends maitres dela terre. Fleaux du | 
& genre humain, illuſtres tyrans de vos ſembla- 
« bles, Rois, Princes, Monarques, Chefs, Souve - 
„ rains, vous tous enfin, qui vous Elevant ſur 
« le trone, & au defſus de dos ſemblables, aves 
« perdu les idces d'egalite, d'equite, de ſociabi- 
« lite, de vérité; en qui la ſoctabilits, la bonts, 
e germe des vertus les plus ordinaires ne 
* ſont pas meme developpes, je vous aſſigne 
au tribunal de la raiſon. Si ce Globe mal- 
„ heureux, roulant ſileneieuſement au milieu 
de' Ether, enttaine avec lui des millions d'in- 
e fortunes attaches à ſa ſurface, & enchainés 
au dEcret de opinion; fi ce Globe, dis- je, 
** a &tE votre proie, & fi vous en dEvorez en- 
core aujourdhui le triſte heritage, ce n'eſt 
point à la ſageſſe de vos predeceſſeurs, ni 
aux vertus des premiers humains, que vous 
den Etes redevables; Cet a la fluprdite, a Ia 
« crainte, d la barharie, d lu perfidie, d la Juper- | 
Htition. Voild vos titres. Ce weft point moi 
qui prononce contre vous; c'eſt Poracle des 
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"6 4 ce ſont les annales de Thilloire. Ou- 


vrez-les; elles vaus inſtruiront mieux fans 


zz 'Ca 


A doute, & les monumens multiplics de nos 
C miſeres & de nos erreurs en ſont. la preuve, 
« que Porgueil politique & le fanatiſme ne 
peuvent revoquer en doute. 

CL Deſcendez de votre trone, & depots ant 
«6 ſeeptre & couronne, allez interrager le der- 
os Her de vos ſujets; deinundex lui ce qui aine 
1 veritablement, ce qu'il hait le plus. 11 waus re 
CL "OY. a coup fur qu "il n aime veritablement 
que ſes de gaur; ” & qu 10 lait t ſes maitres. Ak 

page 7 & 8.) 
C'ꝰ'eſt ainſi qu'en \ prenant fucoeM ve nd tous 


Conſe. les tons, depuis celui de Pgpigraine; dos ham - 


quences de phlets, des romans, des ſyſtames. des ſentences 


eur tragiques, juſgu' a gelui des dcelamations, de 
cencert. Penthauſiaſme, des fyreurs & des rugiſemens 
cette &6cole de Voltaire & de Monteſquieu, ſl 
bien depeinte par Condaroet,  6toit yehue d 
| bout d'inonder 8 la France & I' Europe, de 
pes. productions dont Veffet naturel devoit Etre 
d'effacer fur la terre le ſouvenir des Rois. 
Pour. rendre ſenſible intention & le concert 
des Sophiſtes, que I'hiſtorien n oublie pas ici de 
auel antre ſortoient toutes ces productions; 
avec quel art, & par quels hommes elles ſe pro- 
pagoient depuis les palais juſqu' aus chaumiè- 


res; par la ſocift6 ſeerdte 4 Holbach, dans Paris; 


Par ſes editions muliiplees, dans toutes. les vil- 


les; 
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pf LA REBELLION. 181 
es; par fes colporteurs, dans les campagnes'; 
par le bureau -d*6ducation & les inſtituteurs 
adeptes de d' Alembert, dans les familles aiſces; 
par ſes maĩtres d' 6coles, dans les villages, & les 
atteliers des artiſans, des laboureurs. V. pre- 
nir vl. de ces mdmbires. chap. 16.) Dans la 
variété des tournures, qu'il obſerve Paceord 
ies principes; des ſentimens, des haines; qu'i 
voublie pas ſurtout que les memes* auteurs 
qui nous ont fonrni tant de traits de la haine 
ies Rois. ſont en meme tems les plus dechai- 
acs contre la Religion. Et fi dans cette 6cole de 
toute impictsE devenue I'ecole de toute rebel- 
ſion, il hEfitoit a voir la conſpiration tramee 
contre les trdnes par les memes Sophiſtes, que 
tout nous a montrés ourdiſſant leurs complots 
contre Pautel; ſi PeEvidence meme de la con- 
piration ſervoit en quelque forte a fomenter le 
io ite ſur ſa realits, ne nous refuſons pas à re- 
poridre aux ſerupules meme de Phiſtorien, & 
que les objections le tournent en nouvelles de- 
monſtrations. 

Je ſens qu'on peut me dire que mes preuves 


v2 ſont plus ici de la mime nature que celles Nouvelles 


dont j'avöôis tire la plus grande partie de la t; 


correfpondanes mame des conjures. A cela - — 


&ponds que s'il y avoit ic} quelque choſe d' 

tonnant, ce ne ſeroit pas que les lettres 405 
conjur6s rendues publiques, fuſſent abſolumient 
alles far la con j nration-contre les Rois; ce feroit 
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au contraire, qu'elles nous aient fourni tant <& 


ayent eu la hardieſſe de nous montrer Voltaire 
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adeptes qui prèchoient dans Paris le nouveau 


en 1783, Louis XVI. &toit encore ſar le trone: 


complet, pour n'en pas ſupprimer d'avantage 
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temoignages contre les conjures. Ce qu'il y x 
d'ẽtonnant, e'eſt que les editeurs de ces !eitis 


conjurant d' Alembert de ne jamais trahir ſon 
ſeeret ſur les Rois; Voltaire ſoupirant apres le 
Republiques; Voltaire s'affligeant du depart des 


catechiſme de la liberte rẽpublicaine; Voltaire 


meritant tous les éloges de d' Alembert par Ma 
Part avee lequel il combattoit les Rois, les pre- Wſ*"" © 
tendus Deſpotes, & preparoit les revolutions, “ © 
& leurs tempetes; Voltaire regrettant qu'elles NY 
fuſſent encore trop 6loignees, pour qu'il eſperit Ne 
en etre temoin. C'eſt encore que cette meme er. jrappe 
reſpondance nous ait 'montre d' Alembert. dans Ide cet 
ſes confidences, deſeſpere d'avoir les mains lid, “? 
de ne pouvoir porter les memes coups que en 
Voltaire, aux prẽtendus Deſpotes, & ſecondant ontre 
au moins de tous ſes vœux la guerre qu'il leur le 
fait. Lorſque toutes ces lettres furent renducs ur 12 

dine; 


publiques par Condorcet & les autres &diteurs, 6 þ 
les pre 
en de 
rats? 
dunau) 
ident 


la Revolution &6toit encore Eloignee; il etoit a 
eraindre que les complots ne fuſſent mis i 
dẽcouvert; il eſt aiſè de voir que cette crainte 
avoit fait ſupprimer une foule de lettres. I! faut 
que Condorcet & les autres adeptes ayent ev 
des lors une Etrange confiance au ſucces du 


t de 
= 
tres 
taire 
* fon 
xs [es 
t des 
veau 
taire 

par 
Pré- 
ions, 
elles 
bérdt 
cor 
dans 
Libs, 

que 
Cant 
leur 
idues 
eurs, 
Ine; 
toit à 
nis à 
ainte 
faut 


it en 
g du 
tage: 
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Le filence de ces lettres ſur la conſpiration con- 
tre le Roi, fut-il d'ailleurs reel, poursęit-il an- 
nuler les aveux de Condorcet, de tant d'autres 
adeptes? Empôcheroit-il bien que les mames 
artifices, les memes calomnies, les memes vœux 
contre le trone, contre Pautel, fe trouvant rẽu- | 
nis dans les memes productions de la ſecte, ne 

rendent Evident le projet commun de les ren- 
rerſer L un & l'autre? 

Mais s'il était viſible ce projet, W . 


en, comment les magiſtrats ſe ſont- ils condam- La Con- 
nes au ſilence? Comment les conjures ont- ils pu e 
echapper a la ſeverite des loix? Iei il ſuffiroit de par = 
rappeiler ee precepte ſi cher aux conjures: Magiſ 


frappez, mats cachez votre main. Ii ſuffiroit encore 
de cette explication de Condorcet, quand apres 
nous avoir expoſe ſi clairement ladonble conju- 
ration, & les travaux, accord des philoſophes 
ontre les trones & l'autel, il a ſoin d' ajouter 
que les Chefs de ces philoſophes eurent toujours 
arb d'echapper ala vengeance, en S'expoſant d Ia 
huine; de ſe cacher à la perſecution, en ſe montrant 
1jez four ne rien perdre de leur gloire. (Eſquiſſe 
es progres &. Epoq. 9.) Mais eſt-il encore 
en de moins reel que ce ſilence des Magiſ- 
rats? Les conjures purent ſe cacher aux tri- 
unaux; la conjuration n'en fut pas moins 
vidente aux Magiſtrats; 8 les denoneia tions 8 
s plus juridiques, viennent encore iel ajouter 
la force de nos demonſtrations. Sil faut 


| = IF Consrination bes Sons rs 
a. Phiſiorien de ces ſortes de preuves, choj. 


ſiſſons celles que nous fournit un des plus : ; 
eelabres Magittrats. Ecoutous Mr. Scgnie, il - © 
| Avocat General, denongant le 18 Aotit 1770, 6 
au premier Parlement du Royaume, cette me- « | 
me conjuration des philoſophes. 41 
Depuis Vextirpation des hcr6fies qui ont 4 
4 aer la paix de I' Egliſe, difoit Porateur 8 
„ Magittrat, on a vu ſorlir des téënèbres un © q 
ne mus dt usul par fee con{cquen. . 7 
«© ces, que ces anciennes erre'zrs, toujours dil. « mw 
{+ ſip6es à meſure qui elles ſe ſont reproduites. Wi 4 
** Il þeft eleve au milieu de nous une ſocte ini TY” 
. & , audactenſe; elle a decore ja fauſſe Jagelſe de | « h 
© nom, de Philoſophio; ſous ce titre impoſan, WY „ 
elle a preteniu polſeder toutes les conndii- «tb 
a ſances. Ses partiſans ſe ſont 6leves en pre- « þ 
** cepteurs. du genre humain. Liberte de peu, fl 
10 voila leur eri, & ce eri s'eſt fait entendre Fx 
dune exrremite du monde à l'autre. D Ce 
« main, ils ont tents 'ebranler le Trone, & dt F 
« de Pautre ils ont voulu renverſer les Autels 
+ Leur objet ẽtoit d' ẽteindre la croyance, de OY 
faire prendre un nouveau cours aux eſprits {ut foule 
les inſtitutions religieuſes & civiles; & la Revo. eulie 
lution s'eſt pour ainſi dire operce, les prole fento 
*« lytes ſe. ſont. multiplies, leurs maximes fe 


ſont r6pandues; les Rapaumes ont ſent i chou. 
«© celer leurs antiques fondemens ; & les nation 
Etonmces de trouver leurs principes ancantik 
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ot « f6 ſont demandecs par quelle fatalité elles 
as ts I devenues ſi e d“ elles-mE= 
Zuler, 

«© mes. 
177%, 


« Cenx qui Etoient le plus Faits pour 6ctairer 
« leurs contemporains, ſe font mis à la tete des 
« meredules; its ont deploys Petendart de la re- 


e me- 


Hts « volte, & par cet eſprit d'independance, ils 
a 5 ont cru ajouter a leur celebrite. Une foule 
« Pecrivains obſcurs ne pouvant s'illuſtrer par 
quen- 

«4. Wl Fesclat des memes talens, a fait paroitre la 
lait, “ meme andace. ... Enfin la Religion compte 
im aubourd huf prefque autant Vennemis d6ola- 
eſſe is © r6s, que la literature fe glorifie d'avoir pro- 
ofant Ml © duit de pretendus Philoſophes. Et le Gou- 
noi BY vernement dat trembler de tolerer dans ſon 

\ pres fein une fete ardente Pineredules, qui ſem- 
penſer, ble ne chercher qu d ſonle ver les penples ; ſous 
tend Fretente de les dclairer. ” (V. Requiſitoire du 
D 8. Aoũt 1770. 


& & Cette denonetation formelle de la double 
Lucht. conſpiration des Sophiſtes, Etoit appuye ſur le 
__ ſoin qu*ils 2voient de propager leurs principes 
"its (ur WY tont à la fois impies & regicides, dans une 
Revo. foule de productions journalieres, & en parti- 
ruler, fur cefles que eloquent Magiftrat pre- 


rol 
P fentoit à la Cour, comme meritant plus ſpecia - 


nes le 


„an- kment etre proſerites. 
Parmi ces productions 6toit Pabord- une 
euvre de Voltaire, Prefident honoraire du club 


keret d'Holbach. wo une des plus i impies, 
a 


tations 
6antik 
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ayant pour titre Dien & les hommes. Le ſecond 
de ces livres etoit forti de la plume de er 
Damilaville, adepte fi z&16 du meme club; 5 


avoit pour titre le Chri/tiaziſme- devatle. 


troilieme eſt encore ce prẽtendu Examen "hp 
gue le {Ecretaire Lerai nous declare Etre fort 
du meme club, ſous le nom ſuppoſe de Freret. 
Le quatrieme enfin, ce fameux Sy/teme de li 
nature, compaſs par Diderot & deux autre 
adeptes de la mème ſociẽts ſecrete. Tant i 
eſt vrai que ce poiſon & de l'impiste & de | 


raebellion, dant PEurape a été inſesctes, ſortoi 
preſque tout de cet antre des conjures ! * 


fn xeœuniſſant toutes ces productions, con- 


* tinuoit Farateur Magiſtrat, on en peut former 


« yn corps de dactrine corrompue, dont |'al- 
e ſemhlage prouue inuineiblemeut que Vobje 
qu'on s eſt propoſs, n'eſt pas (eulement de 


detruire la Religion Chretienne.— L'impiete 
ne bajne pas ſes projets d' innovation a do- 


miner ſur les eſprits . ſon geuie iuguiet, entre: 


Frenant & nnen de toute dependancr, dir 


A bouleverſer tautes les Conſtitutions paſitiqus 


©© C& ſes ugux ue ſeraut remplis, que lars 4 


% aura mis In puiſſauae legiſlative & arecuiric 
* Ml avoit encore quelques autres livres tre 
— Suits de P Auglois; preciſement ceux dont Pinie 
Adegonte Augleterre, mais que te Club & H We 
mw treu vaieut nn, Nor 
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« entre les mains de 1a muttitade; lorſwelle aura 
« detrutt cette inegalite necefſaire des rangs & des 
conditions, lorſqu'elle aura avils la Maeſt des 


5 + « Ros, rendu leur autorite precaire & fubordonnte 

ie, © caprices d'une foule avengle; & lorſquenfin 

» for i ©f 4 la. fæveur de ces ctranges changemens, elle au- 

y_— 7 precipite le monde entier dans Panarchit, & 
4 h dans tous les manx qui en ſont N 

n « es. | | 

a 4 A ces denoneiations formelles & poſitives de 


de hk part du Magiſtrat public, je pourrois ajouter 
ortoit i oelles que le Clerge de France dans fes aſſom- 
blees, celles qu'un tres grand nombre d' Evé- 
ques dans leurs inſtructions particulières, celles 
que la Sorbonne & preſque tous les auteurs, &æ 
t ral. E orateurs religieux ne ceſſoient de faire, 
Pobjet dans leurs theſes pnbliques, dans leurs refuta- 
at & tions des Sophiſtes du jour, & du haut de la 
Chaire Evangelique. On repondroit envain 4 


* ces ſortes de tẽmoignages, qu ils ſortent de la 
ente: douche d'un adverſaire qui cherche à fortifler 
aſhiv la cauſe par celle des Rois. Cet adverſaire 
Hague meme, vous devez au moins PEcoutey, quandd il 


fell parle pour vous comme pour lui, quand it fe 
cri Preſente avec des prouves. I n'y a qu'une 
imprudence extreme a reſuſer de V entendre, & 
£6 de le ſeconder, quand il vient vous dire: vous 
i vous etes uni à ceux qui cherehent à me per- 
i dre; je vous previens qu' ils ſont vos ennenis 
= autant qu' ils ſont les miens ; qu'ils n ont mme 


E 


— * 


. 
= % ws . ; 
* * 


funtout les actes de ſes afſemblees 1770. Les lettres 


toutes tirées des memes productions de Ha lette. 


mes, les calomnies contre les Souverains, les 
exhortations adreſſces au peuple, pour ſecouer 


inſpiroit ſans ceſſe au peuple, pour effacer dans 


de Pautrea reduire en cendres le Trone, & eon 
pirant peut - Etre avec plus de rage encore contre 
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188 CoNnSPIRATION DES SOPHISTES 
eonfpirs contre moi, que pour aſſurer le ſuects 
des complots qu'ils forment contre vous. V. 


paſt. de Mr. de Beaumont Arch. de Paris, le; 
ſermans de Neuville, las euvres de V Abbe Bergior 
Sc. Quand le Clergt tenoit ce langage aux 
Souverains, il toit aiſc de ſavoir fi e*'Etoit lin- 
teret ſeule, & non la verite qui Panimoit. I. 
n'y avoit qua faire un leger examen des preu- 
ves qu'il produifoit d'une conſpiration auſſ 
Evidemment dirigee contre le Trone, qu'elle 
Petoit. contre PAntel. Ces preuves 6toient 


Dans ces productions, les diatribes, les faxcal- 


leur joug, ſe trouvoient à cote de oe qu'elle 


lui tout amour, tout reſpect pour la Religion. 
C' toit Evidemment des memes hommes, de la 
meme fſocicts d' auteurs, de conjures, . que par- 
toiĩent toutes ces. productions; c'E&taient donc 
auſſi les memes Sophiſtes, que le Clerge mon- 
troit, qu'il avoit un vrai droit de montrer agi- 
tant leur double terche, ou oherehant d'une 
main à porter Pincendie dans nos Temples, & 


les Rois! Voyez, & compares les leqons que nous 
avons produites, le concert, la conſtance, Lu- 
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tifice on l'audaee de ceux qui les donnoient; & 
dites fi loin d' avoir exclu les Trönes de leur 
vœu d' ecraſer, il n'eft pas Evident que le veu 
dccraſer le Trone devint au eontraire le prin+ 
cipal objet de leurs complots; & qu'ils ne vi - 
rent plus dans la Religion de Jeſus - Chriſt, que 
la premiere barrière a ren verſer pour ecraſer 
les Rois. 

Mais, j 'y conſens, laiſſons ce a FE 
Clergs comme ſuſpect, puiſque vous le voulez, 
quoiqu'il ne ſoit plus tems au moins de dire 
qu'il eſt faux ; pourrez-vous rejetter celui de Temoi- 
[homme qui tres -certainement avoit le plus f type 
grand interet a menager la ſecte. Je Pai enten · Pruſſe. 
du dire: gil-eſt vrai que les Sophiſtes conſpi- 
roient contre les Rois, comment le Roi Sophiſte, 
& ſi longtems attaches aux Sophiſtes, comment 
ce Frederie oonſpirant avec eux contre le 
Chriſt, put-il Etre trompe au point de reſter fi 
longtems attaché à des hommes ennemis de ſon 
Trone, & de tous les Trones? Quand on fera 
cette objection a Phiſtorien, qu'elle ne ſerve 
encore qu'a renſoroer ſes preuves. Que ce 


Frederic meme, cet adepte fi cher aux Sophiſ- 


tes de toute impiẽtẽ, nous apprenne a connoitre 
lui-m@medans ſes maitres, les Sophiſtes de toute 
rebellion. Plus il perſevera dans ſes préjug es 
contre la Religion, & plus fon temoignage ſera 
irr6cuſable, lorſque dans ces m&mes Eneyclo« 
1 dont il hd tant Virreligion, il 
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montrera luj-meme de vains ſages, tout auſh 
ennemis des Trones qu'ils le font de l' Autel, 
Le tems vint en effet, od Frederic lui- meme 
_ gappergut que ſes chers Philoſophes me lui 
avoient dit que la moiti6 de leur ſecret, en i- 
nitiant aux myſteres de leur impiete; qu'en fe 
fervant de toute fa puiſſance pour &6crafer le 
. Chriſt, ils ne penſoient a rien moins qu'a Peera- 
ſer lui meme, & tous les Monarques ſes con- 
freres. Frederic ne fut point alors Vadepte 
penitent, comme le malheureux adepte Leroi; 
fon ame ætoit trop enfoncee dans les routes de 
l'impiété; mais il fat au moins Padepte hon- 
teux de ſe trouver fi Etrangement dupe; Pin- 
dignation & le depit prenant la place de 
Padmiration, il rougit d'avoir eu fi longtems 
pour amis des hommes qui ſe ſervoient de lui, 
pour ſapper dans ſes fondemens memes la | nd 
Hance dont il ẽtoit le plus jaloux. 

I ſe fit le denonciateur public de ce 
memes ZFxcyclopediftes, qui devoient une | 
grande partie de leur ſucces à fa protection. 
II avertit Jes Rois que le grand objet de la 
ſecte Etoit de les hvrer a la multitude; 
d'apprendre aux Nations que les fujets di. 
went jouir du droit de depoſer leur Souuverain, 
lorſ ils en ſont mecontens, (Refutat. du Syli, 
de la nat. par le Roi de Pruſſe.) Il avertit les 


Rois de France, que la conſpiration. Etoit ou 


893 * contre eux. 
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La denonciation elaire & formelle fut eonque 
en ces termes: les Encyclopediſtes reforment 
„ tous les Gouvernemens. La France (dans leurs 
6 projets) doit devenir un Etat Re pnblirain, 
dont un Geametre ſera Is Legiflateur; & que 


en fe des Geometres gouverneront, en ſoumettant 
* le toutes les operations de la nouvelle Republique 
2- f 


« au caleul infinitéſimal. Cet Republique con- 
« ſervera une paix conſtante, & fe ſontiendra 
« ſans arme. / Jer. Dialogue des Moves m 
te Rai de Prufie, ) 

Que ce ton de l'ironie & aebi '6toient 
pas.dans Frederie, La reputation de philoſophes 
ou de fages ajoutoit a Pinfluence des adeptes, & 
les aidoit a {cduire le peuple; e'eſt pour cela 
qu'il cherche a verſer le möpris fur la fete. 
C'eſt pour cela qu'it ne nous montre plus dans 
ces pretendus ſages, que les 8tres le plus im- 
pertinemment houſſis de l'eftime d'eux-memes, 
& les plus ridicules dans leur orgueil. Mais 
quelque tan qu'il prenne, il n'en crit pas moins 
ici pour avertir des oomplote de la ſecte, les 
nations & les Rois. Il n'en dit pas mains. elaire- 
ment: les Eneye lopsdiſtes ſont une ſeQe de 
We ſai-diſant pbilofophes, formee de nos jours. 


_ ** Us ſe cxgient ſupérieurs à tout ce que PAn- 
” ** t1qyit6 A produit en ee genre. A. Peffronterie 
"ah des Cpugues, ils joignent ! impudence de debr- 


« ter tous les paradoxes qui leur tombent dans 
6 FP 


W Ce ſont des preſomptueus, — 
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„ youent jamais leur tort. Selon leur principe, 
je ſage ne fe trompe jamais; il eſt le ſeul 
4% 6claire; de lui doit Emaner la lumiere, qui 
„ diffipe les ſombres tenebres dans leſquelles 
eroupit le vulgaire imbecille &aveugle. Auſl 
„Dieu fait comment ils Pectairent ! Fantot 
<«< eſt en lui decouvrant Porigine des prejuges 
„ tantòt e' eſt un livre ſur P'eſprit, tantot un 
„ ſyſteme de la nature; cela ne finit point. 
Un tas de poliſſons, ſoit par air, fort par mo- 
« de, ſe comptent parmi leurs difeiples; ib 
* affectent de les copier & enigent en ſous. 

«« precepteurs du genre humain. 

En peignant de ces traits les pretentions, le 
ridicule orgueil des ,maitres & des diſciples, 
Frederic eut voulu qu'on envoyät les uns & 
les autres aux Petites Maiſons, pour quis fuſſent 
legiſtateurs des fous leurs ſeniblables. D autres 
fois, pour ex primer combien leurs fyſtèmes po- 
litiques montrent d'impéritie, & combien ib 
entraineroĩent de deſaſtres; il ſouhaitoit . qu'on 
leur donnat à gouverner une province gu 
<6 merite dictrs chdtice. Ils apprendrojent, ajou- 
te- t- il, par leur experience, apres qu'tls | J 
aureient tout mis ſans deſus-defſos, qu'il 
© ſont des ignoranc ; que la critique eſt aiſce, 
e mais Part eſt difficile ; & ſurtotit qu'on sex. 
00 poſe à dire des ſottiſes, quand on ſe mile de 
. #'carend 8 2 7 I 5 
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eipe, Dautres fois encore, Frederic, pour ſa ca 11 
ſer ſe & pour celle de tous les Rois, __— de voir 
qui quitter le langage du depit & de 'epigrame,ne 
las dedaignoit pas d'oppoſer aux Sophiſtes celui du 
Aust raifonnement. On le voyoit alors entrer en lice, 
ant s abaiſſer en quelque ſorte, juſqu'a la rẽfu- + 
96s: tation des calomnies & des impertinences de ſes 
+ 10 miitres. C'eſt ainſi qu'il fe mit à réfuter le 
int. fie de la nature, & cette autre produdtion que 
5 Academie ſeerète des conjures avoit fait pa- 

„ roitre ſous le nom de Duma ſais, ſous le titre 
cou Eſſais ſur les prejuges. La, s' occupant furtout 

N a devoiler la ruſe des Sophiſtes, il nous mon- 
. e boit avec quel art perfide, les conjures calom- 
Apen mant à la fois les Pretres & les Souverains, ne 
iS cherchotent qu'a rendre les uns & les autres 
72 tzalemont odieux à tous les peuples. Li it di- 
Ade ſoit entre autres: Pauteur du ſyſtèẽme de la na- 
es po- ture, a fingul arement pris a tache de deorier les 
en ih Seraing ©* je Paffur er que jamais les Recle- 

9 0 * flaftiques ont dit aux Princes les Sorfes qu'il 
3 leur prite. S'il leur arrive de qualifier les 
FIR Rois Pimages de la divinite, c'eſt ſans dou- 
; ig te dans un ſens hyperbolique, quoique P'in- 
"qui 6 tentian ſoit de les avertir Par cette compa 
| aiſce, 2 raiſon, de ne pas abuſer de leur autorite, 
*. 5 py q etre juſtes & bienfaiſans, ſelon Pidce vuls 
544 gaire que Pon ſe forme de la Divinité chez 
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toutes les nations. L'auteur ſe figure qu'il 
ſe fait des traités entre les Souverains & les 
* | | 
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Eeelẽſiaſtiques, par leſquels les Princes pro- 
| ©. mettent d'honorer & d'accrediter le Clerge, 
% condition qu'il preche la ſoumiſſion aux 
„ peuples; j's/e la'furer que ceft une idée crew 
* fe; que rien n'e/t plus faux, ni plus ridiculement 
* imagine que ce ſoi-diſunt pacte. (V. réfuta- 
tion du ſyſt. nat. uv. de Frederic.) 
Quand Frederic s'exprime ainſi ſur les Ee- 
celeſiaſtiques, qu'on n'imagine pas que leur 


cauſe lui eſt de venue plus precieuſe. Non, on * 
le voit encore tellement domine par ſes preju- T1 


ges antichretiens, que tout le reproche qu'il 
fait ſur cet objet aux Sophiſtes, n'eſt pas d'a- 5:5 
voir attaque la Religion, mais de l'avoir mal 
attaquee. Elle lui eſt encore ſi odieuſe, qu'il leur 
montre lui - mme les armes, dont il auroit voi - «4 

lu tes voir fe ſervir pour la combattre. Mas ** 6 
plus il conſerve de fa haine contre le Chriſta- * 1 
niſme, plus tout ce qu'il nous dit de ceux qui 
la hai ont in{piree, & de leurs complots contre 
les Rois, devient demonſtratif, Il leur pardonne 
de detruire l'autel; il les ſeconde meme encore 
dans cet objet; mais il defend le trone ; 1 3 
done decouvert, il eſt done convaineu que de 
leurs complots contre Pautel, ils ſont, paſſes 4 
des conjurations contre le trone. Auſſi eft-cc- 
bien - la plus ſpec ĩalement l'objet de ſes refu· 
tations. C'eft-la oe qu'il reproche à tous 16 
Sophiſtes dans la e de Diderot, quand 


4 nous dit: 
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Les veritables ſentimens de Vauteur ſur les 
„% gouvernemens ne fe decouvrent que vers la 
fin de fon ouvrage. Ceſt-la qu'il nous ap- 
prend que ſelon lui, les ſujets doivent jouir 
Au droit de depoſer leurs Souverains, lorſqu'ils 
« en ſont mEcontens. C'eſt pour amener les 
i choſes d ce but, qu'il ſe recrie .contre' ces 
grandes arm6es qui pourroient y porter 
« quelque obſtacle. On croiroit lire la fable 
du loup & du berger de Latontaine. Si ja- 
« mais les idées creuſes de notre philoſophe 
« pouvoient ſe realifer, i] faudroit refondre les 
% gouvernemens dans tous les Etats de! Eurepe, ce 
4 qui paroit une bagatelle. II ſaudroit encore, 
ee qui me paroit impoſſible, que ces ſuiets eri- 
ges en juges de leur maitre, fuſſent & ſages 
& 6quitables; que les aſpirans au trone fuſ- 
* ſent ſans ambition; que, ni Viatrigue, ni la 
* cabale, ni Veſprit d'independance ne puſſent 
« prevaloir &. ibid.) | 
Dans ces obſervations, rien de plus juſtement 
applique que a fable du loup & du Berger. 
Frederic vit tres bien que les declamations ba- 
nales de ſa ſece contre la vaine gloire des com- 
bats, tendoient bien moins à inſpirer aux Rois 
[amour de la paix, qu'a leur Ster les moyens 
de reprimer des peuples, que le philoſophiſme 
cherchoit a ſoulever. II n'attaqua pas ces ve- 
rites communes, dont les Sopbiſtes ſe paraient, 
comme s ils euſſent été les ſeuls hommes à ſen 


* 
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tir les makheurs qu'entraine le fléau de la 
guerre; mais leurs complots devenus manifeſtes, 
lui rendirent la ſecte fi odteuſe, qu'il mit defſor- 
mais ſon genie a contenir chez lui les Philoſo- 
phes, & a les rendre ailleurs auſſi mepriſabls 
qu'il les voyoit dangereux partout. 

Alors il compoſa ces Dialogues des nur: 
entre le Prince Eugòne,  Malbourough, & le 
Prince Licktexſtein, où il devoile plus ſpeciale- 
ment l'ignorance, Pabſurde pretention des En- 
cyclopediſtes à regler Punivers a leur mode, & 


4urtout leur projet d' abolir le Gouvernement 


Monarchique, de commencer par renverſer le 
Tröne des Bourbons, pour faire de la France 
une Republique. 

Alors Voltaire & Cale ſollicit6ren 
vainement ſa protection pour les adeptes. Fre- 
deric rẽpondoit ſdchement & Taconiquement, que 
les Eorivailleurs de la ſefte n'avoient qui 
chercher un aſyle dans cette République de 
Hollande, od ils pourroient faire le metier de tant 
d autres qui leur reſſembloient. Les expreſſions de 
ſon mEpris & de fon indignation furent meme 
telles, que d' Alembert croyoit devoir les adcn- 
cir dans ce qu'il en mandoit à Voltaire. (Lit 
de d Alenib. d Volt. 27. Dio. an 1777.) _ 

Oe fut alors auſſi que d' Alembert congut l 
grande ſottiſe que la Philofophie avoit faite, de 
rSunir contre elle les Princes & les Pretres. Ce 
ſut alors que Diderot & ſes ooOpErateurs al 
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Heeme de la nature ne furent plus que des Gate 


le la 
elles, netiers. Ce fut alors enfin que Frederic ceſla 
lelor- etre pour les Sophiſtes le Salomon du Nord. 
iloſo- ' Alembert ne vit plus en lui, qu'un homme 
(ables plein d Hhumeur, & qu'un malade a qui les Phi- 

| ok pouvoient dire, comme n. A 
norte: Nereſtan: | 
& le Seigneur, $ i eft ainfi, votre faveur eff vainr. 
ciale Au reſte, ajoutoit-il, peut- etre Mr. De- 
En- liſie, Celu recommande & f mal accueilli) 
je, & n'auroit-il pas été heureux dans la place 
ment que nous voulions lui procurer (auprès de ce 
er le © Roi de Prufle.) Vous favez ainfi que moi d 
rance Wi © quel maitre il aurott tua faire. (ibid. & let. 

| du 24. Janv. 1978.) 
térent Quant a Voltaire, qui n'avoit pas alors plus 
Fre- Wh Le credit, il fe conſola de cette diſgrace, en 6ori- 
„ que vant à d' Alembert: ** que voulez - vous, mon 
qu cher ami? Il faut prendre les Rois comme ils 
ne de Bi © font, & Dieu auſſi. 4. Janv. 1778.) 
de tan ll eſt a obſerver que ni d' Alembert ni Vol-- 


ons de Wi taire ne chercherent a diſſuader Frederic ſur le 
meme Wi projet & le complot qu'il attribuoit à leur Ecole. 
adcn- ¶ Le ſilence ſur la conſpiration leur parut le parti 
Lan. de la prudence. II 6toit-en effet pour des hom- 
20 mes, qui ſentoient bien qu'une explication ulte- 
gut k rieure pouvoit engager Frederic a produire de 
te, de Bi nouvelles preuves, & ne ſervir qu'a -devoiler 
2s. Ce davantage des intentions & des complots, dont 
urs al BY il w etoit pas encore tems de ſe-gloritier, 


fFremior valume fur ] autre gd 5 afſembloient Jes Cu- 
gures, & far la declaration del adepte Leroi: je u. la Cc 
£rois pas avar iai haſoin de nouvelles preumus ſur cl 
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5 5 Quelques multi plices que foient les preure: 

ly - que j ai deja fournies de ces complots trams 

A contre les Rois, quelque évidenoe qui reſulte 

i deja de tons les veeux, de toutes les confidence, 

15 ſecretes de dAlembert 8 de Voltaire; quelque 

5 Joit net enſemble de ſyſtèmes adoptcs par l 

* ſecte, les uns livrant au peuple tout le ſceptre 

15 des Joix, pour faire des Menarques de viais el. 

4 claves de la multitude; les autres effacant de |; 

in lifte de tout gouvernement juſques au nom de 

2 Rai; quelque inconteſiable que ſoit encore Hob - 

* jet de tant de praductions philoſopoiques, toutes 3 
i ou-preſque toutes ſarties de H Academie ſecrite WW |. t. 
. des * 4 — n 10 6 
15 IEEE 
2h = ) Apres les eeils. que Jai hawk dans | pour 
5 


tera { 
.objet ; je ai pas meme entendu da mi ndie ahjetiin % 
;  <ontrecelles que j\enai.dounees. Cepoudatit jaja y 
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vai ici que depuis i impreſſiou de ce ꝓrumier volume, i a 
rencontre 4iuerſes pen ſores, qui Jens tre in nuite 
das details daus las quals ge fats entre fur cette ſucidl 
j' Holbach, en connoiſſaiont le principal ulziet, & jo 
eaient (que c Hint ba plus ſptoighoment que fe grows 
4a double Conſpiration. Jai wu furtant am Erni 
homme Anglors, d qui I Academioien Duſau ov 
wltt tres pofittrvement, au conmencement de la Reus 
bution, que cictuit de I<dotel & Comite d Hl 
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Rois, le veeu d'ancantir le 'Txone auſſi bien 
que l' Autel; quelque force que donne à nos 
demonſtrations, & Paven des complices hon- 
teux, & celui des complices gloriewx de 
leurs ſucces; quelque conſtant que foit le 
temoignage des Tribunaux publics, denongant à 
univers entier les memes complots des Sophiſ- 
tes contre tous les Monarques; enſin quelque 
aecablantes que foient pour les auteurs de ces 
eomplots Pindignation, le depit & les denoncia- 
tions de Padepte Roi, rEduit a nous montrer & 
a combattre dans les maitres de ſon impicte, 
les traitrgs eonfpirant contre ſon Trone & con- 
tre tous les Trones; ce n'eſt encore la que le 
commencement des preuves que Phiſtorien 
pourra un jour. puifer dans ces mémoires. II 
nous reſte a parcourir encore bien des grades de 
la Conſpiration: & chaeun de ces grades ajou- 
tera à la demonſuntion. 


- E — —— 
— — — — — 4 * — „ HR. Ah. 4 — c 


quetorent be ces — ouvrages qui aroient pro- 
duit un f grand changement dans Peſprit du peuple, 
ſeit relativement d la Religion, ſoit par rapport d 
la Monarchie. Et ce temoignage de Mr. Dufaux 
d'un homme dabord f intimement uni aux Sophiſtes 
uteurs de la Revolution, d'un academicien aufpur- | 
d lui fiegeamt avec les Legiſlateurs de la Revolution; 
celemiuiguage, dis- je, vaut bien celui des adeptes, ſoit 
„ ebrieur, fait honteu des ſuccꝭs de In Conſpiratiau. 


CHAPITRE v. 


CINQUIEME GRADE DE LA CONSPIR ATION 


ConTxE LES Rois. 
Ess AI DEMOCRATIQUE, A GENEVE. 
Dans le tems meme od Frederic denoncoit 


comme ennemie de toutes les Puiſſances, cette 
-meme ſecte. d' ĩmpiete, qu'il avoit juſqu' alors ſ 


hautement protegee, il s'en faut bien qu'il fit 


inſtruit de toute la profondeur de la trame 
qu'elle ourdiffoit. C' etoĩt a Voltaire plus ſpe · 
cialement qu'il adreffoit ſes plaintes fur. | 
_ temerite de ceux des Philofophes, contre leſquels 
il fe voyoit reduit a defendre le Trone; F. la. 
d Volt. 7 Full. 1770, & corraſp. de Folt. & di 
A Alemb. mime annee,) & dans ce moment mine 
Voltaire, & les adeptes de PEneyelopedie, & 
ceux ſurtout qu'on reveroit plus ſpecialement 
ſous le nom d*CEconomifſtes, Etoient tout oc- 
_ enp6s du premier eſſai que la ſecte faiſoit de ſes 
ſyſtemes. Rs 
Geneve, cette meme ville 000 Ns 8 
diffoient de ne plus voir que quelques grediu 
croyant encore au Chriſtianiſme { Fey. vol. ds ces 


 mimes cap. avoit et6 choiſie pour ec premier 


eſſai. La demoeratie Etablie par Calvin dans 
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cette ropublique, ter ſembidit encore bleſſer 8 
les droits de Phomme. bs y voyent le peuple nement de 
diſtingu6 endifferentes elaſſes. La premiere etoit es 
celle des cifoyens on bourgeois. Ceu de cette Revolution 
claſſe, deſeendans des anciens Genevols, ou de 1770. 
requs dans leur corps, a voient ſeuls droit dentrer 
dans les conſeils, & d etre admis aux dignites qui 
conſtituotent le gouvernement. Ils avoient fur- 
tout leur ſuſfrage dans le Conſeil General. Les 
autres plus recemment entres ſous le domaine 
de la Repnblique, ou jamais ncorpores à la 
claſſe des ertoyens, en compoſoient trois autres; 
celles des natiſs, des fimples habitans de la ville 
& des ſujets. Tous ceux-là pouvoient, à peu 
de choſes pres, fous la protection de la Rẽpu- 
blique, exereer leur commerce, leurs profeſſioms 
diverſes, aequerir & cultiver des terres; mais 
ils Etoient exelus des conſeils & des principales 
dignités. | 

Quelques ockeuſes que ces diſtinctions partf- 
ſent aux Soplnſtes, tout homme qui remonte - 
anx vrais principes, conviendra aiferaent qu'une 
Republique, & un Etat queleonque, maitres de. 
leur territoire, ent le droit d' y admettre de 
nouveaux habitans, a des conditions qui peu- 
vent @tre juſtes, quelquefois neceſfaires, fans 
cependant Etablir une parfaite cgalite entre les 
vrais enfans, & les fujets adoptifs de la Patrie. 
Celui qui demandoit à etre admis, a connu les 
conditions, ou les exceptions que les loix met- 
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toient à fon admiſſion. II 6toit libre d'accepter 


ou de refuſer, & de chercher un aſyle ailleurs; 
mais certainement, ces conditions une fois ad- 


miſes, il n' aura pas droit de venir troubler la 


Republique, ſous prètexte que les hommes 6tant 
tous égaux, Phabitant adoptif doit jouir des 
memes. privileges que les plus anciens enfans de 
P Etat. 

Ces principes fi 4 00 & ſi chains; Letten 
pas ceux de la ſecte; ils avoient meme ceſſe 
dꝰetre ceux de Voltaire. A force de precher la 
liberté, l'égalité religieuſe, il en toit venu à 
toute la doctrine, à tout le catechiime de ['6- 
galité & de la liberté politiques. A deux lieues 
de Geneve, il obſervoit depuis long-tems les 
conteſtations des eitoyens & des Magiſtrats; il 
eongut qu'a la gloire de la revolution. qu'il di- 


ſoit avoir deja faite dans la Religion des Gene- 
vois, il pourrott ajouter celle d'une Revolution 


dans leur Gouvernement. | 
Ces conteſtations entre les Magiſtrats & les 
citoyens, ravoient eu juſqu'alors d'autre objet 


Voltaire & que Vinterpretatiow de certaines loix, & de la 


autres Phi-Conſtitution. Les natifs, & les autres clafſes 
loſophes, 


exclues du droit legiſlatif, n'entroient dans ces 


differensque eomme ſpeclateurs, quand Voltaire 


& les autres ſophiſtes imaginerent d'en profiter 
pour changer la Conſtitutiom mEme de cette 
Republique, & en faire un modòle de leurGou- 
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vernement d'egalite, de liberté, du peuple 
logiſlatif & ſouverain. 

Toute l'Europe a ſu les troubles dont Geneve 
ſut agitce a cette Epoque, c'eſt-a-dire ſurtout 


depuis l'année 1770 juſqu'en 1782; toutes les 


nouvelles publiques nous apprirent alors à quei 
point la Conſtitution de Geneve avoit et boule · 
verſce; mais ce que les papiers publics n'ont 
point dit, & ce qui appartient plus ſpecialement 
à nos Memoires, c'eſt la part ſecrete qu'eurent 
les Philoſophes a toute cette Revolution; ce 
font leurs artifices pour y realiſer la plus abſolue 
democratie d'apres le ſyſtème de Jean-Jacques. 

Pour juger de {intrigue que nous allons 
developper, qu'on interroge, comme nous 
Pavons fait, les hommes capables d'obſerver, & 
qui vivoient alors {ur les lieux, qui jouèrent 
dans ces troubles, le vrai role de citoyens; & 
on verra combien ſont fideles les inſtructions 
que nous nous ſommes procurees. 

Les premieres pretentions des natifs ou 1 
bitans de Geneve au droit lẽgiſla tif & ſouverain, 
leur Etoient ſans doute venues du ſyſtèeme de 
lenr compatriote Jean-Jacques; elles devinrent 
reellement actives par les inſinuations de Vol- 
taire, & par * manœuvres des adeptes volés a 
ſon ſecours. 

De la part de Voltaire, piatrigue confiftoit 
d'un cots, a encourager les citoyens contre les 
Magifirats, & de l'autre a inſinuer aux ſimples 
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habitans.ou natifs. qu'ils avoient d'autres droits 
a rEclamer contre les citoyens eux -mames. j 


| Invitoit tantöt les uns, tantot les autres à fa 


table; il panloit a chacun ſuivant ſes vues; i| 


diſoĩt aus eitovens que leur qualité de légiſla- 


teur mettoit abſolument le Magiſirat ſous leur 
d&pendance; il diſoit aux autres, gu*habitans 
ge la mme rẽpubliqne, & vivant ſous les mmes 
loix, 1'6galits naturelle leur donnoit les memes 
droits qu'aux citoyens, qu'il toit tems pour 


| eux de cefler d' etre eſclaves, d'oberr a des loix 


qu'ils aavoient point faites,'d*6tre victimes des 
diſtinctions les plus odieuſes, d ëtres ſoumis à 
des taxes flẽtriſſantes par cela ſeul qu' ils n'a- 
voient pas ëtẽ appelles a les eonſentir. 

Pour donner plus de poids a ces inſinuatione, 


Voltaire eut ſam de les faire circuler dans ces 


pamphlets, que fa plume ſecondle produiſoit 0 
aiſement. Celui qu'il fit paroitre ſous le titie 
d'idees republicaines, & dans lequel il ſe cachoit 
ſous le maſque d'un Genevois, nous apprend eom 
bien l'averſion pour les Rois, eombien amour 
de P.egalits, de la liber te r6publicaines ſe forti - 
fioient dans: ſon eœur, à meſure qu'il vieilliſſoit. 
Quant au ler. article, on liſoit dans ce pam- 
phlet: * il n'y à jamais eu de Gouvernement 
„parfait, par ce que les hommes ant des pal- 


„ ſions. — Le plus tolerable de taus, 2ſt ſors 


© dautele ripublicain, par ce que c 4ſt lui qui rap. 
roche le plus les hammes de Pegalite naturelle: 
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« Tout pere de famille doit étre maitre dans 
« {a maiſon, & non pas dans celle de fon vim. 
i Une ſocicte tant compelpe de pluſieurs 
„ maiſons, & de pluſieurs terrains qui leur 
« ſont attaches, il eff eontradiftoire gu un aud 
© ho9mnme ſoit maitre de ces maiſons & terrains; 
« & il æſt dans la nature que chaque maitre ait ſa 
vs pour le bien de le ſoridte. (1d6es OY 
No. 43, édition de Kell.) | 

Cet article ſeul diſoit tout aux Genyois; 1 
apprenoit ſurtout aux natiſs & aux autres qui 
avoient aequis des proprictes ſur le ſol de la 
Republique, quien les privant du ſuffrage legiſ- 
latif, on les privoit d'un droit naturel. Pour le 
dre plus poſitivement eneore, devenu vrai diſ- 
ciple de Monteſquieu & de Jean-Jacques, me-. 
me alors qu al rẽfutoit quelques ynes de leurs 
opinions accidentelles, Voltaire Demagogue 
repetoit leurs legans fondamentales ; les donnoit 
en ces termes aux Genevois. 

Le Gouvernemet eivil cf la wolonts de tous 
« exëcutẽe par un ſeul, ou par pluſieurs, en 
ae des 7pix que tous ont portes. (ibid. No. 
13 | 
A Ve <gard 2 on at aſſez que 
* c'eſt aux citoyens à regler cequils doivent 
fournir pour les depenſes de VEtat. ” w_—_ 

42.) # 
—ͤ—ͤ . —— — —b -— 4 — rr 
5 — 4. geus ont de 1 peine a je perfuc> 
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II <toit impoſſible de dire plus elairement 3 
oeux du territoire n qui n ne ni 


. — 8 4 a 4 * » ONT N * 
ws 6 — 


der d 510 point Poltaire toit Ae democrate; 
mais qu on liſe bien attentivement ſes derniers ou. 
Drapes, & ſurtout celui dont j ai extrait ces articles; 
on verra qu il en &toit venu juſques a detefter la 
di ſtinction de noble & de roturier; que dans leur 
origine, ces mots noble & roturier, futvant lui, ne 

fignifient que (eigneur & eſolave. 
Ou on liſe ſos commentaire de Fefprit des loix, 

on verra de quel wil il Voit enn accoutume d re- 
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garder cette Nobleſſe, a laguelle pourtant il deruit De 
tant d admirateurs, & une fi grande partie des pro- Bi, 
gres de fon Philoſophiſme. Mf -e pas ſur le tm Soph 
de la haine qu'il nous dat par exemple, dans ce c. pke, 
mentaire : ** j aurois defird que Paueur (Montel- Wh;:. 
++ qujeu), | ou ue autre tcrivain de ſa force, Wh, 
ann, elit  appris clairement pourquoi la Nobleſſe rote. 


* eft Peſſence du Gouvernement Monarchique. On 
© feroit ports d eroire gu elle oft Gefſence du Gou- 
rvernement feodal, comme en Allemagne, & de 
„ Pariftocratie, comme @Fenije.” (N? 111) 

le ſerois, moi, porte d crowe que Voltaire, dans 
fa wieillefſe comme dans ſa jeunefſe, confond ſouvent 
routes les idees. Celle de la Noblefſe en general. nuus 
montre les enfaus des hommes diftingues par leurs 
ſervices, ſoit militaires, ſoit dans les Tribunaun, 
farmant dans l' tat un corps de citoyens, que lent 
Aucation, leurs ſentimens, leur interèt mime ren- 
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ſur les loix, ni ſur les finances, que leur volon- 
ts n'ẽtant point conſultee, ils n' toĩent tenus a 
rien, ſous le gouvernement dans lequel ils vi- 
voient; & qu'il n'y auroit point pour eux de 
crai Gouvernement, juſqu'à ce que l' ancienne 
Conſtitution fut renverſce. Qu'on juge de l' im- 
preſſion que devoient faire ces ſortes de pro- 
ductions de Voltaire, repandues avec profulion, 
avec cet art que nous l'avons vu peindre ſi bien 
lui-meme, quand il &agiſſoit de faire arriver 
[opinion Juique dans les der nieres claſſes de la 
multitude, | 

Des moyens plus IVE ajoutoient à ces 
nlinuations & a ces productions. On a vu les 
Sophiſtes exalter la bienfaiſance de leur cory - 
phée, nous en offrir les preuves dans cette mul- 
tude d'artiſans Genevois réſugiés a Fernei, 
rouvant dans le domaine de Voltaire, ſous ſa 
rotection, une Wen e, & dans ſes ri- 


8 VE W — 


lent en evidral plus rote d ces ae. dont la 

iftribution depend du Suuverain. Tres certaine- 
ent cette diſtinctiau peut exifter ſans la feudalita 
's Allemands, ſans Pariftacratie des Fenitiens. 
Jn congoit abſolument la Monarchie ſans un corps 
e Gentils *hommes ; mais certainement cette diftince 
in tend en elle-mene d former un corps d hommes 
lus attaches au Monarque, & tres utiles a PEtat, 
bur les emplois auge Peducation de la nulltitude 
i rarement une prepar ation. | 


Role de Celui-ci etoit Mr. Servan, ce meme Avocat 


M Mrs. 


Servan, 


Bovier, &c. ſes lettres a a d' Alembert, Voltaire preſentoi! 
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cheffes Pabontantes reſſources, pour y repren. ee 
dre leur commerce, & y ſoutenir leur famille, n 
Qu on inferroge encore ceux qui furent à ms. “ 
me de eonmoitre, & d' obſerver de pres les motits Pr 
& les moyens de cette perfide bienfaiſance; i ** 
on les verra repondre: Voltaite, it eſt tis Wl r 
vrai, fat en quelque ſorte le fondateur de Fer. a 
nei, d'une nouvelle ville; mais its ajouterojit: an 
de qui la peupla t- N fi ce reſt de ces ſactiem i ba 
qu'il avoit ſouleves contre leur patrie ; & qui P 
reuniſſoit ſoit à Fernei, ſoit a Verſor, pour en Wi © 
faire un foyer de fermentation, pour forcer 1 
cette maſhettreuſe Republique, par la deſertion ; 
de ſes natifs, & de ſes habitats, à rece voir la li *' 
des Philoſophes, a fubftituer a fa conflitution an 
celle de leurs ſyſtemes. Ma 
Aue tous ces moyens & ces artifices, k = 


ſete Niveleuſe avoit d'autres acteurs dans c 

Genève, pour y preſſer ſes revolutions. Elle, © 
avoit deja acquis ce Cltaviere, qui devoit un da. 
jour venir continner dans Paris fort role de Ré. 
volutionaire. Elle y #voit encore une efpece de g 
demi-Syeys dans Mr. Berenger, & un vr 2 
Boute · ſeux dans le homme Segere. Elle y avoit L 
ſurtout un homme qu'on ne s'attendoit pas 2 1 
voir quitter en France le role de Magiftrat, lire 
pour venir jouer à Geneve, celui de Jacobin- fuſe 


General att Parlement de Grenoble, que dans 
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comme un des grands maitres de la Philoſophie 
moderne, & un de ceux A qui elle deyoit de 
grande progres. (V. let. a d'Alemb. 5 Nov. 
preciſement annnee 1 770, celle des plus grands 
troubles de Geneve.) En vrai propagateur des 
principes de liberté, d' egalitée, Mr. Servan 
etoit accouru à Geneve, pour unir ſes efforts à 


r oh, ceux de Voltaire. Sa reputation, ſes conſeils, ſes 
ien habitudes, ſes preſſantes exhortations ne furent 
mo bs le ſeul ſecours que la Philoſophie envoys 
dur en aux r volutionaires Genevois. Un Ayocat dw 
POT meme Parlement, nommé Mr, Bovier, les ſervit 
+0 BY © ſa plume. Tandis que les autres adeptes 
l ho agilloient & preſſoĩent dans les elubs, dans Jes 
enten lacictEs, excitoient les citoyens contre les 
Magistrats, les natifs & les habitans contre les 
1 citoyens, pour arriver a travers toutes les diſ- 
| ſentions, tous les orages de la diſcorde, à une 
vine Conlitation d'egallte, Bovier ſe preſenta ay 
Flle; itution d egallté, Bo vier ſe preſenta ayes 
7 toutes les armes du Sopluſme; non pas pour 
e Re. demander une nouvelle Conttitution. mais 
dee de ! comme un komme qui connoit bien l'ancienne, 


& qui n'en veut pas d'autre, pour rEtablis les 
droits du peuple egal & ſouverain. 


T' | 
pe furent pas eux · mẽmes peu Etonnes de 8'entendre 


diſtrat, 

ae dire par un Sopluſte étranger, qu'ils avoient 
12 julqu'alors ignore toutes leurs loix; que toutes 
vocat ; 

> dans cel diſtinQtions de citoy ens, \d habitans, de 
nta e & tous les privileges des premiers, n- 


Les Genevois les plus reyolutionaires ne 
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toient dans la re publique de Geneve, qu'une 
uſarpation aſſez recente, datant uniquement de 
Pannee 1707; qu'avant cette Epoque, un tres 
court domicile donnoit à tout nouveau ven, 
les droits de Cité, Padmilfion àu Conſeil 
« general, ſouverarm, Lg iflatent ; qu àvee un an 
de fejour dans Geneve, tott homme fe trou- 
* voit ſouverain dans la Rẽpublique; qu'enfin 
* Pepgatite tort parfaite entre tous les individus, 
* foit dans la ville, foit dans ſe territoire de 
* Geneve.” V. le memoire de Nuνt,. Bovier 
depuis pay. 15 juſyn'd vg; & ta Ae Nur les 
natifs de Gen ve... 

Texte marche stoſt à pen view Celle que la 
| ſee prenott des- lors en France, pour revenir 
a la prẽtendtte Conſtitution du penple ſouverain 
& Pegiſlatetir, par celle des Etats Generans, 
Bovier fut combattu & refats juſques à l'evi- 
dence; mais les Sophiftes favetit qu'un penple 
en revolution, devore tout menſonge propice a 
ſa fouverainets. Us avoient ſu le mettre en 
mouvement ; ils trouverent un moyen plus 
effeace encore pour hourrir la fermentation. 
Sous le nom d' Pphimerides tu citoyen, ils pu- 
Röle des Blioient alors Uans Paris, tm journal thrige par 
cconomiſ- les Qconomiſtes, Ceſt-A dre, par les adeptes 
tes, & ſur- qe -Peſpece · peut -· tre Ya plus dan gereuſe de 
tout de 
Dupont de totes; Par cettx qui bas um af de moderation, 
Nemours. & avec toute la forſunterie du che patriotique. 
Preparote — 
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core que les frenetigues du Club Holhachien. N 
ſut dit par la ſecte que ce journal ſeroit eonſacrdé 
a venir au ſecours de Voltaire, de Servan, 
ge Bovier, juſqu'a ce que Veſlai-de la Coſtitu- 
tion Démocratique eut complétement reuſle 
dans Geneve. L'hypacrite & miéleux Dupont 
de Nemours fut celui des confreres, qui ſe char- 
gea du foin de donner chaque mois, une nou- 
velle commation aux Révolurionngires. Ses 
feuiljes dirigees axee ſoin vers cet abjet, par- 
toient x6gulicrement de Paris, & allgient 3 
Geneve, fournir un nouvel alimegt. a _ 
mocratiſeuxs. 

Pur juger avee quel art Dupegt nid 
ſa miſſion, il fandroĩt parogurir tout ee que 
Vephewere citagen eut Part de oonſigner dans 
les articles, de ce journal, intitules de la Repu- 
eligue de Grendve. Lad, on verroit le tres humain 
Saphiſſe, s appitoxer ſur des troubles gui ont 
Eja ggute la vie a quelques natifs, I'sxil à di- 
vers autres; & ſous pretexte de cette humanité 
qui preſſe un philoſophe, de rappeller la paix. 
faire preciſement tout ce qu'il faut pour ſouila· 
ver le peuple Genevois; lui preſenter ſa conſii- 
tution comme celle de ( Ariftaeratia la plus 
appreſſive; aſſimiler & les natiſs & les habitans 
de Geneve à ces Ilotes, qui damipes par des 


ejtoyens libres, ne troqyoient pour SYS. que 
reſela vate, dang le (ein meme d'une Repudli- 
que, (Ch. 1 & nate. ] On le verroit enſuite, pour 


— 


— 


- 219 ConsrinatioN Ds SoÞfiisTEs 
Pinſtruction de ces Hotes, poſer ce qu'il appelle 
tes prineipes; & parmi ces principes donner a 
ce peuple Genevois en fermentation, des lecons 
telles que celles-Ci: „dire que des hommes 
6 peuvent conſentir formellement ou tacite- 
<< ment, pour eux & pour leurs defcendans, i 

la pri vation du tout, o d'une partie de leur 
liberté, ce ſeroit dire que des hommes ont le 
« froit de ſtipuler contre les droits d'autres 
% hommes, de vendre ou de ctder ce qui ap- 
« partient à autrui, d' aliéner le bonheur, & du 
plus au moins, la vie d'un tiers, & de quel 
« tiers encore? de celui dont le bonheur & la vie 
« doivent leur etre plus ſacyes ; de leur poſterité. 
Une telle doArine inſulteroit a la dignite de 
« Peſpete humaine; elle/offenſeroit la nature 
E ſon aubeur. ” (id. 'chap. 20 
Aſſurement e*«toit-Iz b8tement amr » 
raiſon & la ſociete; car fi tout homme entrant 
ſous Pempire des loix civiles, ne ſacrifie pas une 
partie de ſa liberté, il eſt done auſſi libre dans 
Ia ſociete eivile de violer ces loix, qu'il le feroit 
de les compter pour rien, au milieu des Sauva - 
ges. Mais e'étoit par pitié pour ce peuple en 
revolution, qu'on lui prechoit tous ces princi- 
pes une effrence licence. C'etoit encore pout 
empecher le ſang de couler dans Geneve, que 
Dupont apprenoft à la multitude des watifs, des 
habirans, & des bourgeois, à dire aux Senateurs: 
„ yons imaginez - vous qu'il ne s 'agille que 
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pelle Wl © d'etre Souverains? Et qu'etre bon Souve- 
1r a rain ne foit pas auth une obligation a remplir? 
cons . Savez--vous que des que ce peuple vous 
mes aura reconnus en cette qualité, vous ſeres 
cite- WM « imperieuſement & ſtrictement obliges, ſous 
ns, i peine de Vexccration la mieux meritee, de 

- leur e rendre heureux & de proteger ſa liberté, 
nt le de garantir & de faire reſpeRer dans toute 
utres . leur <tendue, tous ſes droits de propriete? 
ap- Republicains, ſi vous voulez de la Souve- 
& du rainete fur vos compatriotes, apprenez que 
quel les Rois maine ne Vont qu'a ce pri. 

la vie « Vaudriez-vous tre de plus mauvais Sou- 
Srite, verains que les Deſpotes arbitraires de 


« PAfie? Et quand ceux - ci, qui cependant 
regnent ſur des peuples abrutis par Pigno- 
 rance & par le fanatiſme, portent a un cer- 
tain excès Vabus de leur pouvoir inſenſe ; . .. 


qui leur arrive? Allez à la porte des Scrails 
** de POrient; voyex le peuple mutin?# deman- 
der des tetes des Viftrs & des Athemadouletes, 
& faire tomber quelqueſois celle des Sultans 
des Sophis 3 & puis regnez arbitrairement ; 
* ft vous l'öſez; fi vous P'ôſez, ſurtout dans 
votre ville, ſur un peuple infiruit, & qui, 
© Geve parmi vous, a eu mille occaſions, dans 
* lafamiliarite des jeux de benſance, d' ẽprou- 
ver que, votre dignite à part, vous ne valez 
pas mieux que lui. id. chap, 2 


On les appelle des tyrans. Savez- vous ce 
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Ainſi quand P'oceaſion sen preſentoit, les 


plus moderes des Sophiſtea ſavojent, comme 


Raynal & tout le elub d' Holbach, avertir les 


peuples de ne pas ſe eontenter de g6mir, mais 


de rugir auſſi, & d'arriver a foree de terreur, 
de carnage, a la cha on: leurs n, 
droits. FE 158 | 

Ces legons Htojent e de toutes 
celles gue les CEconomilies 8'aviſgient de don- 
ner aux Souverains, ſur Vadminiſtzation; publi- 
que. Qn les voydit, me diſent les memoires 
* de homme qui ſuivit le mieux leur marche 
++ dans toute cette Revolution, on les yoyoit 
6 $ingorer dans toutes les affaines de la ké- 
++ blique, aſin d'en prendre oecatian.d'fnqncer 
toute la doctrine de la ſecte. A travers leurs 
++ pretendng conſei's d'ceconomie, n'owblies pas 
ſurtout celui qu'ils nous dannolent de rates 
** nos fortifications, dont l'entretjen exigeoit, 
++ felon eux, des depenſes. inutiles & toujour 
„ onFreuſes. Geneve, dilgient-1]s 4 cette geca- 
4+ fion, ne peut pas étre canhderce cemme un 
„Etat eapable de defendre une plaes forte, 
le ſuppoſant en guerre ayee ſes vans; & 
44 guand à une ſurpriſe, c'eſt dans les habitans 
de la campagne qu eſt ſa force rœalle. ¶ Eli. 
1 du citoy. gunde 1774. tom. 1. Propalition 
*++ abſurde, quand il s'agit d'une campagne 
++ ayant à peise une hene quarree. Mais ce 


„ n'étoit pas la de quoi ils s embwraſſoient; 


« ils 
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4 11s voulebent ſeulement amenet la propoſition 
„generale, pour Pappliquet à la France & 2 
tout pays, en tems & lteu; ” oeſt- a · dire, 
pour ne plus rien laiſſer aux Souverains qui les 
mit a Tabri des premieres fureurs d'un peuple 
en inſurrection, & reclamant à fore onverte 
cette libert6 & cette égalité, que les Philo- 
ſophes lui prefentoient fans ceſſe comme ſes 
droits haturels. CEtoient 1a encore que ten- 
doient ces legons, ces avis perſides qu'ils 
donnoient aux Mayiftrats, en les repreſentant 


comme des oppreſſeurs, en profitant de cette 


averfioh qu'ils ſuppoſoicnt ancienne dans le 
peuple, & qu'Ils avoient en ſeuls Part de lui 
mſpirer. Ceft avec le meme art qu'ils nous 
difojent : les defenſeurs naturels de Geneve, 
2 c'elt ſe peaple de la campagne, ee ſont les 
« fujets de la Republique. Il eſt poſſible, il eſt 
aiſé de les tant affeRionner an Gonverne- 
* ment, qu'ils formaſſent los meilleures gardes 
avanct᷑es que on puiſſe avoir Il faut que la 
Patrie ſoit pour eax, autre choſe qu'un do- 
ni nateur exipennt, dur & ſenère. Il fant leur 
rende le libre bnercice de tous les droits natu- 
* rels de I Homme, S hour en girautirla Fœlſeion. 
pony 
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le genre "opprofſim., que ce peuple du rerritire 
bene vois e prouvoit de la pam des Magiftrats,; j\at 


r 1 
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Ces legons de la ſecte avoient pour elle deux 
avantages; celui de ſe rẽpandre avec ſon jour- 
nal, dans toute Petendue de la France, d') 
preparer de loin la multitude a tenir un jour i 
ſes Rois le meme langage; & celui d'aller pe- 
riodiquement allumer les fureurs du peuple de 
Geneve à qui elles ẽtoient plus directement 
adreſſees. Les frères de Paris les continuerent 
jufqu*a ce qu' enfin, & Servan, & tous les au- 
tres agens de la ſecte, virent leurs travays 
couronnes dans Geneve par la Revolution, qui 

renverſa les loix de cette Republique. 
Les Sophiſtes, il eſt vrai, n'eurent pas long- 
tems à Yapplaudir de ce premier ſucces. Mr. 
le Comte de Vergennes, qui avoit d'abord mis 
peu d'interet à cette Revolution, apprit a en 
connoitre Pimportance. II fe laiſſa enſin per- 
ſuader par evidence meme, que tout ce qui 
8 toit paſſe dans Gendve, n'6toit qu'un eſſa 
des prinz3pes. & des ee e des en du 


— 
an » „ 


— mar. As fit. ak fi. 26 i... W 


„ „ — 


v ella feroit difficile de trouver un | penple | plus 

Juftement affetroune d fon Gouvernement; quel ac- 
cord des Magiſtrats & des ſujets, refſembloit juſ- 

qu alors a celui d'une nombreilſe famille tendrement 
 attachee a ſes chefs. Les Sopſiiſtes Ie ſavoient bien; 

mais ils ne parloient pas pour les Genevois, ſeuls. Ils 
ſuppaſoient Ia diſcorde, pour la ſemer od elle e- 

xiftoit pas, & pour y ajouter partout os elle con- 
mengoit @ ſe faire ſentirs 
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fee!6; quis leurs projets & leurs complots ne- 
toient pus de 8'en tenir a ces premiers ſucces ; 
qu ils ne les regardoient que commè un pre- 


ambule des revolutions; dont 14 France pours 


roit elle-mi me dovenilr tot ou tard la victime. 
Les Sophiſtes eſirent le déſdgrément de voir 
quelques gions Francoiſes dettuire leur us 
vrage: II etoit reſervé a Claviere, enſuite a 


Robeſpierre de le reprendre un jour, & d envo- 


yer P Apoſtat Souldvie le conſommer par les 
proſeriptions, par l'exll, & par tous les moyens 
de la philoſophie; paſſce dit Chateau de Fernel 
a Fannie des Jacobus, (*®) 
SE rn en = 
1 Tout re qu on wieut de lire fur Pubjet, ſur 
la conduit? generale des philgſoplies, & ſprciale- 
ment ſur celle de & oltaire; de Servan; & Dupont 


de Nemours, dans cette Revolution 4 Gente; u eſt 


qu'un extrait des memotes qui in ont tte four nis . 
far des temoins oculaires & des æuures phrleſophis 
ques dont j ai vii les citations 


Objet de 
cet eſſai. 


Mably, 


ſes errcurs 
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CHAPITRE VI. 


EssAl ARISTOCRATIQUE, EN FRANCE. 


E 6 iN expoſant les preuves de la conjuration 


tramée contre la Monarchie, Jai dit qu'il 
exiſtoit des Philoſophes tellement aſſures de 
produire en France, une revolution queleonque, 
qu ils n'heſitèrent pas à conſeiller aux Rois & 
aux Miniſtres, de faire eux- mëmes cette reyo- 
lution, de peur que la Philoſophie ne füt plus 
maitreſſe d'en diriger les mouvemens. Parmi les 
Philoſophes de cette eſpèce, qu'on voudroit 
appeller les Modercs, & que Jean-Jacques 
appelloit les inconſequens, ſe diſtinguoit ſurtout 
Mr Mably, frere de Condillac, & un de ces 
Abbes, qui ſans fonctions dans le Clerge, n'on 
ayant que habit, 8'0ccupoient beaucoup des 
6tudes profanes, tres peu, « ou . du tout des 
Sciences Eceleſiafliques. 


Sans Ctre impie comme les Condoreet & les 


Voltaire, dcteſitant  .m&me a un certain point 
leur impiété, Mr. Mably fut lui-m&me d'une 


& ſes ad- catholicite au moins fort 6quivoque. II fut 
herens. 


meme quelqueſois fi revoltant dans ſa morale, 
que pour lui conſerver quelqu'eſtime, il falloit 


en venir à dire qu'il s'Etoit mal expliqus, & 
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qu'on n 'avoit pas ſaiſi ſes intentions. C'eſt au- 
moins ainſi que je Pai entendu ſe juſtifier contre 
es cenſures de la Sorbonne. Lyarticle fur 
e juel il ſe erut ſuperieur, E'oit [a politique. 
Il en parla toute ſa vie; il ſe crut un genie en - 
ce genre, & il trouva des hommes qui le erũu- 
rent. On auroit mieux apprecie ſes talens 
ſfroids & mediocres, en ne voyant dans Jui 
qu'un de ces hommes remplis de pr6juges pour 
ce qu'ils crotent ſavoir de antiquits, & vou- 
lant tout ramener à Vidce qu'ils 8'en ſon! faite. 

Mr. de Mably s'stoit auſſi farci la täte des 
ſyſtemes de liberte, du peuple legillateur & ſou- 
verain, des droits de s'impoſer lui- meme, de ne 
contribuer aux taxes publiques qu' autant quit | 
y auroit conſenti par ſon ſuffrage, ou par celui 
de ſes reprcſentans. Il croyoit avoir vu tout 
cela chez les Grees & les Romains, ſurtout 
chez les anciens Frangois. Il croyoit bien poſi - 
tivement ſurtout, que ſans Etats Generz ux, il 
n'y avoit point de Monarchie en France; que 
pour en r&tablir la vraie Conſtitution, il falloit 
abſolument en revenir aux Etats Gencraux. 
F. ſes droits du citoyen. ) 

Mably & ſes diſciples, ou pour mieux dire, 
tous ceux de Monteſquieu, deteſtoient le regime 
fcodal, & ils ne voyoient pas que ces Etats 
Generaux n'avoient été que l'effet meme de la 
feodalite. Quand Philippe le Bel, & quelques 


autres Princes s'6tc'e it vu obliges de recourir 
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à ces aſſemblees, pour en obtenir des ſubſides, 
geſt que ſous ce regime ſcodal, le Roj comme 
leg Comtes de Provence, de Champagne, de 
Toulouſe, ou les Dues de Bretagne, avoient 
leur revenu fixe, leur domaine particulier, ré- 
garde alors comme ſuffiſant pour ſubvenir aux 
irais de leur Gouvernement. Et en eſſet les 
guerres meme les plus longues pouvqient alors 
ſe pourſuivre, ſans ajouter aux revenus du Roi. 
Les armces Etoient compolces de Seigneurs, ce 
Chevaliers qui fourniſſdient a leurs propres 
dépenſes, a gelle des vaſſaux quiils menoient 
avec eux. Mably & ſes diſciples ne virent Pits 
que dans un tems od la France avoit acquis 
tant de nouvelles Pravinces; ol les armees, les 
generaux, les officiers & les ſoldats ne mar- 
choient plus qu'a la ſolde du Roi, il toit im- 
| poſſible que ſon ancien domaine ſuffit aux beſoins 
du Gouvernement. Ils ne conceyoient pas qu'a- 
vee toutes les nouvelles relations de la politi- 
que: & ſa nouvelle marche, il eiit 6&t6 en France, 
de la dernière imprudence dans le Monarque, 
d'attendre, chaque · ſois qu'il fallpit ſe gaxantirdes 
ennemis au bien les preyenir, qu il plug aux 
grands Saigneurs jaloux, aux Prihuns ſeditieux, 
aux Deputés revéches, a quelques uns peut- 
etre ſoldęes par l ennemi, d'agcorder les ſublides 
Fequis par des beſoins preſſans. Rien de tout 
cela ne tomboit dans l'eſprit des Sophi lies, 
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58, Toujours perſnads que les Frangois avoient 

ne beſvin de leurs Etats Generaux & d'une REvo» En quel 
de ution pour ceſſer d'atre eſelaves, Mably, nous tems, & 
nt dient ceux des Pluloſoplies qui lui ſont reſtés 1 
6: e plus attaches, fit plus que d'inviter les Grands dent les 
UN & les Miniltres a faire cette revolution eux- ur cog 
os mames, Il reprocha au Peuple, dans fon traits 

Is des droits des citoyens, ecrit en 1771, d'avoir 

ol. © manque plulieurs fois Poecaſion de la faire; 

ce il indiqua la maniere dont elle devoit s'effee- 

eg „ tuer. II conſeilla au Parlement de refuſer 

nt ' d'enregiſtrer a l'avenir aucun Edit Burſal, 

1s © d'avouer au Roi qu'il n'avoit pas le droit 

lis „ d'jmpoſer la Nation, de lui declarer que ce 

es droit n'appartenoit qu'a elle ſeule, de deman- 

r der pardon au Peuple d'avoir contribuè fi long 

n- tems à lui taire payer des taxes illegitimes, 

ns „& de ſupplier inſtamment le Roi de convo- 

a quer les Etats Generaux. — Une Revolution, 

i- # ajouta-t-il, ménagée par cette voie, ſeroit 

e, „ d'autant plus avantageuſe, que l'amour de 

e, * Pordre & des loix, & nan d'une liberte lioen · 

les * cieuſe en ſeroit le principe.“ ( ſupplem. au 

ux contract ſoctal par Gudin, gme. part. chap. ler. 

x. Ce ſyſteme d'une revolution meænagée 

it d'après les id6es de Monteſquieu, en tranſpor- 

es tant au Peuple, par ſes repréſentans aux Etats 

ut Generaux, le pouvoir légiſlatif, & celui de 


fixer les impoſitions, trouvoit alors en France, 
& ſurtout dans Pariſtocratie, d'autant plus de 
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partiſans, qu'il laiſſoit ſubſiſter toute la dictine- 


tion des trois Ordres. Tout ce que la Philoſo- 


phie de Pimpiets comptoit deja d'adeptes dan, 
la ſociété de Mr. le Duc de la Rochefoucault, 


n'y voyoit pour les Grands, qu'un moyen de 


regagner leur antique influence ſur le Gouver- 
nement, de reprendre ſur la Cour & le Roi, ces 
avantages qu'ils avoient inſenſiblement perdus 


| ſous les derniers regnes. Ils ne ſavoient pas que 


les autres Sophiſtes ſe tenoient derrière eus, 
deja prets à faire valoir & dominer leur &6galite 
dans ces Etats Generaux, & A repreſenter que 
les trois Ordres ſepares, oppoſes dinterets & jaluur 
Pun de Paiitre, detruiſoient leur force; que ceite di. 
tinction avoit ete Ia cauſe pour laquelle les anciens 
Etats Generaux avoient toujours porte fi peu de 
friits, & fait fi peu de bien. (ibid.) Les Grands 
ne virent pas ce picge, que leur tendoient deja 
les Sophiſtes de Pegalite; & ceux-ci, par les 
diſſenſions qui regnoient alors entre Louis XV 
& les Parlemens, fe crurent a la veille d'obtenir 
enfin ces Etats Gefticraux, on devoit fe faire 
leur revolution. . 

Ces diſſenſions avoient elles-m@mes pour 


cauſe principale, une opinion nouvelle que le 
ſyſteme de Monteſquieu avoit fait naitre dans 


les premiers Tribunaux du Royaume. Censx 
des Magiſtrats qui d'apres ce ſyſteme, ne 
vovoient point de liberté, partout ol la Nation 
& ſes repreſentans ne partageoient pas avec le 


Roi, I' 
ſublide 
etolen 
tion ; 
qu'ils 
roy au 
indivil 
eliden 
vilies « 
autori! 
les rep 
es dro 
ſurtou! 
de dr 
pour 
tes ſul 
Cel 
toi 
(tablis 
[| 6to11 
trihun: 
au gre 
Conſtit 
par le 
ment 6 
des ch: 
qu'ils l 


DE LA REBELLION. 223 


Boi, rautorité legiſlative, & le droit de bac les 
ublides, avoient imagine que les Parlemens 
itojent eux-memes les repréſentans de la Na- 
ton; que leur enſemble, quelque diſperſes 
quils fuſſent dans les differentes villes du 
royaume, ne formoit qu'un ſeul & meme corps 
ndivilible, dont les diffèrens membres, quoique 
roidens & fixés r les Rois dans diverſes 
villes de l' Empire, n'en tenoient pas moins leur 
autorité de la Nation meme, dont ils ſe faiſoient 
es reprelentans habituels, charges de maintenir 
es droits aupres des Monarques, de ſuppleer 
ſartout ſon conſentement, ſuppoſe neceſlaire & 
de droit naturel impreſeriptible, inalienable, 
pur la conſection des loix, ou la perception 
tes ſubſides. 

Ce ſyſtaͤme 6toit loin de Vide que les Rois 
"Gtoient faite des Parlemens, qu'ils avoient ſeuls 
flablis, ſans avoir méme conſults la Nation. 
|| ctoit en effet aſſez extraordinaire que des 
tibunaux erées, fixes, ou bien ambulatoires. 
au gr6 des Rois, appartinſſent a l'eſſence de la 
( onſtitution ; que des Magiſtrats tous nommes 
par le Roi, repréſentaſſent les Dep utes libre- 
nent clus par la Nation. Et 3 ſurtout, 
des charges tellement a la diſpoſition des Rois, 
qu'ils les avoit rendues venales, pouvoient-elles 
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etre confondues avec la qualité de Deputé Gu 
peuple aux Etats Generaux? ® + 

Des Etats eux-mémes n'avoient pas dne au- 
tre idèe que les Rois, ſur les Magiſttats des 
Parlemens. Il eſt aiſe de 8'en convainere pat 
ces paroles du Preſident Hainault ſur les Etats 
de 1614: je dois dire à cette occaſion, que 
* comme nous ne reconnoiffons en France 
„ FPautre Souverain que le Roi, c*elt fon au- 
EY torits qui fait les loix. Qui deut Je Rai, „ vel 
2 la loi. Ainſ les Etats Generaux n' ont 8 la 
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(#) Ce mot de Parlement conſerve dux n 
tribunaux, a falt une 11] ton; qu i elit iti facile 
d titer, en obſervant que le meme mot, chmme be: 
lui de Plaid, dans notre hiftoire ancienne, figuift 
tantòt ces grandes Aſſemblees que les Rois con ſul- 
toient ſur les affaires importantes, & tuntot ce 
eſptces de tribunaux ambulatoires, deflines d tens 
dre Ia juſtice . Ce ont ces derniers ſeulement que les 
| Rozs ont rendus ſtables, & auxquels nos Parlemtns 
ont ſucced. La difference eff d'qutant plu 
ſenſible, que les grandes Aſſemblies ou Etats 
Generaux n ont jamais eu pour objet les fonctions 
Judiciaires, qui font preciſement Peſſentielle occupa- 
tion des Magiſtrats. Dans ces Aſembldes ou Plaid 
Nationaux, le Clerge, de tout tems, fut admit 
comme le premier ordre de tat; au lieu que jt 
la nature de ſes devoirs, il ſe trouvoit exempt, 
mime exclu des Plaids ou Parlemens judiciaires 
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„Foix de remontrance & de la tres humble” 


« ſuyplication. Le Roi defere a leurs dolean- 


4 ces & à leurs prières; ſuivant les regles de 
« {a prudence & de fa juſtice. Car s'il étoit 
© oblige de leur accorder- toutes leurs dèman- 
© des, dit un de:nos plus celebres auteurs, il 
« ceſſeroit d'6tre leur Roi. De-ld vient que pen- 
6+ "0  Afſemblee des latats Generaux, Fautorite 
du Parlement, qui ue autre choſe que celle du 
bn = Ne regoit aucune diminution, dinſt qu'il et 
: aiſs de le reconuoitre dans les proces verbanux de 
ces derniers [Stats ? n de un. Hain. 
un; 1 8 
C'ctoit done une etrange pretention que celle 
des Parlemeus tous crees par le Roi, & le fai- 
fant les Deputes de la Nation pour refifter au 
Ri; ſe diſant les Repréſentäns liabltiisls; les 
Suppléans ordinaires, permauens des Etats Go: 
ncraus, qui ne {avoient rien enx=rtienies de Ees 
Ropreſentans, & de ces Suppleans; qui ne vo- 
yoient. dans cux que les hommes du Roi. Mais 
quand les ſyſtames ont repandu binquietude, & 
enaens le vœn des revolutions, Villuſign füp: 
p!ce lacilement la vorits; Les Magiſtrats les 
plus reſpectables, entraines enſm par l'autolité 
de Monteſquieu & par l'impulſion des Sophiſies, 


8Ctoient . ere 150 "ul n * avoit pat? | 


4 2 
> 


EV. le Préſid. Hain. An. 1470 1319, & 
aſſnn.) Comment apres cela confontre les Bias 


Generaux & les Plaids, ou cours de ! juſtire £ 
Ff 


226 CoNsPIRATION DES SOPHISTES 

lement que delpotiſme ou eſclavage, partout 
ou le peuple n'exerce l'autorité legiſlative, ni 
par lui-meme, ni par ſes Repreſentans, Pour 


que les loix depuis fi long-tems faites par le 


Roi, & proclamees par les Parlemens, ne fuſſent 
pas tout a coup regardées comme nulles, les 
Magiſtrats qui les enregiltroient, & qui les pro- 
clamoient, ſe firent Reprefentans du peuple. 
Ces pretentions 6toient devenues le pretexte 
de la refiltance la plus invincible aux ordres du 
Souverain ; le Conſeil du Roi, & ſurtout Mr. le 
Chancelier Meaupou crurent y voir une vraie 
coalition tendante a denaturer la Monarchie, a 
morceler Pautorits du. 'Frone, a mettre le Mo- 
narque ſous la d&pendance habituelle de ſes 
douze Parlemens, a exciter des troubles, des 
diſſentions entre le Roi & les Tribunaux, cha- 
que fois qu'il plairoit a quelques Magiſtrats 


metamorphoſes.en_'Tribuns du Peuple, d'oppo- 


fer la Nation au Souverain. Louis X V refolut 
d'ancantir les Parlemens, d'en ercer de nou- 
veaux dont le reſſort ſeroit moins ẽtendu, & 


qu'il ſeroit plus facile de contenir dans les 


bornes de leurs fonctions. 

Cette reſolution commencoit a s'exécuter; les 
conjures ſopliiſtes voyoient avec une ſeerète joie 
les diſſentions 8'acroitre. Perſuades que les 
troubles rendant neceſſaire la convocation. des 
Etats Generaux, ils alloient y trouver Pocca- 
ſion de mettre tautes leurs vues au jour, & d'o- 
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t porer au moins une partie de la révolution 
1 qu'ils meditoient, ils mirent en avant ce fneme 
y Maleſherbes, que nousavons vu ſi com plettement 
Þ devou6 au Philoſophiſme de leur impiété. I 
t oceupait alors la place importante de Preſident 
g de la Cour des Aides, le premier Tribunal de 
e Paris apr's le Parlement. Il engagea fa com- 
pagnie a faire la premiere demarche-eclatante, 
> pour oppoſ.r au Roi les Etats Generaux. II 
1 redigea ces remontrances devenues fi fameuſes 
d: parmi les philoſophes, parce que à travers 
: quelques expreſſions de refpe&, il avoit ſu y 
l faire entrer tous les nouveaux principes de la 
: ſecte, & toutes ſes pretentions contre Vautorite' 
8 du Souverain. | 5 
5 Dans ces remontrances prétendues re per - 
— tueuſes, la con vocation d'une Aſſemblée Na- de rwi 
3 tionale fut concue en ces termes: juſqu'à ce parlemens 
5 jour au mdins la reclamation des Cours ſup- e eg | 
t '* pleoit a celle des Etats Generaux, quoi - bag rail 
a '* qu'tmparfaitement; car, malgre tout notre 
5 + zele, nous ne nous flattons point d'avoir 
8. dédomagé la Nation, de l'avantage qu'elle 
** avoit d*Epancher ſon cœur dans celui du 
5 ** Souverain. Mais anjourd'hii Punique reſource - 
- qu'on avoit laiſſè au peuple, lui eſt enlevee +. 
* Par qui les int#rets de la Nation ſeront-ils 
8 ** d&fendus contre vos Miniſtres? — Le peuple 
- ++ diſperſe n'a point d'organe pour ſe faire en- 


. ** tendre—[nterrogez donc, Sire, la Nation elle- 
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mme, puiſqu'il n'y a plus qu'elle, qui puiſſe « fe 
SEtre Ecoutee de votre Majeſtéè? (Remoni. en 
de la Cour des Aides, 18 Fev. 1771.) « 1 
Ceux des Parlemens qui ſuivirent Pexemple 40 
de Maleſnerbes, ne ſavoient pas aſſez les inten- 6s 
tions de [a fecte qui le mettoit en mouvement. — 
Ils s'abandonnèrent en quelque forte malgré 0 
enx, a l' impulſion donnce par les Conjurés, & . 
au torrent de l'opinion puhlique, deja en grande " I 
partie, dirigee par les. ſlyſtdmes de Monteſquicu, n 
ſur la part que tout homme doit avoir a lacontec- 4 p 
tion des Loix, au-reglement des ſubſides, pour «7 
obſerver les uncs, & payer los autres ſans Circ 1 3 
_ eſclave, 05 40 
Entrainé par Vexemple de Maleſherbes, le 4 / 
Parlement de Rouen, dans ſes remontrances du 6 
19 Mars 1771, dit auſſi au Monarqua: “ bpuil- 9 fr 
que les efforts de la Magiſtrature fant im- 1 0 
«< puiſſans, daignez, Sire, conſulter la Nation 9 
{+ aſſemblce, ?' Les anciens collègues de Mon- 0 0 
teſquie au Parlement de Bordeaux, erurent p 
encore deyoir montrer plus de zele pour ſes 0 
principes. Auſſi leurs remontrances dat6es du * be 
25 Fev, mème aanse, furent elles encore plus * * 
preſſantes. On y liſoit entre autres: 4 
„ 857˙ el &toit vrai, diſoient ces Magjiſtpafs, que e Je 
e Parlement devenu ſedentaire ſuus Philippe du 1 
„le Bel, & pernétuel ſous Charles VI, n'eſt 15 
pas le mme que l'ancien Parlement- ambu- ne e 
5+ latoire con voqu dans les premières années men 
gu regne de Philippe le Bel, ſous Louis 1%, WI 


TY 
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ſous Louis VIII, fous Phitippe Augnſte ; te 


- meme que les Placita couvoquès ſous CHur- 


lemagne &'ſes daſceniluns; le meme que les un- 
ciennes Aſſeniblues des Francs, dont: PHittoire 
nous a tranſmis les vetitges avant & apres la 


+ conquete ; ſi la diſtribution de ce Pärleinent 


en pluſieurs reſſorts, avoit change fon nee 
cauſtitutive; en un mot, ſi vos Cours de Par- 
lement, Sire, n'avoient pas le droit d'exami- 
ner & de viriher les Loix nouvelles, qu'il 


+ plaifoit-a votre Majelte-de prapofer; ce d Voit 


ne pourrou pus ere perdu paur la Nation. II et 
impreſcriptible, inaliduuble. Attaquer ce prin- 
cipe, eſt trahir non ſeulement la Nation, nis 
les Rois meme. C'eti renverſer la Conſtitution 
meme du Royaume. 'C'ett détruire le fonde- 
ment de Vautorite du Monarque. 'Croiroit- 
on que la veriheation des Loix nouvelles 
dans vos Cours de Parlemens ne ſupple pas 


ce drait premetif de la Nation? L'ordre .public 
„ porxoit-il gagner a le voir exercer encore 


bar la Nation? Si votre Majoſte daigne la 
rétablir dans ſes droits, on ne nous verra pas 


ræcſamer cette portion d aνẽEu tit, que les Rois 


Vos predeceſſears nous ont »confice, ae 
la Nation les exercera elle- mme. (Rem. 


d Parlement de Bordeaux, du 25 Fev. 1771.) 


Colt ainſi que ſe rendant à un vœu, dont ils 


ne connoiſſoient pas toiite I'etendue, les Parle- 
mens demandoient en quelque ſorte pardon au 


Comment ment a cette Epoque, où la ſecte fi ſidèlement 
cette de · 
mande en- 
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peuple, d'avoir oublic fi long-tems ſes droits 
impreſcriptibles, inalienables a la legiſlation, a 
Pexercice, ou du moins au partage de la ſouve- 
raineté, dans l'aſſemblée des Etats Generaux. 
Ils ne prẽvoyoient pas alors qu'un jour viendroit, 
ON ils aurotent a demander pardon a ce mime 
peuple, d'avoir follicite des Etats Generaux 
devenus (i funeſtes pour eux, e le ES, 
& la nation. 


La Révolution etoĩt t faite des bois, ſi . | 


XV. ſe füt laiſſe flkchir. On en Etoit preciſc- 


peinte, tres. peu de mois avant, par Mr. PAvo- 


trainoit la cat General du parlement de Paris, ne cher- 


Ré volu - 
tion. 


„ choit qu'd ſoulever les peuples ſous pretexte de les 
«+ {clairer; od ſon genie inquiet & entreprenant 
& ennemi de toute dependance, aſpiroit a 
« bouleverſer toutes les Conſtitutions Politi- 
*«« ques; & on ſes vœux ne devoient étre rem- 


e plis, que lors qu'elle auroit mis la puiſſance 


légiſlative & exccutrice entre les mains de la 


„ multitude; lors quelle auroit avili Ia Majeſte 


des Rois, rendu leur autoritè precaire, & ſubor- 
** donnee aux caprices d'une foule aueugle. 
On en ẽtoĩt a ce moment on les prof6lytes ſe 


_ ** multipliotent, on leurs maximes fe ppan- 


doient; ou les Royaumes ſentoient leurs fon: 
s demens antiques. chanceler; on les nations 


_£© Etonnees ſe demandoient par quelle fatalité, 
elles ẽtoient devenues fi differentes d'elles- 


meme 
los ſic 
(Kon 
les pri 
du les 
propol 
du peu, 
Des 
h rend 
n aVOI 
puolic 
pu Var 
de vert 
pic un 
lomons 
lan,zag 
autorit 
la rebe 


pour a. 


autorite 
frpulac 
de rejc 
droits « 
avolt q 
a pour 
toutes 

quelles 
lang 01 
annuléc 
TENG? 


Oits memes.” On en Etolt au moment on Mably & 
l a es ſiens follicitoient une revolution ; où les 
Ve- (Kconomiſtes en faiſoient preciſement eireuler 
es prineipes dans toutes les claſſes du Peuple ; 


propoſoient Ia manitre de Loferer avec Padhefion 
a peuple. (Gudin ſupplem. au contr. ſoc. ) 
Des lors la convocation des Etats Generaux 


1avoient plus beſoin d'amener le Magiſtrat 
public a leurs ſyſtemes. L'application auroit 
u varier; les principes Etoient admis. Le droit 
vo- de verifier, d A me r la loi, Etoit pour le peu- 
her- ple un droit primitif, impreſcriptible. Si les Par- 
2 lis mens, dans ces jours d'illuſion, ne tenoient ce 
ant anzage aux Souverains que pour aſſurer leur 
it à autorit6 contre le miniſtère; les Sophiſtes de 
liti- WI: rebellion n'en demandoient pas davantage. 
m- bour arilir Ia ma jefte des Rois, pour rendre leur 
nce Nit precarre & ſubordonnee aux caprices d'une 
ela W/vluce aveugle. Du droit de Pexamen, au droit 
see rejetter, au droit d'inſurrection, à tous les 
or- loits qui font le code de la Revolution; il n'y 


woit qu'un pas à faire; & les Sophiſtes &toient 


s ſe {Wi pour le franchir avec la multitude. Preſque 
toutes les loix ſe trouvoient nulles, parce- 


quelles n'avoient été faites que pour les Rois, 


annulees,. parce que le peuple pouvoit revenir 
examen, & tout proſerire. 
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e les Pliloſophes la prevoynient, la prediſoient & 


h rendoit infaillible. Les Sophiſtes pour Poperer 


lang conſulter le peuple; toutes pouvoient Etre 


1 
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q C'stoit la cependant: ce que les Sophiſtes ap- Ju 
BY De ceux Pelloiĩent une. revolution. moderce. Elle avoit £0 
4 qui ſecon- pour elle non ſeulement ces Magiſtrats, quj lul 
1 Ong 6. diſpatant- fea droits au- Sou verain, les tranſpor- cre 
4 volution, totent aux aſſemblees du peuple, parce qu'il Il 
I ſe flattoĩent que hors de ces alemblces, i's. en ou 
[ ‚ jouiroient tranquilementeux=memes. lui 
0 Elle avoit encore poun elle, toute cette partie qui 
4 de PArittocratie.que nous. verrons un jour ap- fare 
I porter. aux. Etats Generaux, ces memes i les * 
du peuple legiflateur, mais. du ponple conſer— (0 
A vant dans. ſes alſemblees legiſlatives, toute ceite RE\ 
A Hiezarchie dont la. diſtinction. de. leur naiſſance 1 
1 les rendoit. ſi jaloux; du peuple n'adoptant les Con 
* prineipes de Montelquieu que pour en ſouffrir jet. 
* tranquiltement application a FArifiocratic. a [ 
} Enfin cette R&volution *avoit Pour. elle touts der 
cette partie des Sophilies, qui contens d'avoir allle 

vent 


conſtatè les prineipes du peuple legiflateur & 
ſouverain, conſentoient a conſerver au premier 

Miniſtre de ce peuple, le nom de Roi: Louis XV 

Elle eſt ſentit mieux que perſonne. qu'il y perdroit les 
empechee droits les plus prèvieux de ſa couronne. Natu- 
* rellement bon, ennemi des coups d'autorité, i! 
Etoit cependant reſolu a tranſmettre a ſes lieri- 
tiers toute celle dont il s'etoĩt lui-mEme trouve 

revetu en montant ſur le trone. Il vouloit vivre 

& mourir Roi: il caſfa les Parlemens, refuſa les 

Etats Generaux, & ne ſouffrit plus qu'on en 

ſit mention pendant fon regne. Mais il ſavoit 


ap- 
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por- 
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u- mẽme qu'en. reprimant les Magiſtrats, il 
ravoit pas écraſé Phydre revolutionnaire. II 
lui 6chappa plus d'une fois de temoigner ſes 
craintes pour le Jeune Heritier de. ſon Trone. 
Il ſe tenoit meme fi aſſure des efforts que fe- 
roient les Sophiſtes contre ſon ſucceſſeur, qu'il 
lui cehappoit ſouvent de dire avec un air d'in- 
quietude : je voudrois ſavoir comment Berri Sen 
tirera, defignant par ce nom ſon. petit fils Louis 
XVI, qui avant la mort du premier Dauphin,. 
4toit appelle Due de Berri. Mais au moins cette 
Revolution dont Louis XV. voyoit la France 
menacee, il ſut Pempecher tant qu'il veeut. Les 
Conjures ſentirent qu'il falloit differer leur pro- 
jet. Ils ſe contentèrent de preparer les peuples 
à Pexẽcution. En attendant que Poccafion 
devint plus favorable en France, la ſecte fit 
ailleurs des eſſais d'un autre genre, dont le ſous 
venir ne doit pas ꝭtre perdu dans (on hiſtoire, 
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CHAPITRE VII. 


Ess DEs Sornls Ts cov TRE 


1 ARISTOCR ATIE. 


L. difin&ion Fa Rois & de "xg de "= 
 venains faiſant la loi, & de la multitude: ſoumiſe 

aux loix, ne devoit pas etre la ſeule choſe a 

revolter une 6cole dont tous les principes, ſoit 
religieux, ſoit politiques, fe reduifoient ulteri- 

Le Philo- eurement à ces deux mots &yalit? & libertd. Il 
—_— eſt dans toutes les ſocict6s civiles, & autres 
en Allema- hommes que le Monarque ow. les Chefs de 
_ = Etat, 6leves au deſſus de ce plan horizontal 
ples & des OW fe tient la multitude. H- eſt des hommes 
Riches. diſtinguès par le rang, par les titres, les: privi- 
Aleges accardes à leur naiſſance, à leurs propres 
ſervices, ou bien a ceux de leurs ancetres. [| | 

en eſt ſurtout qui doivent a leurs peres, ou bien 

a leur propre induſtrie, une abondance & des 
richeſſes, que le emmum du peuple ne partage 

pas. left meme des. hommes qui ſe nourriſſent 

d'un pain gagne & la ſueur de leur front, & 

d'autres hommes jouiflant paiſiblement du fruit 

de ces travaux, que paye leur argent, mais que 
teurs bras ne ſont pas condamnes a partager. 


S'il n'y a pas partout des Gentilshommes & des 
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roturiers, il y a au moins partout des unn & 


des riches. 
Quelque inter8t que puſſent avoir les nom- 


breux adeptes de l' Ariftocratie, a ne pas trop 


preſſer les conſ6quences de leur 6galts contre 
Dieu, il ſe trouva dans les autres claſſes, des 
adeptes qu'elles n'effrayoient pas. II s' en trou- 


voit en France, il s'en trouvoit ſurtout en Al- 


lemagne, en Fowne & dans les autres parties 
od les legons des A A moder- 


de Europe, ou 
nes avoient-p6n6tre. | 
Des Pannee 1766 Frederic Ecrivoit a Vol- 


taire que “la Philoſophie pergoit juſques dans 


« la ſuperſtitieuſe Boltme,& en Autriche, Pancien 
« ſcour de la ſuperſtition.” C'eſt auſſi de cette 
ann&e que dattent les premieres ſemences d'un 
projet, qui devoit, dans ces memes contrees, 
donner à la Philoſophie le ſpectacle d'une RE- 
publique, of Pon ne verroit plus ces diſtinctions 
de Marquis & de Payſans, de Nobles & de 
Bourgeois, de Riches & de pauvres. 

Tout ce que je vais dire fur ce projet, & ſur 


Conſpira- 


tion des 


ces eſſais de la Philoſophie tranſplantee en Boh- Sophiſtes 
eme, en Autriche, juſqu' en Hongrie, & en Tran- Bohèmes& 


ſilyanie, ſera pris de deux Memoires qui m'ont 


d'obſerver, Pun les cauſes, & Vautre les effets 
d'une Revolution, qui donne aux Sophiſtes 
Tudeſques, la gloire d'avoir devance en grande 


utrichi- 


ens contre 
Eteé fournis par des hommes alors tres a port6e la Nobleſſe 
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partie, nos ; Carmagnoles, & nos Brigands ſep- 


tembriſeurs. 


ok; iind den principe de In: Philolaphic 


Franqoiſe eurent - ils penetre vers les ri ves de la 


Moldau, qu'on y vit de nouveau fermenter ces 
principes de liberté & d'egalite, dont le zele 
enflammé des Huſſites & des Ihaborites, avoit 
brulé tant de Chateaux & tant de Monaſteres, 
martyriſẽ tant de Pretres, & cout la vie a tant 


de Gentils-hommes. II ſe forma dans Prague 


une conſpiration, qui devait 6clatter le 16 Mai. 


Te jour avoit ẽté choiſi, pareequ'il eſt celui oli 


une multitude immenſe de Payſans accourent 
dans cette ville, pour y celebrer la fete de St. 
Jean Nepomacene. Dans le moment de ce con- 
cours immenſe de gens de la campagne, quel- 


ques milliers de- e devoient paroitre 


tout armès, les autres s 'emparer des portes ou 
du pont; d'autres ſurtout, ſe meler dans la 
foule, haranguer les Payſans, leur annoncer 
que ce jour devoit 6tre celui de leur liberté, les 


exhorter a ſecouer le joug de Veſclavage, i 


8 emparer des champs que leurs bras cultivoient 
depuis ſi longtems, & dont les fruits Etoient 
ſuppoſes n'enrichir que des Seigneurs oiliß, 
vains, orgueillenx, & tyranniques. 

Ces diſeours devoient faire une vive impre!- 
.fion ſur des hommes, qui la plus-part n'avoient 
en effet d'autres champs, que celui qu'il plai- 
ſoit au Seigneur de leur laiſſer, à condition que 


, les 


e, à 
ent 


dient 
ilifs, 


rel 
dient 
plal- 
que 
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leurs travaux, pendant pluſieurs jours de la 
ſemaine, ſeroient employes a cultiver les ſiens. 
Ne ed Ge a 

Ces payſans appellss Robota n dtoient pas tous 
au meme degre de ſervitude. Les uns devoient au 
Seigneur trois, les autres quatre journees de leurs 


travauæ, par ſemarne. Quelques juſtes que puiſſent 


etre les conditions de cette ſervitude, le voyageur 
accoutume d tout autre Gouvernement, a bien de ta 
peine a ne pas regarder ces gens ld comme tres mal 


heureux. J*etors un peu dans ces 1dees, lorſqu un 


ſpectacle auquel je ne m' attendors pas, me reconcilia 
preſque avec ce regime. Ce ſpectacle etoit celui d un 


immenſe grenier appartenant au Seignenr. Au 


milieu, des tas enormes de bled dans une vaſte halle ; 
autour de cette halle, autant de loges qu'il y avoit 
de familles dans le village; dans chacune de ces 
loges, le bled appartenant a chaque famille. La diſ- 
tribution ſe faiſoit regulierement toutes les ſemaines 
fous Pinſpedtion d'un prepoſe. Si la proviſion de 
quelque lage venait d $'epuiſer, on prenoit dans le 
tas du Seigneur, toute la quantite neceſſatre pour la 


famille qui en manquoit, a charge par elle d'en 


rendre la meme quantite d la moi ſſon nouvelle. Ainſi 
le payſan le plus pauvre etoit afſure de ſa ſubfiſ- 
tance, Qu on dende fi ce regime ne vaut pas celui 


des mandiaus libres & mourant de faim. Fe ſais 


bien ce qui ſeroit d ſouhaiter par tout 5 mais la vraie 
Phulofophie ne cherche fas d renverſer tant ce qui 


(*) Des armes devoient Etre fournies a cette 
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populace ſubitement echauffee par les eris 4. 
galite, de liberté“; les Seigneurs & les Tiches 


dievoient etre la première vidtime de ſes fureurs; 


leurs terres diftrtbuces a leurs aſſaſſins, & la 
liberté proclamee, la Boheme fe trouvoit la 
première repque de la Philoſophie. 
Quelque ſecretement que ſe tramat le com- 
plot, il fe trouva des adeptes qui le tralurent. 
Marie Therdſe eut Part de -Yetouffer; & fon 


__ confetl agit avec tant de prudence, qua peine 


en -Ppeut-on apperoe voir quelques indices dans 
les Journaux du tems. La Cour jugea peut - Etre 


tres prudemment, qu'en s' aſſurant des chefs, il 


valoit beaucoup mieux éviter un chatiment, 
qui auroit pu donner de Feclat a des principes, 
dont P hiſtoire de Boheme montroit tout le dan- 
ger. | e = 

Cette conſpiration -avortce, les Philoſophes 


Nouveau qe la Moldau & du Danube, ne perdirent pas 


plan des 
Sophiſtes 


tout eſpoir d' arriver a leur égalité. Ils imagi- 


Autrichi- nèrent un plan qui fit illuſion, meme a Marie 
ens. 


Therèſe, & bien plus encore à Joſeph II. Sui- 
want la partie oftenſible de ce plan, les proprie- 
taires, trop fiches pour eultiver eux -memes 


leurs fonds, devoient étre engagés à les céder 
aux Payſans, Ceux-ci en revanche, devoient 


af e cc b aux anciens eee 
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une fſomme égale a Peſtimation du revenu. 5 
chaque communauté devoit meme s' engager a 
punir ſ6verement celui des Payſans, qui neglii- 
geroit, ou. de faire valoir la terre qu on h 
auroit dee, ou d'en payer la rente eon venue. 
Le plan ſut prfſente a Marie Thereſe avec 
tant d'atifice, qu'elle crut n'y voir que fe 
moyen d'ajeuter aux vicheſſes de fes Etats, en 
favorifant-mduſtrie & Pemulation des vrais 
cultivateurs. Elle ordonna a diverſes perſonnes 
employees dans le Gouvernement, de rediger 
des memoires: ſur ce projet. Elle ew fit elle- 


meme l'eſſai, en livrant a ces * une 


partie de ſes domaines. 

Les Sophiſtes- eraignoient 14 Jongwenr des 
deliberations; pour accelerer Pexceution gene» 
rale de leur projet, ils en répandirent Pidee' 
parmi les Payſans-eux-memes. Le plus ardent 
de leur miſfionnaire, fut un pretre intrigant qui 
le mit à courir les campagnes, pour y dtſpoſer 
les eſprits à cette reforme des proprictes, qu'il 
trouvoit admirable. II- lui en couta- peu pour 
nſpirer anx payſans toute Pardeur'qu'it avoit 
u- meme. Les Seigneurs ny virent qu'un 
moyen de les depouiller de leur propriets; ſous 
e voile d'une jaſte compenſation. Ils objectè- 
rent que les payſans, de venus maĩtres des fonds 
de terre, trouveroient bientõt le moyen de sen 
approprier tous · les fruits; que le pliiloſophiſme 
Nauroit alors qu'une raiſon de plus, pour les 
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diſpenſer de payer les rentes convenues, en re« 


preſentant qu'il Etoit doublement injuſte, de 


porter a des Nobles le revenu des fonds qu'ils 
n'avoient jamais cultives, & dont ils n' auroient 
plus meme la propriets ; que &'il plaiſoit enſin 
aux payſans de fe liguer entr eux pour s' affran- 
ehir de tout payment, ils ſe trouveroient avoir 
pour eux, & argent & les terres; qu'il ne 
reſteroit plus alors à la Nobleſſe, qu'a ſe mettre 


elle - meme à leur ſolde pour ſubſiſter. 


Cette oppoſition, ne fit qu ajouter a, ardeur 


des Prophetes de Vegalits. Hs avoient donné 


Inſurrec- 
tion con- 
tre les 
Seigneurs 
hemes. 


aux villageois tout Peſpoir du ſucces; il fut aiſc 
de les aigrir contre les, oppoſans. Auſſi dans 
des vaſſaux juſqu' alors doux & reſpectueux, 
les Seigneurs ne trouverent-ils bientöt que des 
hommes devenus inſolens. Il fallut recourir a 
des chatimens, qui ne firent qu?ajouter- aux 
plaintes, aux murmures. L'Imperatrice tou- 


| Jaum ſeduite par, la pr&tendue- juſtice. du plan 


qu'on lui propoſoit, Empereur dont le Phi- 
loſophiſme, & P ambition tout - A- la fois vouloient 
abbaiſſer la Nobleſſe, eurent Vimprudence 
d'acceuillix les plaintes de ceux que les Sei · 
gneurs avoient cru neceſſaire de chatier. Cette 
eſpece de connivence fit croire aux villageois 
qu'ils n'avoient rien a craindre de la Cour. 


Les emiſſaires du Fhiloſophiſme leur ſouffioient 
qu'il. falloit. gbtenir, par la force, ce qu'on ne 
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4aulelt pas donner a la juſtice. L inſurrection 
fut Feffet naturel de ces infiuations: Le ſou- 
ſevement des campagiies contre les Seigneurs; 


6ata pteſque dans toute la Bollème; en 1773: 


Les villigegis ſe mettoient deja à błüler ou 
piller les chateaux; la Nobleſſe; & ſurtorit les 
riches proprietairas ctoient menaces dun maſs 
ſacte general; Marie Thereſe reconnut un peu 
tard la faute qu elle avoit faite mais alors aui 
moins; elle i hath d'eii arrcter les ſuites, Une 
armée de vingt huit mille homines regut les 
ordres les plus prccis d'arriter ce ſoulevement; 
La force des Sophiſtes n'6toit pas encore orga- 
niſce; les villageois fucent bientõt reduits. 

Les parties de la Pruſſe & de la Sileſ je; 
roiſines de la Boheme, 8*6toient reſſerities de 
binſurrection: Frederic recornut à c&s traits 
les lecons des Sophiges. iI n'Avoit e garde de 
cencier ſon arm6e pour leur plaire; Il ſuf 
plus promptement eneore que Marie Thereſe; 
oter aux rebelles la faritaiſic de ces. inſurreaions: 
[| bt ſur le champ punir les plus mutins; & les 
Philoſophes niveleurs ſurent obliges de ſouffrir 
encore pour quelque- -tems, qu il 5 ent des Seis 
gneurs, des villageois, des Nobies, & des fithes: 
Mais ils ne perdojerit pas de vue leu objct: 
Le ſuecefſeut de Matic Thereſe, leur fournit 
bientöt Potcaſiori dé recommencer des effais 
plus perfides encore; pour la deſtruction de ls 
Nobleſſe: 

Hh 
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Initie aux myſtères philoſophiques, Joſeph Il. 
Preven. @Yoit fu marier les idees de liberté, d*egalite, à 
tion philo- eelles d'un Deſpote qui ſons pretexte de regner 
Tbs, © en Philoſophe, n'egaliſe tout au tour de lui, que 
II 4 $66.4 pour voir tout plier ſous ſes ſy{temes. Avec fa 
les 6 2; liberté de conſcience, il eut te l' homme de fon 
pour les ſieele qui tourmenta le plus la Religion, ſi les 
abaiſſer. tyrans de la Revolution Frangoiſe ne Pavoient 
pas ſuivi de pres, Avec ſa pretendue 6galite, i 
ne cherchoit a voir la Noblefle abbaillec, & les 
Seigneurs depouilles, à mettre leur fortune entre 
les mains de leurs vaſſaux, que pour bouleverſer 
les loix de fon Empire, oelles meme de la pro- 
priets comme eelles de la Religion, ſans trouver 
plus de refiftance de la part des Seigneurs, que 
de la part de leurs vaſſaux. Avec ſes preten- 
tions au genie, il lui fallut les plus terriblcs 
legons, pour concevoir enfin que toute cette 
Philoſophie d' egalité, de liberté religieuſes & 
politiques, ne tendoient qu'a renverſer les To 

nes & les Autels. 

Telle .6toit la Philoſophie de. ce Prince; 
quelle que füt ſon intention, il eut au moins 
le malheur, dans ſes innovations, de fournir le 
pretexte d'une cruelle inſurrection contre tous 
les Nobles & une partie conſiderable de ſes Etats. 
La maniere dont il ſavoit ſe faire obeir, fit 
penſer qu'il ne Pavoit &t6 que trop, dans 
latroce longueur des delais, quand il _ 
voler au ſecours des victimes. 
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Tout ce que je vais dire de ce mẽmorable 
erẽnement, & des horreurs dont la Cour de 
Vienne eſſaya vainement d' etouffer le ſouvenir, 
ſera l'extrait de la relation de Mr. J. Petty, 
Centilhomme que je ſavois etre du nombre de 
ceux qui Echapperent au maſlacre, & vivant 
aujourd'hui a Betchwortl, pres Darkin, dans 
le Comte de Sury. C'eſt le mémoire qu'il 
a bien voulu m'envoyer, que Jai annonce 
comme plus inſtructif ſur les faits. Celui dont 
j'ai tire ce qu'on a deja lu dans ce chapitre, 
[et d'avantage ſur la liaiſon de ces memes faits. 
avec le progres que faiſoit alors le Philoſophiſ- 
me & le Jacobiniſme, dans les pays ſoumis a la 
maiſon d' Autriche. En joignant ces deux rela- 
tions, on voit que c'eſt a Vienne que, ſous leurs 
pretextes d'humanite, de liberté, les Sophiſles 
inventoient les moyens, ou de ſe defaire de la 
Nobleſſe, ou de forcer les Seigneurs à renoncer 
a des droits antiques ſur leurs vaſſaux, & ſur 
leurs ſerfs; que le moyen ou Poccalion d' ExCE- 
euter ce projet, fut dans les ordres donnes par 
Joſeph II. ſur la maniere de pourvoir a la ſurete 
des frontières en Tranfilvanie. Ces ordres en 
effet Etoient de nature a priver les Seigneurs 
Hongrois de tout droit ſur leurs ferfs, ou bien 
a ſoulever tous les ſerfs contre les Seigneurs. 
Juſques au nouveau plan adopté par PEm- 
pereur, les cordons defiines a garder les fron- 
deres du cote de la Turquie, ctoient compolcs 
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de payſans ou ſepfs, que ce ſervice diſpenſoit 
Pune partie des travaux ordinaires ; mais qui 
n'en reſtoient pas moins ſqus la dẽpendance de 
leups maitres. Au Printems de l'année 178,, 
Joſeph II. enyoya le Major Genetal Geny a 
| Hermanſtadt avec ordre d' augmenter le nom- 
bre de ces gardes, & de les mettre tous ſur le 
pied ordinaire des troupos, c'eſt-à-dire, dans 
une parfaite ind&pendance des Seigneurs. Les 
dẽdomagemens propuſes n'empëchèrent pas les 
reclamations, Ce qui ſemhloit les juſtifier, ce 
qu'il auroit été facile de prévoir, & ce que 
vouloient ſans doute les Sophiſteg qui avoient 
jnſpire le nouveau plan, c'eſt que les payſ: ins 
accoururent hjentot en foule pour ſe fajre enro- 
ler, & pour ſe delivrer par la, de tonte ſoumiſ- 
ſion, de tout ſer yice, de toute blicken en vers 
les Seighenry, | 
Je dois, pour @tre vrai, ajouter avec Mr. 
10d ee Petty, que le ſort de ces payſans ou ſerfs, Etoit 
tion que trop ſouyent ag ggrays pay la durets de leurs 
ce plan maitres. | 
excite on. 7-55 
Tranſil. En attendant que la rẽponſe aux chms: 
vanie. tions des proprigtgires & de la Nobleſſe fit ar⸗ 
rivee, le Commandant General d'Hermanſtadt 
crut devoir declarer que les enrolemens ne 
ſeroient plus cenſes avoir rien change à Pan- 
eien etat des choſes, juſqu'aux nouveaux ordres 
gu' on attendoit de l' Empereur. Ces ordres-la 
Rarrivoient point; ceux du Commandant Gene: 
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DF LA REBFLLION. _ 
ral6toient venus trop tard. Les payſans enrolés, 
non ſeulement ſe tinrent libres de tout ſervice, 
mais ils ſe livrerent envers leurs maitres a des 
excts que les Magiſtrats erurent ne pouvoir 
reprimer, qu'en obtenant du Genera} la revo- 
cation de tous ces enrolemens. La revocation 
fut encore inutile; on ſavoit que P'Empereur 
n'avoit point repondu; les pay ſans, aulieu de 
jevenir ſous le joug des Seigneurs qu'ils avoient 
outrag6s, perliſtoient a ſe regarder comme 
ſoldats independans, lorſque tout-a-coup un 
Valaque appelle Horja, de la meme claſſe que 
ces payſans, on raſſemble un grand nombre 
autour de lui. Decore d'une Croix, & muni 
d'une patente Ecrite en lettres d'or, il les ha- 
zangue & ſe declare envoye par l' Empereur, 
pour les enroler tous. Il leur offre de fe mettre 
a leur téte, pour leur rendre la liberté. Les. 
payſans apcourent ſous ce nouveau Général. 
Les propriétaires envoyent A Hermanſtadt 
avertir le Gouvernement & le General, de 
tout ce qui fe paſſe, des Comites ſecrets qui 
ſe tiennent de cots & dautre, de l'inſurrection 
qui le prepare, Toute la reponfe qu'ils en re- 
coivent, eft un reproche de leur timidite. 

Cependant le jour marque par les conjures 
arrive, Le 3 Novembre 1784, Horja paroit à 
la tète de quatre mille hommes; les diviſe par 
bandes, les envoye incendier les chataux, & 
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Maſſacre 
de la No- 
bleſſe en 
Tranſil- 


vanie. 


maſſacrer les maitres. Ces prẽcurſeurs des Ja- 
cobins de Marſeilles ou des Galeres, ex&6cutent 
ſes ordres avec toute la rage de la haine, qu'on 
a ſu leur inſpirer contre la Nobleſſe. Le nom- 
bre des rebelles s' aceroſt bientot juſqu'à douze 
mille. En peu de tems plus de cinquante Gen- 
tilſnommes ſont mallacres. La defolation & le 


carnage ſe repandent de Comtcs en Comtes. 


Dans chacun, les maiſons des Nobles font pillées 
& brulces. L'aſſaſſinat bientot ne ſuffit plus 
pour venger ces furieux, Ils font ſouffrir aux 
riches & aux Gentilſhommes qu'ils peuvent at 
teindre, les ſupplices les plus recherches, les 
plus atroces. Ils les empalent tous vivans; ils 
leur coupent les pieds & les mains; ils les font 


rötir à petit feu. N'ajoutons pas a nos mẽmoi - 


res; il n'eſt deja que trop cruel de les traduire. 
„ Parmi les chataux qui devinrent la proye des 


flammes, on remarque ſurtout ceux des 


„ Comtes Eſterhazy & Teleki. Parmi les Sei- 
4 gneurs maſſacres, on diſingue les deux 
+ Comtes & freres Ribiczi. L/aine de ces 
deux Seigneurs fut empalé, & roti. Diver- 
6 ſes autres perſonnes de la meme famille, & 


femmes, & enfans, furent eruellement mal- 


s facres. La malbeureuſe Dame Bradi-ſador, 
++ chez qui Pavois paſſe quelques jours, ajoute 
„% Mr. J. Petty, fut une des plus triſtes victimes. 
Ces barbares lui couperent les pieds & les 
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„ Mais tirons le rideau ſur ces horreurs; elles 


vi „ rappellent a mon ſouvenir les perſonnes les : 
3 « plus cheres, ſacrifices de la maniere la plus 

"TH e atroce ; ba Je n'ai pas le cœur a en faire le 

. « detail. 

& is Nous voudrions bien nous-mames avoir pu 

. epargner au lecteur le recit de ces atrocités; Rappro- 
llces mais réunies a celles des Jacobins Septembri- 8 
plus ſeurs, elles ajoutent aux legons de Ihiſftoire. Et rections 
* combien ces legons de viendroient plus frappan- 2 | 
1. tes, ſi c' toit ici le lieu de rapprocher tout ce INE 
| les que nos Memoires ſur les tems plus anciens de la tre la 

ils Secte, nous fourniroient de traits dans le mme Nobleſſe. 
font genre! On y verroit que le meme Philoſophiſme 

* de liberté, d'égalité, a toujours produit les 

. memes atrocités contre la partie de la ſociẽtẽ la 

1 * plus diftingu6e par ſes titres, ſon rang ou ſes 

hon richeſſes; & Pariftocratie mieux inftruite par ſa 

Sei- propre hiſtoĩre, appreadroit a moins ſavoriſer 

leux des Sophiſtes, qui jamais ne flatterent les riches 

3 & les grands, que pour arriver au maſſacre ge- 

ver- neral de toute Caſte —_ par les grandeurs 

„ & & les richeſles. | 

naſ- Je ni 'excepterojs pas de la comparaiſon 5 

dor. Jacobins du jour & de leus peres, ce ſpectacle 

ate de Seigneurs empales & rotis, de femmes muti- 

mes. les, de familles entières, pòères, mères, enſans 

e les maſſaerẽs en Tranſilvanie, au nom de la liberté. 

tat. Je ne voudrois pas meme en excepter ces Can» 


nibales de la Place Dauphine, brulant a petit 
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feu, le 3 Septembre, la Comteſſe de Perighntn, 
ſes filles, Mdme. de Chevres & tant d'nutres“ 


victimes ; offrant à manger a celles qui reſtoient, 
la chair de celles qu'ils avoient deja immolces. 
(®) Ces forfaits tout atroces qu'ils ſont, ne ſont 
rien moins que neufs dans I'lilioire de la ſecte, 
Il n'&toit reſerv6 ni aux Carmanioles Tranſilvains, 
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(% Lorſque je donnai, dans l'hiſtoire du Clers 
ge pendant la Revolution Francoiſe, quelques 
details ſur ces horreurs de la Place  Dauphine, 
certains lefleurs crureut pourvarr les reEvaquer on 
doute, ſous pretexte qu'ils ue avoent rien ſus 
dans un tems os la terreur leur penniettoit d peine 
de quitter leur aſyle jecret, pour prendre connnſ* 
ance de ce qui je paſſnit alors dans Paris. Qu'ils 
liſent aujourd'hui hiftoire de Mr: Glrtannery 
Medecin Suiſſi, & temoin de ce qu'il raconte. IIs 
verront que Pouvrage dont jai cite les expreſſions, 
n"etoit qu'une traduction de cette hiſtoire« Pignorois 
alors que le traducleur fut Mr. le Baron de Pe- 
liſſier Vien ; depuls ce tems-Id, je J'ai Ju de lui- m- 
me. Pai a. deplus, Mr. Cambden Aumonier d'un 
Regiment Irlandois. Il avoit fait auſfi imprimer d 
Litge, le meme recit; & il na certifie ne Pavoir 
fait, que ſur le temoignage de wingt temoins, qui 
lui afſuroient tous, que loin deragerer, Mr. Gir- 
tanner & moi, nous tions re/tss an defſous de 1d 
realite. | 
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n aux Carmagnoles Pariſiens, d'en donner au 


monde le premier exemple. 


Ces rapprochemens, 3 je le ſuis, font bieder 
d'horreur; mais ici- Phorreur-m@me peut étre 
utile. Peut- etre enſin ceſſera-t-on d*6couter 
les Sophiſtes d'une galité, & d'une liberté plus 
atroces encore que chimeriques, quand on 
ſaura combien leurs vains ſyſtémes ont rappro- 
ch les hommes de la bete feroce, L'erreur eſt 
trop funeſte; rachetans, s'il le faut, par des 
ſouvenirs. humilians pour la nature meme, l'il- 
luſion de l'orgueil. Nous ſavons ce qu'ont fait 
de nos jours ces vains ſyſtemas de liberts,.d'6- 
galité; oſons lire, en partie du moins, ce qu'ils 
avoient fait ſous nos ancè tres. 

En treize cent cinquante huit, la France avoit 
auſſi ſes Jacobins; & leur ſyſtème &tait celui de 


Vegaliis & de lalibertd, Voiei d'après Froiſſard, 


Pun de nos hiſtoriens les plus eltimss, ce qu'elles 
produifirent, En citant cet Auteur, je ne prends 
d'autre ligence que celle de traduire en frangois 
lon langage ſuranné. 

Au mois de Mai, annce 1359, la France 
fut frapp6e d'une étrange deſolation. Des 
„gens de la campagne, d' abord ſans chef, & 
tout au plus au nombre de cent, s'aſſemblè - 
** rent en Beauvoiſi, diſant que tous les Nobles 
du Rayaume deſhonoroĩent la France; & que 
* les dẽtruire tous, ſeroit un tres grand bien. 


Leurs camarades rẽpondoient: cela eſt vrai. 
i wr 
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Honni ſoit celui qui ne fera pas tous ſes ef. 


. forts, pour detruire tous les Gentils-hommes. 
Alors ils ſe reunirent, & ſur le champ, fans 


autres armes que des hatons, ferrés, & des 
couteaux, ils fe portèrent vers la maiſon d'un 
Chevalier du voifinage. Apres Pavoir maſſa- 
cre, lui, fa femme, & tous ſes enfans, petits 
& grands, ils brülèrent fa maiſon. Ils allè- 


rent enſuite a un autre Chateau, prirent le 


Chevalier, outragerent ſa femme & ſa fille, 


les. tnerent toutes en fa preſence, ainſi que 
tous ſes autres enfans, le martyriſerent 
lui-m&me, & abatirent le Chiteau. Ils en 
firent autant de pluſteurs autres maiſons & 


Chateaux. Leur nombre fe porta juſqu'a 


fix mille; il s 'augmentoit par-tout, far leur 
paſſage, car chacun de leurs ſemblables les 


ſuivoit; les autres chafſes par la terreur, 
fuyoient, & emmenoient leurs femmes, leurs 


enfans, à dix & à vingt lieues, forces de 


laiſſer ce qu'ils avotent dans leurs maiſons 
reſtees ſans defenſe. Ces feelerats fans chefs, 


frappotent, braloient, maſſacroient, roboyoient, 


ardoyoient, occynient tous les Gentils-hommes 
qu'ils trouvoiem. Ils outragoient de la ma- 
niere la plus indigne les femmes & les De- 
moiſelles. Celui qui ſe 1 aux plus 


grands exces, a des horreurs qu'on ne peut, 
ni ne doit deerire, - celui-la étoit le plus 


exaltc par eux, & regards comme le plus 
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« grand maitre. Je n'oſerois ccrire leurs atro- 
« cites inconcevables, envers les femmes — en- 
« tre autres horreurs, ils tuèrent un Chevalier, 
„ils Pembrocherent, Je mirent a une hafte & le 
© rotirent-au feu, en preſence de ſa femme & 


de ſes enfans; ils firent manger. par force a 


+ cette femme la chair de ſon mari, & la firent 
«* enſuite mourir de malle mort. 

« Ces mEchans brulerent & detruiſirent 
„ aupres de Beauvoiſi, & aux environs de 
„ Corbie, d'Amiens, de Mondidier, plus de 
« ſoixante Chateauæ — Ils en detruiſirent plus de 
« cent entre le Comte de Halois, P Exec de Laon, 
„% Noyon, Soiſſon. (Hiſt. & Chronique de 


Meſſire Jean Froiſſard. edit. de Fontenelles 
hiſtriog. de Henri 2, Lyon, an 1559 chap. 182) 


Il eſt aremarquer que, lorſqu'on demandoit 
à ces malheureux, qui eſt- ce qui les portoit a 
ces horreurs, ils repondoient qu'ils n'en ſavoient 


rien. C'eſt preciſcment ce que repondoient en 


France, les premiers brileurs de Chateaux. 
Ceſt encore ce qu'auroient rẽpondu les Car- 
magnoles Tranſilvains. D'ou venoient a ce 
imple payſan devenu leur chef, & cette croix 
de cheyalerie, & ces patentes en lettres 
d'or? Qui les avoit forgees? ſi ce neſt la 
meme ſecte, qui ſut en 1789, forger en Dau- 
phiné les prẽtendus ordres de Louis XVI, en- 
voy6s aux payſans, pour les porter a brüler 
les Chateaux, & courir ſur. les Nobles? Les 
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pretextes par tout furent les mEmes; la main 
qui ſe cachoit ſaiſoit auſſi par tout d les 
memes reſſors. 

Au reſte, il eſt dans cette nfurreRion de 
Tranſilvanib contre la Nobleſſe, une terrible 
Enigme à expliquer. D'abord le Gouverne- 
ment d' Hermanſtadt avoit refuſe d' envoyer 
des ſecours, ſous pretexte que les allarmes 
etoſent ſans fondement. Quand il n'y eut plus 
moyen de ſe cacher l'atrocité des rebelles, on 
envoya des troupes, mais ſans ordre aux ſol- 
dats d'emplover la force contre ces aſſaſſins 
devaſtateurs. On et dit que les chefs du parti 
stoient d'intelligenee avec ceux qui devoient 
les rẽprimer. Les revoltes continuoient leurs 
ravages fans crainte de la moindre oppoſition 


de la part de la force militaive. Les ſoldats en- 


tendojent les cris des nouvelles victimes, its 
voyoient mettre le feu aux maiſons, les incen- 


diaires meme paſſoient au milieu deux, & le 


defaut de tout ordre, annulant le courage des 
ſoldats, les reduiſoit a Ctre tranquilles ſpecta- 
teurs. Enfin tes Gentils-hommes cchappes au 
maſſaere, & reunis à ceux qui des Comtes voi- 
ſins accourotent a leur fecours, formerent eux- 
memes une petite armèe, marchèrent contre ces 
bandits, les defirent en diverſes rencontres; & 
Horja fat force avec ſes bandes encore nom- 
breuſes, de fe retirer ſur les montagnes. II) 
ramaſſa de nouvelles forces, recommenqa es 
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devaſtations & ſes maſſacres. Il fallut bien alors 
aumoins, donner aux ſoldats tes ordres d'une ye- 
ritable oppoſition. Alors meme Pemgme devint 
encore plus difficile a expliquer. En pillant 
Abrud-Banga les bandits y trouverent la caiſſe 
Ceſcompte appartenant à la Chambre Royale; 
ls la reſpecterent, en diſant, que c' toit 
la propricte de PEmpereur. | Bientot apres, 
un detachement de vingt quatre hommes 
ſeulement, commandes par un Lieutenant, 
tranſportoit cette caiſſe a Zalatna; un parti 
nombreux de Horja pouvoit encore l'enlever; 
alors un des inſurgens ſe detache, & aborde les 
Autrichiens, propoſe un entretien entre fon 
Capitaine & leur Lieutenant. Le Capitaine 
des bandits paroit, en diſant: nous ne ſom- 
mes nullement des rebelles. Nous aimons, 
nous adorons PEmpereur, dont nous ſommes 
„ ſoldats. Tout notre objet eſt de nous delivrer 
du joug tyrannique de la Nobleſſe, devenu 
* inſupportable. Allez, & dites aux Officiers 
de la Chambre de Zalatna qu'ils n'ont rien 
* a craindre de moi. 

Quelque fidèlement que cette parole füt te- 
nue, il n'en fallut pas moins revenir a divers 
combats, dans lesquels les rebelles perdirent 
beaucoup de priſonniers. Je voudrois pouvoir 
dre qu' alors la Nobleſſe de Tranſilvanie fe 
montra genereuſe. Mon hiftorien accuſe de 
etre eruellement vengẽe ſur une multitude 
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de malheureux, qui ne s'&toient joint aux re- 
voltes, qu'en cedant a la force. Un Magitirat 


eruel les condamanoit tous a la mort indiſtincte. 


ment, & en ſi grand nombre, qu'un Major de 
Parmee Autrichienne le menaca de le rendre 
auprès de PEmpereur, reſponſable de tout le 
fang innocent qu'il verloit.. 

Le traitement fait aux priſonniers fut pour 
Horja & les ſiens, un nouveau motif de fureur 
contre la Nobleſſe. Il fe retrancha encore dans 


les montagnes. On lui offrit envain un amnitiie 
gencrale. Il recommengoit Pann&e ſuivante, ſes 


terribles ravages, lorſqu'il fut pris par ſtrata- 
geme; les rebelles deconcertes demanderent 
alors la paix & mirent bas les armes. 

Ainſi ſe termina une Conjuration, qui ne fut 
dans ces Provinces éloignées, qu'un effai de 
celle qui fe tramoit ailleurs par les Sophiſtes de 
la liberté & de l'ẽgalité, contre tout ce qui s. 
leve dans la ſociẽté au deſſus du vulgaire. La 
eauſe apparente de tant de maſſacres, a un 
certain point meme, leur cauſe trop reelle, de 
la part des Seigneurs Tianſilvains, Etoit dans 
Pabus exceſſif de leurs droits, & dans Poppreſſion 
de leurs vaſſaux. La relation que Jai ſuivie el 
r&digee avec un ton de ſageſſe & de verits, qu 


ne nous permet pas de douter de ces vexations 


& ſous ce point de vue, cette terrible inſurrec- 
tion ſeroit en quelque ſorte Etrangere a l'objet 


ge nos mEmoires. Mais l'inſurrectiron des Negres 
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dans les Colonies, peut-Etre auſſi attribute a la 
durets du joug ſous lequel ils gemiffoient. II 
n'en eſt pas moins vrai, pas moins notoire que 
toutes les atrocites des eſclaves ſoulevés contre 
leurs maitres a St. Domingue, à la Martinique, 
a la Guadloupe, remontent aux complots trames 
dans Paris, par les Ms Em: de Yn & de 
la liberte. - 

C'eſt preciſement ſous co jour, que nous oft 
;refent6e l'inſurrection des Tranfilvains contre 
leurs Seigneurs, dans les inſtructions que nous 
tenons d'un homme plus a portée d'oblerver & 
dans \ 1enne & dans les autres pays Autrichiens, 
les progres & les complots du Philoſophiſme. 
Il connut ces complots, il en combattit les pre- 
textes, il en prévit les funeſtes effets; il les 
annonga meme plus d'une fois au Gouverne- 
ment Autrichien. Il ne fut pas alors plus 6cou- 
te 10 bien d'autres perſonnes, dont la Revolu- 
ton n'a que trop juſtifis les preſages. 

Dans ce que m'ont fourni les mémoires 
de ce ſage obſervateur ſur l'inſurrection de 
Tranlilvanie, je le vois ajouter a b'action des 
Sophiſtes modernes, celle d'une ſefte depuis 
longtems cachée dans les arrieres loges de la 
Frane- Magonnerie. A Pepoque on nous ſom- 
mes arrives, telle 6toit en effet Punion des So- 
thiſtes & des Magons, & tel fut le ſecours qu'ils 
ſe pretdrent mutuellement, qu'il devient im- 
pollibſe d'e expoſer les progres ulterieurs des uns 
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ſans remonter à Porigine des autres, fans avoit 
fait connoitre cette communauté de haines & 
de ſyſtèmes, qui des complots des uns & des 
autres, ne fit plus qu'une ſeule & meme conſpi- 
ration, ſoit contre tous les Autels du Chriſt, ſoit 
contre tous les Trones des Rois. C'eſt dane à 
devoiler les myſteres de la Magonnerie que 
nous conſacrerons les chapitres ſuivans, pour 
dire enſuite les moyens quelle fournit aux So- 
phiſtes modernes, dans la Revolution Frangoiſe, 
& combien cette union eſt de venue fatale & 
menagante pour la ſociẽté univerſelle. 
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CHAPITRE VIII. 


SECRET GENERAL, OU LES PETITS MYSTERES - 


DES Franc-Macoxs. 


Lx parlant des France- Magons, la verite & 
la juſtice nous font une loi rigoureuſe de com- 
mencer par une exception, qui mette a Pabri de = _ 
nos inculpations, legrand nombre de freres initiEs exceptions 
aux Loges Magoniques, qui auroient eu la plus * wes 2 par- 
grande horreur de cette aſſociation, s'ils avoient ee 
prevu qu'elle put jamais leur faire contracter Nlagons. 
des obligations contraires aux devoirs de Phom- 
me religieux, & du vrai citoyen. 

L'Angleterre ſurtout eſt pleine de ces hom- 
mes honn®tes, excellens citoyens, hommes de 
tout état, de toute condition, qui ſe font hon- ee 
neur d' tre Magans, & qui ne ſe diſtinguent des Magons 
autres, que par des liens, qui ſemblent reſſerrer Angloive 
ceux de la hienfaifance & de la charité frater- 
nelle. Ce reſt pas la crainte d'offenſer la Na- 
tion chez qui j'ai trouve un aſyle, qui me 


ſuggère plus fpecialement cette exception. 


La reconnoiſſance Pemporteroit dans moi, fur 
toutes les terreurs, & je dirois au milieu de 
Londres meme: PAngleterre eſt perdue; elle 
n'cchappera pas a la Revolution Fr ancoiſe, ſi 


les "_— op, — à celles que 


* 
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j'ai a devoiler. Je dirai meme plus: & le 
Gouvernement, & tout Chriſtianiſme ſerojent 
depuis long tems perdus en Angleterre, ſi l'on 
pouvoit ſuppoſer ſes Frane- Macons inities aux 
derniers myſtères de la ſecte. Il y a long tems 
que ſes Loges y ſont aſſez nombreuſes pour avoir 


rempli un ſemblable projet, ſi avec les moyens 
des arrières Macons, les Anglois en avoient 


adopte les plans & les complots. 


Ce raiſonnement ſeul me ſuffiroit pour ex- 


| cepter les Franc-Magons Anglois en general, 
de ce que Jai à dire ſur les autres. Mais il eſt 
dans Phiſioire meme de la Maconnerie, bien des 
raiſons qui juſtifient encore, & ne&ceſſitent cette 
exception. En voici une qui me paroit dẽmonſ- 
trative. Dans le tems on les iflumines d' Alle- 
magne, les plus déteſtables des, Jacovins, cher- 
choient a fortifier leur parti de celui des 
 Magons, on vit toujours les premiers tEmoigner 
le plus grand mepris pour les Magons Anglois. 
Les lettres de Philon a Spartacus, repréſentent 
les adeptes de Londres arrivant en Allemagne, 
couverts & chamarres des cordons, des bijous 
de tous leurs grades, mais n'ayant dans le fonds, 
ſoit contre les Puiſſances, ſoit far la Religion, 
aucun de ces projets, de ces myſtères qui 
tendent directement au but. Lorſque jaural 
donné Vhiſtoire de ces Illuminés, on verra de 
quel prix ce temoignage doit étre pour les 
Loges Angloiſes. II &ft heurenx pour elles de 


tes 
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ſe voir mEprifces par les plus grands ennemis 
du trone, de l'autel & de toute focietè. ( 
les lett. de Philon d Spartacus.) 

It fat long- tems en France, & en Mid 


roitre dela part de i. unes, non ſeule- 


ment des proteftations publiques, mais encore 


des renonciations a la Magonnerie, auffitot 
qu'elle fut, par les intrigues des Hlumines, in- 


infectee des principes & projets revolationnai- 


res. . le diſcours d'un Fenerable, prononce 
dans une Loge de Bavitre.) En un mot les ex- 
ceptions a faire pour les Maqgons honnetes, ont 
£t6, & ſont encore fi nombreufes, qu'elles de- 
viennent elles-memes un myſtère inexplicable 
pour ceux qui n'ont pas ſaiſi Phiſtoire & les 
principes de la ſecte. Comment en effet con- 
eevoir une aſſociation tres nombreuſe, d'hom- 
mes unis par des liens & des ſermens, qui leur 
ſont a tous extremement chers; & dans laquelle 
1 n'eſt quꝰ un tres petit nombre d' adeptes, qui 
cannoifſent le dernier objet de l'aſſociation me- 
me ? Cette 6nigme ſeroit aifce à concevoir, 6 
avant ces memoires ſur les Jacobins modernes, 
il meat ẽtẽ poſſible de rediger ceux que jef- 
pere publier un jour ſur le Jacobiniſme de l' an- 
tquite & du moyen age. Pour fuppleer a ce 
defaut, & pour mettre de l'ordre dans nos idces 
lar cette fameuſe aſſociation, Je traiterai d abond 


tions pour 
une ee N- auſſi are a fare les autres 


Secret 


general de 
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de ſon ſecret commun E tous ſes grades; c'eſt. 
a-dire, en quelque forte de ſes petits mylieres, 
enſuite du ſecret & de la docirine de ſes 
arrieres Loges; ou bien des grands myſtè- 
res de la Franc-Maconnerie, Je parlerai en- 


core de ſon origine, de ſa propagation ; enfin 
de ſon union avec les Sophiſtes conjures, & des 


moyens qu'elle leur a ſournis pour Pex&Ecution 
de leurs complots, ſoit contre la Religion, ſoit 
contre les Souverains, 


Juſques au douze Aont, mille ſept nat 
quatre vingt douze, les Jacobins Francois 


Ja Magon- n 'avoient encore datté les Faſtes de leur "Fa 
 neriedevol lution, que par les années de leur pretendue 


| Ie par les 


Magons. 


liberte. En ce jour, Louis XVI, depuis qua- 


eux memes. rante huit heures declare par les Rebelles, 


dechu de tous les draits au Tröne, fut emmené 
captif aux tours du Temple. En ce meme 


jour, l'Aſſemblée des Rehelles prononga, qu'a 


ta datte de la liberté, on ajouteroit deſormais 
dans les actes publics, la datte de Pegalite; & 


ce deeret lui - meme fut datté, la quatrieme 


annee de la liberté, la premiere nge, le pre · 


mier jour de Pegalite, 


En ce meme jour, pour la premiere bois, 6clata 


enfin publiquement ce ſecret {i cher aux Franc · 


Macons, . & preſcrit dans leurs Loges, avec 
toute la religion du ſerment le plus inviolable. 
A la ledture de ce fameux decret, ils s'6crie+ 
rent: enfin nous y volla; la France entiere 
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welt plus qu'une grande Loge. Les Francois 
ſont tous Franc-Maqons, & Punivers entier le 
{era bientöt comme nous. fs 

Pai été temoin de ces tranſports; j'ai en- 
tendu les queſtions & les rẽponſes auxquelles ils 
donnoient lieu. Jai vu les Magons juſques 
alors les plus reſerves, repondre deformais ſans 
le moindre dèguiſement: © out enfin, voila le 
« grand objet de la Franc-Maqonnerie rempli. 
* Egalite & liberte; tous les hommes font gau, 
« & freres; tous les hommes ſont libres; toit 
« |a toute Veſſence de notre Code, tout Pobjet 
de nos vœux, tout notre grand ſecret?” . 
Jai entendu plus ſpecialement ces paroles ſortir 
de la bouche des Franc-Macans les plus zEles, 
de ceux que j'avois vu decores de tous les 
ordres de la Magonnerie la plus profonde, & 
revetus de tous les droits de Yenerables, pour 
prefider aux Loges. Je les ai entendus devant 
tour ce que les Magons appelloient juſqu'alors 
des profanes, non ſeulement ſans exiger ni des 
hommes ni des femmes, la moindre eſpece. de 
ſecret; mais meme avec tout le defir que de- 
lormais toute la France en fùt inſtruite, pour 
la gloire des Macons; pour qu'elle reconnũt 
dans eux ſes bienfaiteurs, & les auteurs de 
toute cette Revolution. d'egalite & de liberté, 
dont elle donnoit le grand exemple à Punivers. 

Tel 6toit en effet le ſecret general des Franc- 
Magons. II etoit, ce que furent dans les jeux 
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des anciens, les petits myfteres, commun à tons 
les grades, le mot qui difoit tout, mais-que tous 
n'entendoient pas. L'explieation ſeule le ren- 
doit innocent dans les uns, monſtrueux dans les 
autres. En attendant que nous rendions raiſon de 
cette difference, que les Maęons de quelque grade 
qu'ils ſoĩent, ne S en prennent pasa nous, fi ce ſa - 
meux fecret, ailleurs meme que dans Paris, ya 
ceſſer den tre un. Ce n'eſt pas nous qui ſommes 
les premiers à le rompre. 1 eſt trop de profanes 
qui ne l'ignorent plus dans le pays desxevolu- 
tions, pour qu'il puiſſe long tems tre ignore 
dans les autres contrees.. En Angleterre: meme, 
ceux qui veulent encore le garder, auroient 
beau dire qu'on nous a: trompes, ils verront 
bientot fi nous avons pu Vetre. En fuſſions- 

nous reduits a ce tẽmoĩgnage, nous pourrions 
toujours dire : ees Macons ne nous ont pas 
tromp6s, qui n'avoient d'antre mteret que la 
gloire:dela Maconnerie, en revelant des my ſit- 

res qui n'attendoient pour étre dévoilés, que 

le moment od ils pouvoient FPEtre, fans $'ex- 

poſer a manquer leur objet. Ceux-la encore 

ne nous ont pas trompæs, qui jadis initics à ces 

myſtères, ont reconnu enfin qu'ils avoient ete 

dupes; que cette égalité & cette liberté dont 

ils n'avoient fait qu'un jeu dans la Magonnerie, 

Etaient deja le jeu le plus funeſte à leur Patrie, 

& pouvoient devenir le fleau del univers entier, 

Or j'ai rencontrè depuis la Ré volution, & en 
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France, & allleurs, une foule de ces adeptes, 
| jadis tres zelés pour la Maconnenie, aujour- 
hui confeſſant avec amertume ce fatal ſecret, 


qui rẽduit toute la ſcience Magonique, comme 


toute la Revolution Franqoiſe, à ces deux mots: 
egalitè & liberté. | 


je conjure encore les Magons honn&tes, de , 


ne pas ſe croire ici tous accuſes de vouloir Eta- 


blir une Revolution ſemblable. Quand j'aurai 


eonſtatẽ cet artiele de leur code, Peſſence, la baſe 
de tous leurs myſtères, je dirai comment il s'eſt 


fait que tant d'ames honnetes, vertueuſes, n'en 


ayent pas ſoupconne le but ulterieur ; qu'elles 
wayent vu meme dans la Magonnerie, qu'une 
ſocicte de bienfaiſance, & de cette fraternitè que 
tous les cœurs ſenſibles voudroient rendre gene- 
rale. Mais pour Phiſtoire de la Revolution, il 
importe de ne plus laiſſer le moindre doute ſur 
ee ſecret fondamental. Sans cela il ſeroit im- 


Autres 
preuves de 
ce ſecret. 


poſſihle de concevoir le parti que les Sophiſtes 


de l'impiẽté & de la rebellion, ont ſu tirer de la 
Societe Magonique; je ne m' en tiens done pas 
a ces aveux, que bien des perſonnes peuvent 
eertifier avoir entendu, comme moi, de la bou- 
che des adeptes, depuis que leurs ſucces en 
France leur ont fait regarder le ſeeret, comme 
etant deforinais ſuperffu. 

Avant tous ces aveux, il étoit un moyen 
afſez facile de reconnoitre que Ja liberté & 
Legalis étoient le grand objet de la Franc- 
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Magonnerie. Le nom ſeul des Frane-Macons, 


fignitiant, ſonant partout la mEme choſe que 


Libres-Magons, indiquoit d'abord le grand role 
que la liberté devoit jouer dans leur code. 
Quant a L' galité, ils en cachoient plus volon- 
tiers le ſens Av le mot de fraternite, qui diſoit 
aſſez la meme choſe. Mais combien de fois ne 
les a-t-on pas entendus fe vanter que dans 
leurs loges, ils Etotent tous 4gaux, & freres; 
qu'il n*<toit dans leurs loges, ni Marquis ni 
Princes, ni Nobles ni Roturiers, ni Pauvres ni 
Riches, ni diſtinction queleonque de rangs ou 
de perſonnes; qu'ils n'y | eonnoiflojent plus 
d' autre titre que celui de freres, parceque ce 
nom ſeul les rendoit tous &gaux / 

Il eſt vrai qu'il Etoit ſtrictement deſendu aux 
Franc-Magons de jamais Ecrire ces deux mots 
reunis, alitè liberté, avec le moindre indice 
que dans la reunion de ces grands principes, 
conliſtoit leur ſecret; & cette loi &toit ſi bien 
_ obfervee par leurs Ecrivains, que je ne fache 
pas Pavoir jamais vu violée dans leurs livres, 
quoique j'en aye lu un bien grand nombre, 
& des plus ſecrets, pour les differens grades. 
Mirabeau lui - meme, lorſqu'il faiſoit ſemblant 
de trahir le ſecret de la Maconnerie, n'öſoit en 
reœveler qu'une partie. L'ordre des Franc- 
; Magons repandus par toute la terre, difoit-Il 
a pour objet la Charité, Pegalits des conditims 
& la parſaite harmonie. . fon ſai ſur les I. 
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lumin?s, Chap. 15. ) Queique ce mot &galid des 
conditions annonce aſſez la liberté qui doit regnet 
dans cette égalité, Mirabeau, Macon lui-méme, 
ſavoit que le tems n'etoit pas encore venu, 
on ſes confreres pourroient lui pardonner 
d'avoir manifeſtè que dans ces deux mots reu+ 
nis conſiſtoĩit leur ſecret nn mais cette 
reſerve n'empëchoit pas qu'on ne put voir 
combien Pun & l'autre étoient precieux 
dans leurs myſtères. Qu'on examine la 
plus-part de ces hymnes qu'ils chantent en 
chœur dans leurs feſtias, & dont ils ont fait im- 
primer un fi grand nombre; on y vetra preſque 
toujours percer les eloges de la liberté & de 
Pegalit?, * On verra de meme, tantot Pune 
tantot l'autre, faire Pobjet de leurs inſtructions, 
dans les diſcours qu'ils pronogotent & qu'ils 
laiſojent quelque fois imprimer. 

Je n'aurois aucune de ces preuves, il eft tems 
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-{#®) Cf 51 que dans les e Anglviſes, 
travers les eloges de la bienfaiſance gui en ſont le 
principal objet, on trouve toujours quelques vers 
ſemblables d ceux-ci : | 

Maſons have long been free; 

And may they ever be... 

Princes and King our brother are. 
Mais tout cela chez les Anglois, a un ſens bien 
diffrent du Jacobiniſme, qnoique tout cela annonce 
laliberte, Vegalité. 
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que je diſe celles qui me ſont propres. Quoique 
Jaye vu tant de Macons depuis le decret ſur 
Pegalite, s' expliquer nettement ſur ce fameux 


ſecret; & quoique leur ſerment dit les rendre 


bien plus rẽſervẽs que moi, qui n'en ai fait aucun 
ni a leurs Loges, nia leur revolution d'egalite & 
de liberte, je garderois encore un profond ſilence 
ſur ce dont je puis parler comme temoin, i je 
n'<tois pleinement convaincu, . combien il im- 
porte aujourd'hui que le dernier & le profond 
objet de la Maconnerie, ſoit enſin connu de tous 
les peuples. Je ſerois tres fache d'offenſer, ſur- 
tout en Angleterre, des milliers de Magons 
honnetes, excellens citoyens, pleins de zèle pour 
le vrai bonheur du genre humain; mais ce ne 
ſera pas ſans doute les Macons de cette eſpece 
qui prefereront Phonneur de leur ſecret au ſa- 
lut public, aux precautions a prendre contre 
Pabus de la Magonnerie, contre une ſecte ſcé- 


lerate qui fait ſervir leur vertu meme a trom- 


per Punivers. Je parlerai done ſans dæguiſe- 
ment, ſans crainte de manquer aux Magons 
que j'eſtime & que je revere ; me ſ{oyciant fort 
peu d'encourir l'indignation de ceux que je 
mépriſe, dont je detelie les complots. 

Depuis plus de vingt ans il étoit difficile de 
ne pas rencontrer en France, & ſurtout dans 
Paris, quelques uns de ces hommes admis dans 
la Société magonique. II s'en trouvoit dans 


mes connoiſſances, & parnu ceux la, pluſieurs 
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dont Peſtime & Pamitie my/etoient eheres Avec 
tout le zele ordinaire aux jeunes adeptes, ils 
me ſollieitoient de me faire inferire dans leur 
confrorie. Sur mon refus conſtant, ils prirent 


le parti de m' enroler malgre moi. La partie 


fut like; on m'invite à diner chez un ami; je 
me trouve feut profane au milieu de Magons. 
Le re pas termine, les domeſtiques renvoyes, on 
propoſe de ſe former en loge, & de m'initier. 
Je perſiſte dans mon refus, & ſurtout dans celui 
de faire le ſerment de garder un ſeeret dont 
objet m'eſt inconnu. On me diſpenſe: de ce 
ſerment ; je reſiſte encore; on me preſſe, ſurtout 
en me diſant qu'il n'y a pas le moindre mal 
dans la Maconnerie, que la morale en eſt ex- 
cellente; je reponds en demandant fi elle vaut 
mieux que celle de l' Evangile. Au lieu de re- 
pliquer, on ſe forme en loge, & alors commen - 
cent toutes ces ſingeries, ou ees eeEremonies 
pueriles que Pon trouve deerites dans divers 
livres maconiques, tels que Joatim & Booz. 
je cherehe a m'echapper; l' appartement eſt 
vaſte; la maiſon 6cartee ; les domeſtiques ont 
le mot; toutes les portes font fermees; il faut 
bien ſe rẽſoudre à Etre au moins paſſif, a laiſſer 
faire. On m'interroge, je reponds preſqu'à tout 
en riant; me voila declare apprentif; & tout de 
ſuite compagrmn. Bientot mEme c'eſt un troiſie- 
me grade, c'elt celui de maitre qu'il faut me 
cont6rer.. Ici Pon me conduit dans une vaſte 


1 
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ſalle; la ſcene change, & devient plus ſérieuſe. 


En m'epargnant les Epreuves p6nibles, on ne 
m'Epargne pas au moins bien des queſtions inſi- 
gniſiantes, ennuyeuſes. R's | 

Au moment où je m'&tois vu force de laiſſer 
jouer cette comedie, | j'avois eu ſoin de dire que 
puiſqu il n'y avoit pas moyen d'empecher cette 
tarce, j'allois les laiſſer faire; mais que ſi je ve- 


nois à m'appercevoir qu'il y edt la moindre 
Choſe contre l'honneur ou la conſcienee, ils 


apprendroient a me connoitre, 
Juſques la je ne voyois que jeu & que puc- 


rilité, cœremonies burleſques, malgré toute la 


gravite du ton qu'on affectoit d'y mettre; mais 
je n'avois deplu par aucune réponſe. Enſin 
ſurvient cette queſtion que me fait gravement 
le Venerable: . etes-vous diſpoſe, mon frere, 
„ A exccuter tous Jes ordres du Grand-Maitre 


de la Magonnerie, quand meme vous rece- 


„ vriez des ordres contraires de la part d'un 
Roi, d'un Empereur, ou de quelqu'autre 
% Souverain que ce foit? — Ma réponſe tut, 


un. — Le Venerable 8'6tonne, & reprend: 


% comment uon! vous ne ſeriez donc yenu 
„ parmi nous, que pour trahir nos ſeerets! 
Quoi! vous hEliteriez entre les interets de la 
„ Magonnerie, & ceux des profanes! Vous ne 
++ ſavez done pas que de tous nos glaives, il 
„ wen eſt pas un ſeul qui ne ſoit pret a percer 
(+ le eœur des traitres! ?? — Dans cette quel- 


tion, 
4cCC 
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ton, dans tout le ſerieux, & les menaces qui 
[accompagnoient, je ne voyols encore qu'un 
jeu; je n'en rEpondis pas moins nẽgativement. 
[ajoutat ce qu'on peut ailement imaginer: 
il eſt aſſez plaiſant de ſuppoſer que je ſois 
« yenu chercher les ſecrets de la Magonnerie, 
moi, qui ne ſuis ici que par force. Vous parlez 
« de ſecrets; vous ne m'en avez point encore 
„ dit, S'il faut pour y arriver, promettre d'o- 
* beir a un homme que je ne connois pas; & ſi 
les interets de la Maconnerie peuvent com- 
* promettre quelqu'un de mes devoirs, adieu, 
% Meſſieurs; il en eſt tems encore, je ne ſais 
* rien de vos myſieres, je n'en veux rien 
ſavoir, '*. | 8 1 S 
Cette rEponle ne dEconcerta pas le V enera- 
ble. Il continuoit à jouer ſon role a merveille ; 
l me preſſoit; il devenoit toujours plus mena- 
cant. Je ſoupgonnois ſans doute que toutes ces 
menaces n&toient qu'un jeu veritable ; mais je 
ne voulois pas meme en jouant, promettre obẽ- 
iſſance a leur Grand Maitre, ſurtout dans la ſup- 
polition que ſes ordres fuſſent jamais contraires a 
ceux du Roi, Je repondis encore: ou Freres, 
ou Meſſieurs, je vous ai annonce que fi dans 
tous vos jeux, il ſe trouyoit quelque choſe 
* de contraire a Phonneur ou a la conſcience, 
vous apprendriez a me connoitre: vous y_ 
voila; faites de moi tout ce que vous vou- 
 drez; mais vous n'obtiendrez pas de moi 
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que je promette jamais rien * ne. 
„ Encore une fois, 201. 

A exception du Venerable, tous les Freres 
gardoient un morne ſilence, quoiqu'its ne fiſſent 
dans le fonds, que s' amuſer de cette ſeène. Elle 
devenoit encore plus ſérieuſe entre le Vené- 
rable & moi. Il ne fe rendoit pas; il renonvel- 


loit toujours fa queftion, pour nrexceder & 


m'arracher un o. A la ſin, je me ſens en effet 
execde. Pavois les yeux bandes; Farrache le 


bandeau, je le jette par terre, & en Jrappant 
du pied, je reponds par un non accompagnse de 


tout Paccent de Pimpatience. A Vinftant toute 
la Loge part de battemens de mains, en figne 
d'applaudiſſement. Le Venerable donne alors 
des 6loges à ma conſtance; voila, dit-il, entre 
autres, les gens qu'il nous faut, des hommes de 
caractère, & qui fachent avoir de la fermete. 
A mon tour, je leur dis: des gens de carac- 


„ tere! Et combien en trouvez-vous qui 
_«« xefiftent a vos menaces? Et vous-memes, 


„ Meffienrs, n'avez-vous pas dit om a cette 
<«« queſtion? Et f vous Pavez dit, comment 
e efperez-vous me faire eroire que dans tous 
vos mylieres, il n'y a rien de contraire a 
F honneur ou a la conſcience? 

Le ton que je prenois avoit rompu l'ordre de 


la Loge; les Freres s' approchèrent de moi, en 


diſant que je prenois les choſes trop au ſérieux, 
trop a la lettre; qu'ils n'avoient jamais pres 
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tendu s' engager eux-memes a rien de contraire 
aux devoirs d'un bon Frangois; que je n'en 
erois pas moins admis malgré ma reſiſtance. 
le maillet du Venerable remit chacun a ſa 
place; il m'annonga alors ma reception au 
ade de Maitre, en ajoutant que ſi je ne ſavois 
bas encore le ſecret de la Magannerie, e'eſt 
qu'on ne pouvoit me le dire que dans une Loge 
plus reguliere, & tenue avec les ceremonies. 
ordinaires. En attendant, il me donna les ſignes 
& jes mots de paſſe pour ce troifieme grade, 
comme il l'avoit fait pour les deux autres. Cela 
me ſuffifoit pour tre admis en Loge reguliere ; 
nous nous trouvames tous Frères; & moi, dans 
un après diné, apprentif, compagnon & maitre 
Franc-Magon, fans en avoir eu la moindre. idee 
le matin. EA : 1 3 

Je connoiſſois trop bien ceux qui m'avoient 
rec, pour ne pas croire a la proteſtation qu ils - 
navoient jamais pretendu s'engager à rien de 
contraire a leur devoir; & je dois leur rendre 
cette juſtice, que lors de la Revolution, ils fe 
nt tous mantres bons Royaliſtes, a l' exception 
du Venerable, que j'ai vu donner a plein collier 
dans le Jacobiniſme. . Je promis d'aſſiſter a 
eur ſeance rẽgulière, pourvu qu'on ne m'y 
parlat pas de ſerment. Ils me promirent de 
nen point exiger; & ils tinrent parole. Seule- 
ment ils me ſolliciterent d'inſerire mon nom fur 
a liſie qui 6toit régulièrement envoyee au 
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grand Orient. Je refuſai encore, en deman- 
dant du temps pour delib&rer ; & lorſque jeus 
aſſez vu ce que c*6toient que ces Loges, je me 
retirai, ſans avoir meme conſenti a cette inſ- 
cription. 4 e Oo 

La premiere fois que je fus admis en Loge 
reguliere, jen fus quitte pour un beau diſcours 
ſur la Magonnerie, dont je ne ſavois pas encore 
grand choſe. Je me retrenchai fur la Fraterni- 
ts, ſur le plaiſir de vivre avec des Freres. 

On &Etoit convenu ce jour 1a, de recevoir un 
apprentif, a qui le ſecret ſeroit donné avec 


toutes les formes ordinaires, afin que je puſſe 
Papprendre moi-m@me, comme ſimple t&moain, 


Je ne veux pas ici perdre les pages à decrire 
& la Loge, & les ceremonies, & les Epreuves 
de ces receptions. Tout cela ne paroit dans 
les premiers grades que des jeux enfantins. 


Je peux ſimplement rendre temoignage que 


tout ce qu'on en lit dans la clef des Magons, 
dans leur Cathechiſme, & quelques autres 
livres de cette efpece, eſt de la plus grande 
exactitude quant au ceremonial, au moins pour 
les trois grades que j'ai requs, & vu donner, a 


quelques differences pres, fort peu eſſentielles. 


L'artiele important pour moi, &Etoit d' ap- 
prendre enfin le fameux ſecret de la Magon- 
nerie. Le moment arriva on le recipiendaire 
recut ordre de s'approcher du Venerable. 
Alors ceux des Freres qu'on avoit armes d'un 
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flaive, ſe forment en deux lignes, tenant leurs 


epẽes elevces & penchses les pointes en avant, 
de maniere a former ee que les Maqons appel - 
ent la vonte d acier. Le recipiendaire paſſe ſous 
cette voute, & arrive devant un eſpece d' autel 
deve ſur deux gradins, au fonds de la Loge. 
Le Venerable aſſis ſur wn fauteuil ou trone: 
derriere cet autel, lui fait un long diſceurs fur 
hinviolabilité dw ſecret qui va lui etre conſis, 
& ſur le danger de manquer au ſerment qu'il 
va prononcer; it lui montre les glaives prets: x 
percer les traitres, & hui annonce qu'il n'&- 
chappera pas à la vengeance. Le reciprendaie 
jure qu'il veut avoir la t&te coupte, le cœur, 
& les entrailles arrachtes, & ſes cendres pettees 
au vent, s'il vient jamais à trahic ce ſecret. Le 
ſerment prononce, le renerable hn dit ces pa- 
roles, que Pai bien retenues, payce qu on peut 
mger avec quelle impatience je les attendois:: 
mon cher frere, le feeret de la Franc- Macon= 
nerie eonfiſte dans ces mots: dgalrd & liber“; 
tous les ho fort egaux & libres, tons bes honmnes 
ſat freres. Le Venerable n'ajonta. pas un mot; 
on embraſſa le frere cal & libre. La Loge fe 
ſerma, & on paſſa gaiement au repas Magon- 
P<tois ſi eloignẽ alors de fanpgamer la moin · 
&e intention ulterieure dans ee fameux ſroret, 
que je faillis à 6elatter de rire, lar ſque je Fen- 
tendis. Je dis tout 1 N à ceux qui ma- 
m 
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voient introduit: fi c'eſt 1a tout votre grand 
ſeoret, il y a long-tems que je le ſais. - 

Et en effet, fi Pon entend par-la que les hom · 
mes ne ſont pas faits pour @tre eſelaves, mais 
pour jouir d'une vraie /iberi{ ſous Pempire des 
loix; fi par galit“ on veut dire qu'&tant tous les 
enfans d'un pere commun, d'un meme Dieu, les 
hommes doivent tous s'aimer, s'aider mutue]- 
lement comme des freres, je ne vois pas que 
Feuſſe beſoin d' etre Magon pour apprendre ces 
verites. je les trouvois bien mieux dans F E an- 
gile, que dans leurs jeux puèrils. Je dois dire 
que dans toute la Loge, quoiqu'elle fut aſſez 
nombreuſe, je ne voyois pas un ſeu} Magon don- 
ner au grand ſecret un autre ſens. On verra 
meme qu'il falloit pareourir bien d'autres grades, 
pour arriver à une liberté, a une égalité toute 
différentes; que la tres grande partie des Maqcone, 


meme dans les grades plus avances, n'arri voient 


pas à la dernière explication. 
Qu'on ne s' tonne pas ſurtout qu'en Angle 
terre, la Frane - Magonnerie ſoit une focicts 
eompoſce en general de tres bons citoycns, 
dont l'objet principal. eſt de s'aider mutuelle- 
ment par les principes d'une 6galite, qui n'eſt 
pour eux autre choſe que la fraternité generale. 
La tres grande partie des Magons Anglois ne 
reconnaifſent que les trois premiers grades; & 
on peut &tre aſſure que dans ces trois grades, 
hors Vimprudente / queſtion ſur Pobciffance àu 
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Grand- Maitre de POrdre, il n'y a que Vexpli- 


cation Jacobine de I'egalits & de la libertè qui 
rende leur fecret dangereux. Le bon ſens des 
Anglois leur a fait rejetter cette explication. 
Jai meme entendu parler d'une reſolution priſe 
par leurs principaux Macons, pour rejetter 
tous ceux qui cherchent a introduire l'égalité 
& la liberté revolutionnaires. Jai vu dans I'hiſ- 
toire de leur Magonnerie, des diſcours & des 
lecons tres ſages, pour Eviter les abus. Py ai 
vu le Grand- Maitre avertir les Frères, que la 
veritable Egalite maconique ne doit pas les em- 
pecher de donner a chacun, hors des Loges, ces 
marques de reſpect, de deffẽrence que Puſage 
de la ſocict6 attache a leur rang dans le monde, 
ou a leurs differens grades & titres politiques. 
Jai vu encore dans ces inſtructions ſecretes des 
Grand-Maitres, d'excellentes legons, pour con- 
eilier toute leur libertè & leur égalitè magoni- 
que avec la fidelite, la ſoumiſhon aux loix, avec 
tous les devoirs du bon citoyen. MV. ces inſtruc- 
tions dans Phiſtoire angloiſe de la Magonnerie, 
Ire. partie.) Ainſi quoique tout ſoit commun 
entre les Magons Anglois & ceux de toute 
autre nation, juſqu'au grade de Maitre ineluſi- 
ment, quoiqu'ils ayent le meme ſecret, les mé- 


mes mots, les memes ſignes pour ſe reconnoitre; 


les Anglois s'arrètant generale ment à ce grade 
Varrivent point aux grands myſieres; ou pour 
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mieux dire, ils les ont rejettes. Ils ont ſu en 
6purer la Franc-Magonnerie. On va voir a 
quel point ces grands myſieres ſont en effet 
inconciliables avec le caratiere d'une nation 
qui a tant de fois juſtifiẽ Padee que Von a de (a 


fageſſe. * 
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CAPITRE IX. 
Ds CRAN DS M NST ERES, ou SECRETS Ds 
ARRIEKE-LOGES DE LA MAGONNERLS, 


(Ur que j*entendsici par les Arriere-Loges, 
ou par les derniers grades de la Maqonnerie, 


embraſſe en general tous les Magons, qui apres 


avoir paſſẽ par les trois premiers grades d'Ap- 
prentifs, de Compagnons, de Maitres, fe trouvent 
aſſez zelés pour Ctre admis aux grades yits+ 


nieurs, & enfin à eelui of le voile fe d6chire Opjet de 
pour eux, od il n'eſt plus d' emblèmes & plus ces myſtè- 


d'allegories, on le double prineipe d'sgalité de 
liberté sex plique ſans 6quivoque, & ſe rduit 
a ces mots: guerre au Chriſt & à ſon eulte; 
guerre aux Rois & à tous leurs trones. Pour 
demontrer que tel eſt le réſultat des grands 
myſtères de la Frane -Maqonnerie, ce n'eſt pas 
le defaut de preuves que j'ai à craindre, e eſt 
leur multitude ſeule qui m'embarraſſe. Elles 
ſourniroient ſeules un aſſes gros volume; & je 
veux les reſſerer dans ee ehapitre. Qu'en me 
difpenſe au moins du detail des emblemey, dos 
rites, des ſermens, des épreuves qui aceompa- 
gnent chaeun des demiers grades. L'aſſentiel 
et den faire conneſtre la doftrine & la dernier 
objet. C'eſt a eela auſſi que ja vais m'appliquar. 


Raiſons 
générales 
qui ren- 
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ſuſpects. 


278 ConsP1RATION DES SOPHISTES = 
Commengons par des obſexvations qui mettent 
le lecteur a portée de ſuivre ces myſières, a 
meſure qu'ils vont ſe dEvelopper. 
Quoique dans les premiers grades des Ma- 
cons, tout ſemble pueril, il eſt cependant bien 
des choſes que la ſecte n'a jett6es en avant dans 
les premiers grades, que pour juger par l'impreſ- 
lion qu'elles feroient ſur les jeunes adoptes, & 
quel point elle peut les eonduire. | 
19. Le grand o'\jet qu'elle nous dit avoir en 


vue, c'eſt tantot de batir des Temples ala vertu, 


des Cachots au vice; & tantot d'initier ſes 


adeptes a la lumiꝭ re, de les delivrer des ténèbres 


ou les profaues font .enfevelis ; & ces profanes 
ſont tout le reſte des hommes. Cette promeſſe 
eſt celle du premier Cathechiſme des Macons. 
On ne trouvera pas un ſeul initi6 qui n' en con- 
vienne. Cependant cette promeſſe ſeule annon- 
ce qu'il eſt pour les Magons, une morale, une 
doctrine, auprès de laquelle toute celle du 


Chriſt & de . enen neſt qu 'erreur & 


tEnebres. 
20. L'ere dicks n'eſt point celle du 


Chriſtianiſme; aun de la lumitre datte pour 
eux des premiers j jours du monde. C'eſt 1a un 
de ces uſages, que nul Macon ne daſavouera. 


Or cet uſage dit aſſez olairement, que toute 
leur lumiere, leur morate, leur ſcience religieu- 
ſe eft anterieure à la Revelation Evangelique, 

4 celle meme de Moyſe & des Prophates; 
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qu'elle ſera tout ce qu'il plait a Pincredulite 
d'appeller la religion de la Nature. 
39%, Dans le langage des Maguns, toutes 
Te Leges ne font qu'un temple fait pour re- 
preſenter l'univers meme, le Temple qui s'é- 
tend de l' Orient q l Oucident & du Midi au Nord. 
Dans ce Temple, on admet avec la méme in- 
difference, le Juif & le Chrétien, le Muſulman 
& ['Idolatre, les hommes de toute religion, de 
toute ſecie. Tous y voient la lumizre, tous y 
apprennent la ſeience des vertus, du vrai bon- 
heur, & tous peuvent y perſiſter dans leur ſecte, 
dans tous les grades, juſqu'a celui qui leur 
apprend enſin, que toutes les religions ne ſont 
qu'erreur & prejuge. Quoique bien des Magons 
ne voient dans cette reunion, que cette charite 
gencrale dont la difference des opinions ne doit 
pas empecher les eſfets de 8'6tendre ſur le 
Gentil & ſur le Juif, ſur POrtodoxe & ſur 
PHeretique ; j'ai peur que tant de zele pour 
reunir Perreur & le menlonge, ne ſoit pas autre 
choſe que Part de ſuggerer [indifference pour 
toutes les religions, juſqu'a ce que le moment 
arrive de les detruire toutes dans le cœur des 
adeptes. TTY Y 
4. C'eſt toujours avec 1 eie des 
plus terribles ſermens ſur le ſecret, que les Ma- 
gons communiquent leur prétendue lumiere, 
ou leur art de batir des temples a la vertu & 
des cachots aux vices. Quand la verite & la 


** 
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| Objet des vertu ont tout A eraindre des tyrans domina- 
mylteres teurs, on congoit qu'elles peuvent donner leurs 
prot. © legons en ſecret; mais au lieu de preſerire le 
des grades ferment de garder leurs legons ſeerètes, elles 
Magonni- voient un vrai crime dans celui qui les tait, 
es. lorſquiit peut les repandre; elles ordonnent que 
Von preche en plein jour, ee que Pon a appris 
dans les ten8bres. Ou la ſcience des Magons ef 
vraiment une fcience de vertu & de bonheur 
conforme aux loix du Chriſtianiſme, au repos 
des Etats; & alors qu'ont-ils done tant a crain- 
dre des Pontifes & des Rois, depuis que P'uni- 
vers eft chretien? Ou bien, cette pretendue 
ſcience eſt en oppoſition avec les loix religieuſes 
& civiles de b'univers ehretien; & alors il ne 
xelie plus qu'a leur dire: celui - la fait le mal, 

qui aime à fe cacher. (4 | | 
5?. Ce que les Magons cachent n'eſt pas ce 
que Fon peut trouver de lovable dans leur af- 
ſociation; ce neſt pas cet efprit de fraternite de 
dienveiltance generale qu'ils ayoient de com- 
mun avee tout religieux obſervateur de PF- 
vangile. Ce ne font pas meme les plaiſirs, les 
douceuss de leur égalité, de leur union, de leurs 
repas fraternels. Au contraire, ils exaltent fans 
celſe leur efprit de bien ſaĩſance; & perſonne 
n'ignore les plaiſirs des adeptes convives. Il 
eſt donc dans leur fecret, quelque choſe d'une 
toute autre nature que cette ſraternité; quel- 
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que choſe de moins innocent, _ la joie des 
ſantés Maconniques. 

Voila ce qu'on peut dire en général a tout 
Macon; ce qui pouvoit leur faire ſoupgonner a 
eux-mEmes qu'il Etoit dans les derniers grades 
de leur ſociete, des ſecrets qu'on avoit un tout 
autre interet a cacher, que celui de leur fraternits, 
de leurs ſignes, & de leurs mots de Paſſe. L'af- 
fectation ſeule du ſecret ſur ces premiers mots 
de la Magonnerie Zyalite, Liberte, le ferment 


de ne jamais montrer dans ces deux mots la 


baſe de la doctrine Magonnique, annoncoient 
qu'il devoit y avoir une explication de ces 
mots, telle qu'il importoit a la ſecte d'en cacher 
la doctrine aux hommes de l' Etat ou de la Re- 
ligion. C'eſt en effet pour arriver à cette ex- 
plication dans les derniers myſtères, qu'il falloit 
tant d'Epreuves, tant de ſermens, & tant de 
grades, 

Pour meitre le leGeur A portse de juger à 
quel point ces prejuges ſe verifient dans les 
Arrières-Loges, je dois ici revenir ſur le grade 
de Maitre, & raconter Phiſtoire allegorique dont 
N profonds myſteres de la ſecte ne ſont que 

explication, le développement. 

Mane grade de Maitre-Macon, la Logs 
eſt tendue en noir; au milieu eſt un Sareophage 
deve ſur cinq gradins, couvert d'un drap mor- 
tuaire; les Freres ſont autour, dans les attitudes 
de la douleur & _ vengeance. Quand 

n 
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Vadepte a été admis, le Vencrable lui Laronte 
Phiſtoire ou la fable ſuivante. F: 
Adoniram choiſi par Salomon, prefidoit au 
— payement des ouvriers qui batiffoient le Tem- 


d' Adon i- ple. Ces ouvriers Etojent au nombre de trois 
ram, baſe mille. Pour donner à chacun le ſalaire qui lui 
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þ | 3 des onvenoit, Adoniram les diviſa en trois claſſes, 

k apprentifs, compagnons, & maitres. II donna à 

bf ehacune ſon mot du gue, ſes ſignes propres, & 
. la maniere dont ils deyoient le toucher pour tuer 


etre reconnus. Chaque claſſe devoit tenir ſes WW que 
lignes & ſon mot .extremement ſecrets. Trois WW des 
Lompagnons voulant fe procurer la parole, & non 
par la le ſala ire des maitres, ſe cachèrent dans foin 
le Temple, ſe poſtèrent enſuite chacun a une C 
porte differente. Au moment ot Adoniram WW ob 
ayoit coutume de fermer le Temple, le premier WM cett! 
vompagnon qu'il rencontre, lui demande la p- lan 
role de maitre. Adoniram refuſe, & recait ſur la J. 
tete un grand coup de bnton. II veut fuir par Bl nat 
une autre porte; meme rencontre; meme de- voy 
mande, & meme traitement. A la troiſiéme WM tout 
porte enſin, le troiſiẽme eempagnon le tue pour le fo 

le meme refus de trahir la parole de maitre. WW my 
Ses aſſaſſins l'enterrent ſous un tas de pierre, L 
au deſſus duquel ils mettent une branche d'Ac- ri 
cacia, pour reconnoitre la place. a ils ont Wi part 
Je. eadavpe:.!; ht doni 
L'abſence en deſeſpere Saloon & ech 

les maitres. On le cherche partout; enfin un facy; 
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des maitres deeouvre fon eadavre, & le prend 
par un doigt qui fe détache de la main; il le 
prend par le poignet qui fe detache du bras; & 
le maitre dans fon etonnement s8'6erie: Mac 
Benac, ce qui ſignitie, ſuivant les Magons: ta 
chair quitte les os. 

Dans la crainte qu Adoniram n'edt revel 
leur mot du gue, appelle la parole, tous les 
Maitres convinrent de le changer, & d'y ſubſti- 
tuer ces mots de Mac Benac, mots venerables, 
que les Franc-Magons n'oſent prononcer hors 
des loges, & dont alors meme, chacun ne pro- 
nonce qu'une ſyllabe, en laiſſant à ſon voiſin le 
ſoin d'achever le mot. 

Cette hiſtoire finie, Padepte eſt inſtruit que 
objet de ſon grade eſt de's'oceuper à chercher 
cette parole perdue par Adoniram, & à venger 
la mort de ee martyr du ſecret magonnique. 
FJ. dans les livres de Magonnerie le grads de 
naitre. ] La plus grande partie des Magons ne 
voyant dans cette hiſtoire qu'une table, & dans 
tout ce qui lac compagne, que des jeux d'enfans, 
le ſoueient fort peu d' aller Ls avant dans ces 
mylteres. 

Le moment od ces jeux. deviennent plus 
ſerieux, eſt le grade d' lu. Ce grade a deux 
parties. L'une s'applique a la vengeance d' A- 
doniram qui devient ici Hiram; Pautre eft la 
recherche de la parole, ou bien de la doctrine 
lacree qu'elle exprimoit, & qui a &t6 perdue. 
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Dans ce grade d Elu, tous les Freres paroif- 
Grade ſent vetus en noir, portant au ets gauche 
d'Elu· um plaſtron, ſur lequel on a brodé une tete de 
155 7 artie. mort, un os & un poignard, le tout entours 
de la deviſe vainere ow mourir, avee un cordon 
en ſautoir portant m&me deviſe. Tout reſpi- 
re la mort & la vengeance dans le coſtume 
& le maintien. L' Aſpirant eſt conduit dans 
la Loge, un bandeau fur les yeux, les mains 
couvertes de gans enſanglantés. Le poignard 
à la main, un adepte le menace de lui percer le 
ceeur pour le crime dont il eft accuſe. Apres 
dien des terreurs, il n'obtient la vie, quꝰ en pro- 
mettant de venger le pere des Macons, par la 
mort de fon aſſaſſin. On lui montre une fombre 
caverne; il faut qu'il y penetre; on lui crie: 


frappez tout ce qui va vous refifter; entrez, 


defendez · vous, & vengez notre Maitre; c'eſt a 
ce prix que vous ſerez Elu. Un poignard à la 
main droite, une lampe a la main gauche, il 
s'avance; un phantome ſe trouve ſur ſes pas; il 
entend encore cette voix; frappez, vengez 
Hiram; voila fon aſfaſhn. II frappe; le fang 
coule—Coupez encore la tete a Paſſaſſin—La 
tete du cadavre fe trouve a fes pieds; il la 
ſaiſit or les cheveux; il la Ae 1 
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* On win a ment 4 que ce Case 2 ft gut un 
mannequin, entoure de boyaux qu vn a remplis de 
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en preuve de ſa victoire, la montre à chaque 
Frere, & il eſt jugẽ digne d'òtre Elu. 


Jai demande a divers Maqons fi cet appren- 
tiſſage de ferocite-ne leur faiſoit pas au moins 


ſoupgonner que la tète à couper, ẽtoit celle des 


Rois; ils m'ont avoue ne l' avoir reconnu que 


lorſque la Revolution toit venue leur * endre 
a ne pas en douter. 

Il en 6toit de meme pour la partie e 
de ce grade. Ici Padepte ſe trouvoit Pontife & 
Sacrificateur avec tous ſes confreres. Revétus 


des ornemens du Sacerdoce, ils offroient le pain 


& le vin ſuivant Pordre de Melehiſedec. L'objet 
ſecret de cette erẽmonie, Etoit de retablir PE- 
galits religieuſe, de montrer tous les hommes 
egalement Pretres, Pontifes, de rappeller tous 
les Macons à la religion de la nature, & de 
leur perſuader que celle de Moyſe & de Jeſus- 
Chriſt, par la diſtinction des Pretres & des laics, 
avoit violé les droits naturels de la liberté 
& de Pegalits religieuſes. Il a fallu encore la 
Revolution à bien des adeptes, pour confeſſer 
qu'ils avoient et dupes de cette unpicte, com- 
me av's cet eſſai e _ Og deen d' Elu.* 


— — * — 


Si je — live moins igoareur W mes 
freuves, je plagerois ici le grade Maganique appells 
des Chevaliers du Soleil ; mais ce grade ne me 
connu que” pareequ on en lit dans Ie voile leve, 
arvrage de Mr. Þ Abbe le Franc, homme aſſure» 
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Ces myſtères en effet ne ſe-dEctarent pas for- de 


* mellement au Frere. Ela, La plupart des Ma- Prin 
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cons admis a ce grade, fe mettent peu en peine — 
d'en penetrer le ſens; ils cherchent meme a fe de T. 
cacher des explications qui les ré volteroient, que | 
tant _ il leur reſte encore ane _ catio 
————————— Che 
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th. * 
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ment nds Dertueus, tres n && 7 um de ces ment 
dignes Ecclefiaftiques, qui ont mieux aime tomber, Ml 511% 
le 2 Septembre 1792, fous le glaive. des aſſaſſins, phiſn 
gue de trahir leur Religion mais cet Auteur a Nous 
neglige de nous ' apprendre of il avoit puiſe fer I 1 
connofſunces ſur les grades Magonniques. Fe ws qu ici 
d ailleurs qu'il u' etoit pas afſes inſtruit ſur ori- E 
gine meme de la Magonnerie, qu'il ne fait remouter WM 19/6 
gud Socin. It me ſemble n' avoir en connoiffance des Ml S 
grades Ecoffois, que fur des traductions peu cuactes, 2 
eiter avec toute la lihertè des 2 — 8 
plaiſoit à nas Frangois dy faire. 

Dun autre cate, je ſais que ce grade 4. Soleil eft 
de moderne creation. A fon Mis mdſue „Jen con- 
noĩtrois I Auteur. Si ̃ en eruis ce que j'ai entendu 
dire, ctoit un de ces Philofophes de la haws 
dans ce monde, pour viſor d une autre egalite qui 
celle qui ſe burne aux Frires tous 6gaue dans les 
orgies  Maganniques, & tous '&galement impics. 
Aiaſi ne woit-0n rien dans ce grade, qui tende 4 lo 
partie du fyſiime diriges contre les Trines. 11 «i 
d'une clarte qui auroit trop tot. revolt# beaucauf 
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de religion, ou de fidelits a Pegard de leur 
Prince. Pluſieurs ſe degoutent de toutes ces 


— : PIE 22 


de Franc- Magons, d qui il ne falloit encore parler 
que par des emhlènies ſilſceptibles d une autre expli- 
cation. Cependant j ai vn en France de ces Magons 
Chevaliers du Soleil. Ce grade ſe donnoit ſeul e- 
ment aux adeptes. dout Pimpicte n'etait plus equi- 
vue. Ceft plutst un grade du nauueau Philoſo- 
phiſme de Pimpiete, que de Pancienne Magonnerie. 
Sous ce jour encore, il merite dq ẽtre conn; il ſuffira 
four en juger, de ce que je vais en dire, en prevenant 
ici Mr. le Franc eft mon ſeul guide. 

En arrivank à ce grade ſupericur, il netoit plus 
poſuble a Padepte de ſe diſſiniuler combien le code Ma- 
ponique Etoit incompatible avec les moindres veſtiges 
du Chriſtianiſme. Ici le Venerable prend le nom 
Adam; Peutrodudteur celui de Verite; & voici 
une partie des legons que ce frre Verité eft charge 
de donner au noumel adepte, en recapitulant tous las 


enblimes 9 i a uus juſques la dans la Magonne- 


Tie, 


1 Apprenez, d abord que. les trois premier 


of meubles que vqus AVER cou uus, tels Que la Bible, 


e Campas & PEquerre; ant un ſens cache que 
* vous ne cunndiſſaꝝ pas — Par la Bible VOUS dle ves 
6 entendre que Vous He deves avoir autre lo: 


que celle d Adam, celle que F Eternel avoit gra- 


wee dans ſon cur. Cette loi eſt celle qu'on 
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Epreuves, & ſe contentent des grades inf6rieur 
qui ſuffiſent d'ailleurs Hoey! etre 1 « com- 


— — 


| «6 3 1 loi naturelle. RO VOUS AVEr- 
tit que Dieweft le point central de toutes choſes, 


e dont les uns & les autres ſont egalement proches 
4+ & egalement eloignes — Par I Equerre il nous 
© oft decouvert que Dieu à fait toutes choſes 
© Egales— La Pierre Cubique vous avertit que 
toutes vos actions doivent Etre égales par 


rapport au Scuverain Bien La mort d Hiran 


& le changement du mat de Maitre vous appren- 
« nent qu'il eft difficile d'tchapper aux pic ges de 


de Pignorance, mais qu'il faut ſe montrer auſi 


ferme que le fut notre Fenerable Hiram, 15 
„ aima mieux tre 8 de je rendre a la 
90 perſuaſion de ſes aſſaſi ns. 

La partie la plus ęſentielle Fg diſcours du 


fire verité, eff dans ce qu'il ajoute, en expliquant 
te grade i Elu. J oict entre autres ce qu'on j lit: 


Si vous me demandes qu elles ſont les qualites 


„ qu'un Magon doit avoir pour arriver au cen- 


„tre du vrui bien? Je vous repondras que pour 
y arriver, il fam avoir ecraſe la ttte du Ser- 


ent de ignorance mondaine; avoir ſecouè le 
* joug des prejuges de l' enfance. concernant les 
« myſitres de la Religion dominante du pays ol 


„on eft nd. Tout culte religieux n'a eté in- 


5 vente que par Feſpoir de commander, & 


« doccuper le premier rang parmi les hommes, 
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me Freres par tous les autres Magons, pour 
Medi fon Ecot a tous les repas, a toutes les 


* PR PI TIER r * e 


M6. tt Al. th. te. ttt Mr te en, 


2 
2 


« que par une - papollo qui e par u une 
« fauſſe piẽté, la cupidit d'acquerir les biens 
© Pautrut; enfin que par la gourmandiſe, fille de 
« Phypocrifie, qui met tout en uſage pour contenir 
« les ſens charnels de ceux qui les pofſedent, & qui 
lui offrent ſans ceſſe, ſur un autel drefſe dans 
leurs caurs, des holocauſtes que la volupte, la 
'* luxure & le parjure leur ont procure.—F ola, 
„nion cher frere, tout ce qu'il faut ſavoir com- 
i battre—wvoila le monſtre ſous la figure du Ser- 
«© pext d extermincr. C'eſt la peinture fidelle de 
« ce que Pimbeeille vulgaire adore ſous le nom 
„de Religion. 

C' le profane & le bo i que 
devenu, par un zele fanatique, Vinſtrument 
du Rit Monacal & Religieux, porta les pre- 
* miers coups dans le ſein de notre pere Hiram; 
% c'eſt-a- dire, qui ſappa les fandemens du C?lefte 
Temple, que I Eternel Iui-mime avott eleve Jur 
Ja terre d la ſublime vertu. 

Le premier dge du monde a iti tomain de ce que 
© Pavance. La plus ſimple loi de la nature 
© rendit nos premiers pres les martels les plus 
** heureux; le monſire d'orguet paroit ſur la terre; 
© il crie, il ſe fait enteudre aux hommes, & aux 
* heureux de ce tems; il leur promet la beatitu- 
de, & leur fait 4 par des paroles emmielees, 
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fetes ou orgies Magonniques; ou meme pour 


avoir droit aux ſecours que les Loges deſtinent 


aux indigens. Celui dont le zele ne ſe refroidit 
pas, paſſe ordinairement, ou du grade de ſimple 
Maitre, ou de celui d'Elu, aux trois grades de 
la Che valerie Ecoſſaiſe. Je n'irai point cher- 
cher le reſultat de ces trois grades dans des au- 
teursqu'on puiſſe ſuſpecter de vouloirlesdecredi- 
ter. L'adepte Allemand qui les a fait paſſer dans 
fa langue pour Vinſtruttion des Magons ſes com- 
patriotes, eſt un des Chevaliers les plus zelcs 
pour la doctrine qu'il y voit renfermee. Il met 
tout ſon genie à la defendre, je ne pouvois pas 
prendre un auteur moins uſpect. II ecrivoit 
pour ajouter aux lumières des Frères; voici 
ee que les profines peuvent conelure de ſes 
legons. / V. les grades des Maitres Ecofſois, in- 
primes a Stokolm, An. 1784.) 

Tout Magon qui veut &tre admis dans ces 
hantes Loges Keoſſoiſes, & meme dans tous les 


1 4 _—_— V4 er. 


\ 


+ qu F faijoit JA; a 7 Bternel T 4 tou- 
« tes chyſes, un eulte plus marque & plus 6ten- 
du, que celui qu on avort juſqu'alors pratique ſur 
la terre. Cette Hydre a cent tôtes, trompa, & 
„ trompe encore conti nuellement les hommes gut 
* ſont ſoumis a ſon empire, & les trompera jilſ- 


* ques au moment on les wrais Alus paroleront 


* pour la chmbattre & la ditruire entitrement. ' 
(v. Grade des Cheval. de FEtoile, Ne. 17.) 
Des legons fi impies n'ont pas beſoin de reflexton. 
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autres grades Magoniques, apprend d'abord 
que juſqu'a ce moment il a vecudans Peſclavage. 
c'eſt pour cela qu'il neſt admis devant les 
freres que comme un eſclave, ayant la corde 
au cou, & demandant a rompre ſes liens. Il fau- 
dra qu'il paroiſſe dans une poſture. plus humi- 
liante encore, lorsque du ſecond Grade de 
Maitre Ecoſſois, il voudra ®&tre admis au troi- 
ſome, à eelui de Chevalier de St. Andre. Le 
Magon qui aſpire a cet honneur, eſt enfermé 
dans un obſcur reduit; la, une corde à quatre 
nceuds coulans entrelaſſe fon cou; la, Etendu 
par terre, à la ſombre lueur d'une lampe, il eſt 
abandonne A lui-m&me, pour mæditer ſur l'eſ- 
elavage auquel il eſt encore reduit, & pour 
apprendre à connoitre le prix de la liberté. Un 
des Freres arrive enfin, & Vintroduit, en pre- 
nant la corde d'une main, & de l'autre tenant 
une Epe nue, comme pour Pen percer, s'il 
oppoſe quelque reſiſtance. Il n'eſt declare libre, 
qu'apres avoir ſubi une foule de queſtions, & 
ſur-tout qu'apres avoir jure ſur le ſalut de ſon 
ame, de ne jamais trahir les ſecrets qui lui ſeront 
ccnfies, II ſeroit inutile de repeter ici tous les 
ſermens; chaque grade, & chaque ſubdiviſion 
de grade a le ſien; & ils ſont tous affreux. 
Toue ſoumettent V Aſpirant aux plus terribles 
vengeances, ou de Dieu, ou des Freres, sil 
manque à ſon ſecret. Je m'en tiens done encore 
ala doctrine de ces ſecrets eux-memes, 
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Dans le premier grade de Chevalier Ecoſſois, 


Padepte apprend qu'il eſt Eleve a la dignite de 


Grand Pritre; il regoit une eſpèce de benedic. 
tion, au nom de i Immortel & Indi ſible Fehma. 

C'eſt deformais ſons ce nom, qu'il doit adorer 
la Divinité, par ce que le ſens de Fehova, of 
bien plus expreſif que celui q Adonat. 

La ſeience Magonnique ne lui eft encore 
donnee que comme celle de Salomon 8& d' li- 
ram, renouvellée par les Chevaliers du Temple; 
mais dans le ſecond grade, elle ſe trouve avoir 
pour pere, Adam lui- meme. Ce premier hom- 
me & enſuite Noe, Nemrod, Salomon, Hugue 
des payens, fondateur des Templiers, & Jacques 
Molay leur dernier Grand-Maitre, deviennent 
les Grands Sages de la Maconnerie, les favoris 
de Jehova. Entin dans fon troiſième grade, on 
lui deEvoile que la fameuſe parole ſi long-tems 
oublice, & perdue depuis la mort d' Hiram, <toit 
ce nom de Johova. Elle fut retrouvee, lui dit · 
on, par les Templiers, a Poccaſion d'une egliſe 
que les Chretiens vouloient batir a Jeruſalem, 
En fouillant le terrain ſur lequel £toit jadis {a 
partie du Temple de Salomon, appellee le Saint 
des Saints, on decouvrtt trois pierres, qui ſer- 
voient de fondement a Pancien Temple. La 
forme & Punion de ces trois pierres attirerent 
Pattention des Templiers. Leur- Etonnement 
redoubla, quand ils virent le nom de Jehore 
grave ſur laderniere. C'&tait-la la fameuſe pa- 
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wle perdue par la mort d' Adoniram. Les Che- 
yaliers du Temple, de retour en Europe, n'eu- 
rent garde d' abandonner un monumeut ſi 
precieux. Ils portèrent en Ecofſe ces trois 
pierres, & ſurtout celle og Etoit grave le nom 
de Jdhova. Les Sages Ecoſſois, a leur tour, 
n'oublierent pas le reſpect qu'ils devoient à ce 
monument. Ils en firent les pierres fondamen- 
tales de leur première Loge; & comme cette 
Loge fut commencee le jour St. Andre, ceux 
qui 6toient dans le ſecret des trois pierres & du 
nom de Jehova, ſe donnèrent le nom de Cheva+ 
liers de St. André. Leurs heritiers, ſucceſſeurs 
du ſecret, ſont aujourd'hui les Maitres parfaits 
de 1a Franc- -Magonnerie, les Grand-Preires de 
Jelova. 

Si 'on en tire tout ee qui appartient a la 
Science Hermetique, a la tranſmutation des me- 
taux; telle eſt en ſubſtance toute la doctrine 
revel6e au frère initié dans les derniers myſtzres 
de la Chevalerie Eeoffoiſe. 

Dans l'eſpèce de catcchiſme qu'on lui fait, 
pour ſavoir s'il a bien retenu tout ce qu'il a vu, 
tout ee qu'on lui a explique dans la loge, ou 
le Temple de Salomon, il eſt une queſtion eon- 
cue en ces termes: /- ce Id tout ce que vous aver 
we? — La reponſe eſt celle - ei: j; ai vu bien 
d autres choſes ; mais j en garde le fecret dans mon 
ceur, avec les Maitres Eegſſois. Ce ſeeret deſor- 
mais ne doit pas étre bien difficile a deviner. 
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Il fe reduit à voir dans le Mattre Ecoffhis, le 


Grand Pritre de Fehova, de ce culte, de cette 
pretendue religion du Deiſte, que Pon nous dit 


avoir 6te ſucceſhivement celle d' Adam, de Noe, 
de Nemrod, de Salomon, d'Hugue des Payens, 
du Grand Maitre Molay, des Chevaliers du 


Temple; & qui doit étre aujourdliui la ſeule 
religion du parfait Maitre Franc-Macon. 

| Les adeptes pouvoient s'en tenir à ces myſ- 
teres. Les Magons Ecoſſois Etoient déſormais 


declares libres, & tous également pretres de 


F4hova. Ce Sacerdoce les delivroit de tous les 
myſtères de PEvangile, de toute religion rev6- 
lee. La liberté & le bonheur que la ſecte faiſoit 
eonſiſter dans le retour au Deiſme, diſoit aſſez 


formellement aux adeptes, ce qu'ils devoient 


penſer du Chriſtianiſme & de fon di vin Fonda- 


teur. Cependant les hauts myſtères ne ſont pas 


Epuiſes. I reſte aux Frane-Magons a decou- 
vrir, par qui cette fameuſe parole de Jehova 
avoit été ravie; c'eſt-a-dire, par qui leur culte 
fi cheri du Deiſte, avoit été aboli. Il etoit trop 
viſible, que toute la fable d*'Hiram ou d*Ado- 
niram, & de ſes aſſaſſins, n'6toit qu'une ſimple 
allegorie, dont Pexplication laiſſoit encore lieu 
a cette queſtion: mais quel eſt done le verita- 
ble aſſaſſin d'Adoniram? Quel eſt celui qui a 
detruit le Deiſme ſur la terre? Quel eſt le vrai 


raviſſeur de la fameuſe parole? La ſecte deteſ- 


toit ce raviſſeur; il falloit inſpirer la meme hai- 
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ne à ſes profonds adeptes. Cet objet eſt celui 
d'un nouveau grade de Frane-Magons, appelles 
hevaliers de Roſe-Croiæ. | 

C'eſt aſſurement le plus atroce des blaſphemes 
que d'aceuſer Jeſns-Chriſt d'avoir detruit, par 
a religion, la doctrine de unite de Dieu. Le 
plus Evident de tous les faits, c'eſt qu'a lui ſeul 
eſt due au contraire la deſtruction de ces milliers 
de Dieux, qu*adoroit Punivers idolatre. Mais 
en manifeſtant Punite de nature dans la Di- 
vinite, PEvangile nous a decouvert la Trinité 
des perſonnes; cet inéfable myſtère & tous 
ceux qui captivent Feſprit ſous le joug de la 
Revelation, humilient les Sophiſtes. .Ingrats 
envers celui qui, prechant au monde Punite de 
Dieu, avoit renverſé les autels des Idoles, ils 
lui ont jure une haine Eternelle, par ce que le 
Dieu qu'il leur prèchoit, n'eſt pas le Dieu qu'ils 
ont la demence de vouloir comprendre. Ils ont 
fait de Jeſus-Chriſt-meme le deſtructeur de Pu- 
nite de Dieu, ils en ont fait le grand ennemi de 
Jihova. La haine qu'ils avoient dans leur ur, 
& qu'ils vouloient faire paſſer dans celui des 
adeptes, eſt devenue le grand myſtère d'un 
nouveau grade, de celui qu ils appellent de 
Haſe-Croix. 

Comme on eſt rarement initi6 a ce grade, 
ſans avoir obtenu celui de Maitre Ecofſois, le 
Lecteur voit deja que la parole à retrouver, 
welt plus celle de Fehova, Auſſi tout change 
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t- il ici, tout y eſt relatif a P Auteur du Chriſti. 


aniſme. La decoration ne ſemble faite que pour 
rappeller la triſteſſe du jour, ol il fut immole 
ſur le calvaire. Un long drap noir tapiſſe les 
murailles; un autel dans le fond; au deſſus 
de cet autel, un tranſparent qui laiſſe apperce- 
voir trois croix, & celle du milieu diſtinguee par 
Pinſcription ordinaire des Crucifix. Les Freres 
en Chaſuble Sacerdotale, - font aſſis par terre, 
dans un profond ſilence, “air triſte & afflige, le 
front appuyẽ ſur la main, en ſigne de douleur, 
L'eveénement qui les attriſte n'eſt rien moins 
que la mort du fils de Dieu victime de nos 
crimes. Le grand objet s' en manifeſte, des la 
rẽponſe à la queſtion par laquelle s'ouvrent 
ordinairement les travaux des Magons. 
Le Preſident interroge le premier Surveil- 
lant: Quelle heure eſt-i !? La reponſe varie 
ſuivant les grades; ici elle eſt congue en ces 
termes: ill eſt la premiere heure du jour, 
« Vinſtant od le voile du temple ſe dechira; oi 
les ténèbres & la conſternation ſe repand:- 
rent ſur la ſurface de la terre, on la lumière 
«+ s'obſcureit, on les outils de la Magonnerie * 
% briſzrent, of I' Etoile flamboyante diſparut, 
« on la Pierre Cubique fut briſce, od la parole 
fut perdue- (Voyez grade de Roſe · Croix. 
L'adepte qui a ſuivi dans la Magonnerie le 
progres de ſes decouvertes, n'a pas beſoin de 
nouvelles legons, pour entendre le ſens de ces 
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paroles. II y voit que le Jour où le mot Jehova 
fat perdu, fut preciſcment celui oft J. C. ce 


| Fils de Dieu mourant pour le ſulut des hommes 


con omma le grand myſtere de 1a Religion 
Chretienne, & detruifit toute autre religlo#i, ſoit 
judaique, ſoit naturelle & philoſophique. Plus 
un Magon eſt attache à la parole, &eft-a-dire a 
la doctrine de ſa pretendue religion naturelle, 
plus il apprendra a deteſter auteur & le con- 
ſommateur de la Religion revelee. | 

Auſſi cette parole qu'il a deja trouvee dans 
es grades ſuperieurs, n'eſt- elle plus Pobjet de 
es recherches dans celui-ei; il faut à fa haine 
quelque choſe de plus. Il lui faut un mot, qui 
dans fa bouche, & dans celle de ſes coadeptes, 
rappelle habituellement le blaſph&me du mepris 
& de Phorreur contre le Dieu du Chriſtianiſme. 
Et ce mot, il le trouve dans Vinfeription meéme 
2p oſce ſar la Croix. | 

On fait que ces lettres ſormant ſe mot ix xt ne 
ſont que les initiales de Pinſeription Jaſus de 
Nazareth, Roi des Juifs, L'adepte Roſe-Croix 
apprend & y ſubſtituer Vinterpretation ſaivante: 
luf de Nazareth conduit par Raphatl en Jude; 
ntcepretation qui ne fait plus de Jeſus-Chrift 
qu'un Juif ordinaire, emmené par le Juif 
Raphael à Jeruſalem, pour y etre punl de ſes 
crimes, Des- que les reponſes de I'Afpirarit ont 
prouve : qu'il connoit ce ſens Magonique de 
Inſcription” INRI, „ serie: met 

P ” 
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Freres la parole eft retrouwuee; & tous applaudiſ- 
{ent a ce trait de lumieère, par lequel le Frere 
leur apprend que celui dont la mort eſt le grand 
myſtère de la Religion Chretienne, ne fut qu'un 


ſimple Juif cruciſiè pour ſes crimes. 


De peur que cette explication ne s' efface de 
leur mémoire, de peur que toute la haine dont 
elle les anime contre le Chriſt, ne s'cteigne 
dans leur cœur, il faudra que ſans cefle il; 
Payent preſente a leur eſprit. Le Magon Roſe- 
Croix la redira, lorſqu'il rencontrera un Frere 
de ſon grade. C'eſt a ce mot ix RI qu'ils ſe r6- 
connoitront, c'eſt- la le mot du gue qui di- 


tingue ce grade. C'eſt ainſi que la ſeQte a ſu 


faire Pexpreſſion & le.hlaſpheme de la haine, 


de ce mëme mot qui rappelle an Chrétien tout 


Pamour qu'il doit au Fils de Dieu immolé Pour 
le ſalut du genre humain. 
Ce n'eſt point ſur la foi des a tires 


geres à la Magonnerie, que je d6voile cet atroce 


myſtere des axrières Magons. Ce que j'ai raconte 
de mon initiation aux premiers grades, m'avoit 
mis à porte d' entrer en converſation avec ceuꝭ 


que je ſavois ꝭtre plus avances; j en eu plus d'u- 
ne fois d' intereſſantes, dans leſquelles, malgre 


toute leur fidèlitè au, ſecret, il echappoit aus 


plus zélés, bien des choſes, qui pouvoient me 


donner quelque jour. Les autres conſentiren! 


au moins a me preter des livres Magonique:, 
imaginant que leur obſcurits, & le defaut des 
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mots eſſentiels, ou bien la manire dont il falloit 
;'y prendre pour les y trouver, ne me permet- 
troient pas d'en rien eonelure. Je de vinai pour- 
tant quelques uns de ces mots, tels que Java, 
en réuniſſant les feuilles, qui ren coriterivient 
chacune qu'une ſeule lettre, au bas de la page. 
Cette fameuſe parole trouvee, j'eus encore 
connoiſſance de celle de Juri; Je combinai tout 
ce que j'avois vu, tout ee que je ſavois des 
divers grades, tout ce que Pobſervois dans les 
demi mots, dans les diſcours énigmatiques de 
certains Magons, dont le Philoloſophiſme m'e- 
toit d'ailleurs connu. Je m'adreſſai à ceux que 
je ſavois de la meilleur foi du monde dans les 
memes grades. J'objectai toutes ces ceremo- 
nies deriſoires de la Religion, dans lefquelles ils 


n'avoient ene vu juſcqu'alors que des jeux 
ſans objet. Je n'en trouvaĩ pas un, qui ne con- 


vint des faits, tels au moins que je viens de les 

decrire; ils avouoient auſſi la metamorphoſe, 

que cette inſcription Iuri ſubit dans leur grade 
de Roſe- Croix; mais ils me proteſtoient n'avoir 

pas eu Videe des conſequences que Jen tirois. 

Quelques uns, en y reflechiſfant, les trouvoient 

aſſez bien fondees; d'autres me nent 

de les exagerer.' 

La Revolution arriv6e; je combinai ces demi 
aveux, les déerets de ' Afſſemiblee, & le ſecret 
du premier grade. Jen vins au point de ne 
plus douter que la Magonnerie ne füt une ſo- 
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cieté formee par des hommes, qui des le pre- 
mier grade, donnoient pour leur ſecret, ces mots 

| #egalite, de libertd, en laiſſant à tout Macon | 
honneéte & religieux, le ſoin d'une explication 
qui ne contredit pas ſes principes; mais, en ſe 
réſervant de dEyoiler dans les arriere-grades, 
Vintepxpretation de ces memes mots egalité & 
liberté, dans toute l'etendue du ſens que leur 
donngit la Revelution Frangoiſe, 
Un des Freres Magons, depuis bien des années 
admis au Grade de Roſe-Croix, mais en meme 
tems tres honnẽte homme & tres religieux, ſouf. 
froit de me voir dans cette opinion, Il n'epar- 
gnoit rien pour me donner une meilleure idee 
d'une faciets, dans laquelle il fe glorifioit d'avoir 
exercs les fonctions les plus honorables. C'etoit 
ſouyent l'objet de nos converſations, I vouloit 
abſolument me convertir a la Maqonuerie. Il ſe 
trouvoit preſqu'offenſe de m' entendre dire que 
tout Chevalier Reſe- Croix qu'il etoit, il n'etoit 
pas encore au dernier grade; ou bien que ce 
meme grade avoit ſes diviſions, dont il ne con- 
Noillojt encore qu'une partie, Je vins meme a 
bout de le lui prouyer, en lui demandant ce que 
ſignifioient certains Hyerogliphes Magoniques. 

Il convint en avoir demands lui-mEme Pexpli- 
cation, & qu'elle lui avoit ẽtoit refuſee. II n'en 
ſoutenoit pas moins qu'il en ſeroit de ces Hyé- 
rogliphes, comme de l' Equerre, du Compas, de 

la Truelle, & de tous les autres. Je ſavois qu'il 
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ze lui reſtoĩt plus qu'un pas à faire; pour le 
tirer de ſon aveuglement, je m'aviſai de lui 
ſuggérer la marche à ſuivre pour arriver au 
grade dn. le voile fe dechire; on il n'eſt plus 
poſſible de ſe faire illuſion, ſur Pobjet ulterieur 
des arrières adeptes. Il deburoit trop lui-meme 
de ſavoir ce qui pouvoit en Etre, pour ne pas 
eſſayer les moyens que je lui indiquois; mais il 
ſe flattoit bien que tout cela n*abontiroit qu'a 
Ju; fournir de nouvelles armes pour me con- 
vaincre moi - meme de mes torts, & de l'injuſtice 
de mes prejuges ſur la Magonnerie. Tres peu 
de jours ſe patlent ; je le vois entrer chez moi 
dans un état que ſos diſcours leuls peuvent 
peindre — O, mon cher ami, mon cher ami! — 
Que vous aviez bien raiſon — Ah que vous 
aviez bien raiſon! -- Oa etois-je, 1non Dieu! 
Od ctois-je? -- Jentendis aiſement ce lan- 
gage -- Il ne pouvoit preſque pas continuer. Il 
Satht comme un homme qui n'en peut plus, 
tẽpẽtant encore diverſes fois ces memes pa- 
roles : on Etois-je? Ah, que vous aviez bien 
raiſon!» J'ets voulu qu'il m'apprit quelques 
uns des details que j'ignorois - Que vous aviez 
bien raiſon ! rẽpẽtoit - il encore, mais c' tout ce 
que je puis vous dire Ah, malheureux, lui dis- 
je alors; je vous demande moi-meme pardon. 
Vous venez de faire un ſerment ex&6crable; & 
Ceſt moi qui vous y ai expoſe. Mais je vous le 
proteſte; cet atroce ſerment ne m'étoit pas 
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venu dans la penfee, lorſque je vous fuggera 


les moyens d'apprendre enfin par vous-meme, 


a connoitre ceux qui vous avoient ſi long tems, 
Ee ſi affreuſement abuſe. je ſens qu'il valoit 
encore mieux ignorer le fatal ſecret, que 
Pacheter au prix d'un pareil ſerment. Je me ſe- 
rois donnè bien de garde de vous expoſer a cette 
tentative; je ne le pouvois pas en conſoience; 
mais franchement je n'y réflechis pas. Je n'a- 
vois pas alors Vidce de ce ſerment.“ ]e diſois 
vrai; je n'avois pas alors penſe à ce ferment. 
Sans trop chercher à quel point il oblige au 
ſecret, je eraignis d' tre indifcret ; il me ſuffiſoit 
d'avoir prouve à ce Monſieur que je ſavois au 
moins une partie de ce profond myſtère. Aux 
queſtions que je lui fis, il vit aſſez qu'il ne m' ap- 
prenoit rien par un aveu, qui à lui ſeul, en dit 
au moins l'eſſence. 
Sa fortune avoit et ruinee par la Revolution. 

Il m'avoua que deſormais elle 6toit reparce, sil 
acceptoit ce qu'on lui propoſoit. Si je veux, 
me dit - il, partir pour Londres, pour Bruxelles, 
pour Conſtantinople, ou pour tout autre ville 
à mon choix, ni ma femme, ni mes enfans, ni 
moi, nous n'avons plus beſoin de rien — Oui. 
lui obſervai- je, mais à condition que vous irez 
precher la liberté, Pegalits & toute la Revolu- 
tion! — Tout jufte; mais c'e/t Id tout ce que je puis 
vous dire. Ah mon Dieu / aon etots-je / — Je vous 


en conjure, ne me preſſez pas d'avantage -- - 
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Fen avois bien aſſez pour le moment; J'el- 
perai que le tems men apprendroit d avantage. 
Je ne fus pas trompe .dans mon eſpoir. Voie! 
ce que j'ai fu de divers Magons, qui me trouvant 
deja inſtruit ſur la plus grande partie de leurs 
ſecrets, ſe ſont ouverts a moi avec d' autant plus 
de confiance, qu'ils reconnoiſſojent avoir été 
dupes de cette ſecte ſouterraine, qu'ils auroient 
voulu devoiler eux-mEmes publiquement, s'ils 
avoient cru pouvoir le faire fans danger. 
Quand un adepte parvenoit au grade de 
| Roſe-Croix, Vexplication qu'on lui donnoit de 


ce qu'il avoĩt vu Juſqu alors, dependoit abſo- b 
ſolument des diſpoſitions qu'on obſervoit dans Myſtique 


lui. S'il ſe trouvoit un de ces hommes, qu'on ne 
peut rendre impie, mais que Pon peut au moins 
cetourner de la Foi de PEgliſe, ſous prétexte 
de la r6gEnerer ; on lui repreſentait qu'il re- 
enoit dans la Chriſtianiſme actuel, une foule 
Pabus contre la liberte & l'égalité des enfans 
de Dieu. La parole a retrouver paur.eux.ctoit le 
vou Pune revolution, qui rappellat ces tems od 
tout Etoit commun parmi les;Chr6tiens, ot il.n'y 
avoit parmi.eux ni riches, ni pauvres, ni Hauts 
& Puiſſans Seigneurs. On leur annongoit enfin 
le renouvellement le plus heureux du genre hu- 
main, & en quelque ſorte, de nouveaux Cieux, 
une nouvelle terre. Les eſprits ſimples & cre- 
dules ſe laiſfoient prendre a ces belles promeſſes. 
La Revolution étoĩt pour eux, le ſeu qui devoit 
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purifier la terre; auſſi les a⸗- t · on vus la ſeconder 
avec tout le zele qu'ils auroient pu mettre a 
Pentrepriſe la plus ſainte. C'etoit- la ce qu'on 
peut appeller la Magonuerie Myſti ue. C' toit 
celle de tous ces imbecilles pour qui les 
Arrieres- Magons ont mis en jeu cette preten- 
due Propheteſſe Labrouſſe, qui a fait tant de 
bruit au commencement de la Revolution. 
C*etoit ſurtout celle de Pimbecille'Varlet, Eve- 
que in partibus de Baby lonne. Je ne ſavois pas 
d'od lui venoient es opinions, lorſqu'il avoit 
la bonhomie de me reprocher d'avoir pu les 
.combatire. J'en ai été inſtruit par un de ces 
eonvives, que la réputation de Savant Macon 
faiſoit quelquefois inviter aux repas magoni- 
ques que donnoit le bonhomme. ' Juſque dans 
ces repas, on eſt pu obſerver la difference des 
adeptes arrives au meme degre, mais recevant 
une explication differente, ſuivant leur earaciè- 
re. L*Ev&que in partibus enthouſiaſmé de la 
regeneration religieuſe qu'on lui annonqoit, 
rapportoit toute la Maconnerie & la perfection 


de PEvangile. Auſſi juſque dans ces repas 
maconique3, obſeryoit-il les preceptes de 'Egli- 
ſe pour les jours d'abſtinence. L?Apoſtat Dom 
Gerles s'y montroit au contraire Magon d'un 
tout autre ſyſtème; il y chantoit deja ces vers, 
que dans ſa lettre à Robeſpierre, il declare 
n'avoir adreſſes qu a 3 wverite: 
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Ni culie, ui Pretres, ui Ric 
Car la noirvelle Eve, oft 196. 
procds verbal des papiets pu chez Robe 
pierre, Nꝰ. 37.) | 

Dans cos memes fepas Maconniques; le 
Docteur Lamothe, ſavant Roſe-Crblæ, fe mon⸗⁊ 
lroit plus mo'leſte: On pouvoit prevolr dòès- 
lors ee que Jai oul dire de fa converſion, qu il 
deteſteroit un jour Egalenient & la Magonnerie 
de Varlet; & celle de Dom Gerles. Ce dernier 
a 6t6 Guillotine; les autres ſont vivans; je les 
nomme, par ce que je ne crains pris d' etre de- 
menti; & par ce que la preuve qui reſulte de 
ces ſortés d' anebdotes, les rend intéreſſantes; 
par ce que Pon y voit, comment bien des per- 
ſonnes pieuſes, charitables ont pn &tre trompges: 
comment une Prideef, ſour du Due d/Orleans, 
a pu tre ſeduite au point de defirer cette Rez 
volution, & n'y voir gaue la régenéeratlon de 
univers ehrétien. 

Cette explication du gr ade de Roſs: Croix 
n'6toit que pour les dupes, dans leſquels la 
ſs te remarquoit un certain perichant a la myf- 
ticitè. Le vulgaire ẽtoit abandonm a ſes propres 
explications; mais fi Padgpte tẽmoignoit un 
grand déſir d'aller plus loin, fi on Ie trouvoĩt en 
(tat de fitbir les Epreuves, alors enſin it etoit 
admis au grade od le voile ſe dechire; à ooh 
de Kad ch, interprets, homme rugenors- 


29 
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C'etoit a ce grade qu'ayoit Et admis l'adepte 


Grade de dont j Jai parlé plus haut. Je ne ſuis pas ſurpris 
Kadoſch. de Petat d'6 epuiſement auquel il ſe trouvoit 


reduit par les Epreuves qu'il venoit de ſubir, 
Quelques adeptes du meme grade m'ont appris 
qu'il n'eſt point de reſſources dans les moyens 
phyſiques, dans les jeux. des machines, pour 
effrayer un homme, point de ſpectres affreux, 


point de terreurs, dont on n'emploie les reſſour- 


ces, pour Eprouver la conſtance de Vaſpirant. 
Mr. Montjoie nous parle d'une échelle a la 

quelle on fit monter le Due d'Orleans, & dont 
on Pobligea de ſe precipiter. Si c'eſt la que 
fon eEpreuve fut reduite, il eſt a croire qu'il fut 
bien mEnage. Qu' on imagine un profond ſou- 
terain, un veritable abyme, d'on s'éleve une 
eſpece de tour fort &troite, juſqu*au eomble des 
| loges. Ceſtau fonds de cet abyme qu'eſt conduit 
Finitie, a travers des ſouterains on tout reſpire 
la terreur. La, il eſt enferme, lie, & garrots. 
Abandonnè en cet état, il ſe ſent eleve par des 
machines, qui font un bruit affreux. Il monte 
lentement, ſuſpendu dans ce puis tenebreux; il 
monte quelquefois des heures entières, retombe 
tout a coup, comme s'il n' toit plus ſoutenu par 
ſes liens. Souvent il faut encore remonter, re- 
deſcendre dans les memes angoiſſes, & le gar- 
der ſurtout de pouſſer quelques eris qui marquent 
la frayeur. Cette deſcription ne rend que bien 
imparſaitement une partie des Epreuves dont 
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nous parlent des hommes qui les ont ſubies 
em memes Ils ajoutent qu'il leur eſt impoſſi- 
ble d'en faire une exacte deſeription; que leur 
eſprit.ſe perd; qu'ils ceſſent quelqueſois de ſa- 
voir od ils ſont: qu'il leur faut des breuvages, 
& que ſouvent on leur en donne qui ajoutent 
a leurs forces Epuiſces, ſans ajouter a leur 
pouvoir de reflechir ; ou plut6t qui n'ajoutent 
i leurs forces, que pour ranimer tantot le ſen- 
timent de la terreur, tantot celui de la fureur. 

Par bien des circonſtances qu'ils diſent de ce 


grade, J'aurois cru qu'il appartenoit a Villumi- 


niſme z mais le fonds en eſt encore pris de Pal- 
egorie Magonnique. Il faut encore ici renou- 
veller Pepreuve du grade oft Plnitic ſe change 
en aſſaſſin ; mais le Maitre des Freres a venger, 


neſt plus Hiram; c'eſt Molay, le Grand- Mai- 
tre des Templiers; & celui qu il faut tuer, eſt 


un Roi, c'eſt Philippe le Bel, ſous qui PORdre 
des Chevaliers du Temple fut detruit. _ 

Au moment on Padepte ſort de Aube, 
portant la téte de ce Roi, il 8'6crie Neem, je 
Pai tus. Apres Patroce epreuve, on Padmet 
au ſerment. Je fais d'un des adeptes, qu'a 

cet inſtant, i! avoit devant lui un des Cheya- 
lers Kadoſch, tenant un piſtolet, & faiſant ſig igne 


de le tuer, sil refuſoit de prononcer ce ſerment. 


Ce meme adepte interrogé s'il croyoit que la 
menace fut ſerieuſe, repondit : je ne Paſſurerois 


pas; mais je le craindrois bien. Enfin le Voile 
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te dechire ; Fadepte apprend que juſqu'alors la 
verité ne lui a été mwaniielice qu'a demi; que 
cette liberté & cette égalité dont on lui avoit 
donnè le mot des ſon entree dans la Macgonneric, 
conlifte a ne reconnoitre aucun Supcrizur ſur 
la tepre; à ne voir dans les Rois & les Pon tiles 
que des hommes égaux a tous les autres, & qui 
n'ont d'autres droits, ſur le tröne, ou aupreès ce 
Vautel, que celui qu'il plait au peuple de leur 
donner, que ce meme peuple peut leur öter, 
quand bon lui ſemblera. On lui dit encore que 
depuis trop long-tems, les Princes & les Pretres 
abuſent de la bonte, de la ſimplicitè de ce peuple; 
que le dernier de voir d'un Magon, pour batr 
des Temples a l'égalité & à la liberté, eli de 
chercher a delivrer la terre de ce double fléau, 


en detruiſant tous les aute's, que la creduiite & 


la ſuperlijtion ant Eleves, tous les trones, od 
l'on ne yoit que 4 trans régner ſur des e:- 
claves. 

Je n'ai point pr is ces e <P du grade 


des Kadaſch ſimplement dans les livres de Mr. 


Montjoie, ou de Mr. le Franc; je les tiens des 
Initics meme. On vait d'ailleurs combien elles 
s'accordent avec les aveux de badepts, qui le 
trouva, fore de convenir combien j'avois eu 
raiſon de lui annoncer que c'6toit enfin la que 
conduiſoient les derniers eres de la Franc: 
Magonnerie, | 
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Combien ils ſont profondement combines ces 
myſtères! La marche en eſt lente &.compliquee; 
mais comme chaque grade tend directement au 
but! 1 | Zo 

Dans les deux premiers, c'eſi-a-dire, dans p. 
ce ix d' Apprentif & de Compagnon, la ſecte com- chement 
menee par jetter en avant ſon mot d galitè, de li- e 
berte, Elle n'occupe enſuite ſes Novices que de gonniques. 
jeux puerils, ou de fraternite, de repas Magon- 
niques; mais d&ja; elle les accoutume au plus 
profond ſecret, par un affreux ferment. 

Dans, celui de Maitre, elle raconte ſon hiſtoire 
allegorique d' Adoniram, qu'il faut venger, & 
de la parole qu'il faut retrouver. - 8 

Dans le grade d' Elu, elle accoutume ſes 
adeptes à la vengeance, ſans leur dire celui ſur 
qui elle doit tomber. Elle les rappelle aux Pa- 
triarches, au tems oũ tous les hommes n'avoient, 
ſulvant ſes pretentions, d' autre culte que celui 
le la religion naturelle, où tous Etoient égale- 
ment - Pritres & Pontifes ; mais. elle ne dit pas 
encore- qu'il faille renoneer a toute religion Ré- 
yelẽe depuis les Patriarches. 

Ce dernier myſtère ſe devoile dans les grades 
Ecoſfois. Les Macons y ſont enfin declares li- 
bres; la parole fi long-tems cherchee, eſt celle 
du Deiſte ; c'eſt le culte de Fehova, tel qu'il fut 
reconnu par les Philoſophes de la nature. Le 
vrai Magon devient le Pontife de Fehova. 
Ceſt la le grand myſtere qui lui eſt prẽ· 
| 
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ſents comme laiſſant dans les tendbres, tous aux | 
ceux qui n'y ſont pas inities. ce qu 
Dans le grade des Chevaliers Roſe-Croix, ng] 
| celui qui a ravi la parole, qui a detruit le vrai tohif 
culte de Fzhova, c*elt Pauteur meme de la Re- eſprit 
ligion Chretienne ; c'eſt de Jelus-Chrilt & de du 
ſon Evangile, qu'il faut Wee les Freres, les eres. 
| Pontifes de Fehova. Ma 
_ -  .Enfin dans le grade de Kadoſch;Vaſſaſſin d'A- dans 
doniram devient le Roi qu'il faut tuer pour I ;, ce; 
venger le Grand-Maitre Molay, & POrdre des I |... 
Magons ſucceſſeurs des Templiers. La Religion I dans 1; 
qu'il faut detruire, pour retrouver la parole, ou due e 
la doctrine de la veritè, o' eſt la Religion de Jeſus- 


ceux- 

Chriſt, c'eſt tout culte fonde ſur la Revelation, 27 4 
Cette parole, dans toute ſon Etendue, c'eſt la N Hnces 
 liberte & Pgalite a retablir par Pextin&tion de ¶ en ſe 
tout Roi, & par Pabolition de tout Culte. bent 
Telle ell la liaiſon, & la marche, tel eſt Pen- WI vrai q 
ſemble du ſyſtèẽme Magonnique ;' & c'eft ainb end g 
que, par le développement ſatceflif de fon auſſi,! 
double principe d'egalité & de Iiberte, de fon ¶ on bo: 
allegorie du Maitre des Magons à venger, de ¶ de la b 
la parole à retrouver, la ſecte conduiſant ſes WW ____ 


adeptes de ſecrets en ſecrets, les initie enfin, a 
tout le code de la Revolution & du Jacobinil- 
me. | 5 N 

N oublions pas de dire que cette meme ſecte, 
crainte que les adeptes ne perdent le fil & la 
eonneQtion de chaque grade, n'initie jamais 
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aux plus profonds, ſans rappeller a Pinitie tout 
ce qu'il a vu juſqu'alors dans la Magonnerie ; 
ans I'obliger de repondre à une eſpèce de ca- 
tehiſme, qui tient toujours preſent a ſon 
eſprit Penſemble des legons Magonniques, juſ- 
qu'a ce qu'il arrive enfin au dernier des myſ- 
teres. 

Mais plus ils ſont nr, ces myſter es caches. 
dans les arrieres Loges, plus Phiſtorien doit 
nfſter ſur la multitude des Franc-Maqons lion- 
netes, qui ne virent jamais rien de femblable 


| dans leur Societe. Rien neſt plus facile en effet 


que d'Etre dupe dans la Magonnerie. Tous 
ceux-la peuvent Petre, qui ne cherchent dans 
es Loges, que la facilits d'y faire des connoiſ- 
fances, ou de remplir le vuide de leur oiſiveté, 
en ſe reuniſſant avec des hommes qui ſe trou- 
rent amis preſquꝰ'auſſitòt qu'ils ſe voient. Il eſt 
vrai que ſouyent cet empire de Vamitie ne s'E- 
tend guere au dela des Loges; mais ſouyent 

auſſi, les jours de reunion ſont des jours de fete. 
On boit, on mange à une table, où les plaiſirs 
de la bonne ßere aaf element aſſaiſonnes fle 


1225 — * _ — — 
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* Je ſais qi of bien dlautre. es grades dans 
Parriere Magonnerie, tels que celui de Etoile, & 
celui des Druides. Les Pruſſiens ont oute les leurs, 
ls Frangois en ont fait autant. Jai cru devoir 
men tenir aux plus communs, parce qu'ils ſuffijent 
pour faire voir la marche & Veſprit de la Secte. 
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tous ceux d'une 6galite momentan&e, qui ne 
laiſſe pas que d'avoir ſes charmes. C'eſt une 


diverſion aux embarras, aux affaires & aux ſou- 
cis. Ce ſont, il eft vrai quelquefois des orgies 
mais ce ſont eelles de Pegalite& d'uneliberts qui 


ne bleſſe perſonne. Ce qu'on a dit de certaines 


aſſemblees où la pudeur fe trouvoit offenlce, eli 
une calomnie pour le eommun des Loges: C'eli 
meme un des piëges de la ſecte, que le maintien 
general de la decence dans ſes fetes. Les itifa- 
mies de Caglioſtro euſſent fait deferter le plus 
grand nombre. des freres. Ce monſtrueux Adonis 
re volta dans Straſbourg, les Sceurs Egyptiennes; 


& leurs cris le frahirent. Nous n'etions plus | 


au tems des myſtères de la bonne Deeſſe, ou 
des Adamites. Il fut chafſe de cette ville pour 
les avoir tentés. Il efit perdu de meme les Ma- 


cons dans Paris, s'il eüt voulu multiplier ſes 


Loges du Fauxbourg St. Antoihe, & les con- 
fondre avee celles de POrient. Non, il ne ſe 
paſſoit rien de ſemblable dans la Magonnerie 
de nos jours; on auroit meme dit qu'elle n'avoit 
ni la Religion, ni PEtat pour objet. Dans la 
plupart des Loges, on ne s'entretenoit ni de 
Pune, ni de autre. Les jours d'initiation Etoient 
les ſeuls, of Padepte reflcchi pouvoit s'apper- 
cevoir d'un but ultérieur; mais dans ces initia- 
tions meme, les ẽpreuves de Piniti6 fe tournoient 
en divertiſſement pour le commun des freres. 
On reflechiſſoit peu au ſens cache des ſymbole⸗ 
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des emblèmes, & la ſecte avoit ſoin d'ecarter 
es ſoupgons, juſqu'a ce quelle vit des diſpoſitions 


une plus favorables au développement. Elle n'i- 
ou- gnoroit pas qu'un jour viendroit, où le tres 
ies | Wl petit nombre de ſes profonds adeptes ſuffiroit 
qui IF pour mettre en action la multitude des premiers 
ines WM rangs. Voila ce qui explique comment il ſe 
; lt WM douva ſi long-tems, & comment il ſe trouve 
elt encore tant de Franc-Magons, qui n'ont vu 
tien uns leurs jeux, que les myſtères d'une cgalite 
ifa- r d'une liberté inoffenlives, ou parfaitement 
pins etrangdres aux interets de la Religion & de 
oms Etat. 
nest Pour la Magonnerie Angloiſe, ajoutez a 
plus WM toutes ces raiſons, qu'elle ſe termine des le 
01 Wi troiſieme grade. Des precautions dictces par la 
our WW ageſſe, ne tui ont ont pas permis de conſerver 
Ma- e vœu de la vengeance contre les prétendus 
bes afaſſins d' Adoniram; vœu que nous avons vu 
on- dans les arrières grades, ſe changer en celui de 
e G renger les Magons & leur Pere Molay; & 
ny enſuite en celui de venger Pegalite & la liberté 
volt NMaçoniques par 'extindtion de tous les Rois. II 
res rien de ſemblable dans les grades de la 
de WM Maconnerie Angloiſe. On n'y voit pas non plus 
jent cet interẽt ſi myſterieux, à trouver la parole 
er- perdue par Adoniram. Ici on vous declare tout 
{1a- | 


de ſuite que cette fameuſe parole decouverte, 

edt par les Magons, eſt Jehova. L'adepte qui vou- 

es: doit tirer certaines conſequences de cette de- 
5 1 
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couverte, auroit à faire bien des raiſonnemens, 


bien des refl6xions auxquelles on ne voit point 


que les Magons Anglois ſe livrent. Jh cli 
ſimplement pour eux, le Dieu commun du gen- 
re humain. Il eſt un peu &trange ſans doute 
qu'ils ſe diſent les ſeuls à connoitre ou conter- 
ver ce nom de Dieu; mais au moins tout ce 
qu'ils en coneluent, c'eſt que ſous Jehova tous 
les hommes, & furtout les Macons, doivent 
s'aimer, fe ſecourir comme des Freres. On ne 
voit rien dans leurs myſteres, qui les porte i 
deteſter la Religion Chretienne ; rien ui tende 
a inſpirer la haine des Souverains. 

Sur la Religion, leurs lo'x & leurs lecons ſe 
rẽduiſent a dire: qu'un Maqon ne ſera jamais 
„ un Athee ſtupide, ni un libertin ſans Reli- 
« gion. — Que dans les anciens tems, les Ma- 
Sons Etoient obliges dans chaque pays, de 
0 profeſſer la Religion de leur Patrie, ou Na- 
tion, quelle qu'elle fut ; mais qu'aujourd hv) 
luaiſſant a eux-memes leurs opinions particu- 
6c lieres, on trouve plus à propos de les obliger 
«© ſeulement & ſuivre la Religion ſur laquelle 

de tous les hommes font d'accord; Religion, 
qui conſiſte a &tre bons, fineeres, modeſ e 
1 gens d*hormeur.” Cela ne veut pas dir 
aflurement qu'un Macon Anglois ſoit oblige 
d'atre Dcifte ; mais uniquement, qu'il doit ctro 
1 »nn@te homme, de quelque Religion qu'il foi 

Quant aux Puiffances politiques, les loix dt 

la Magonnerie Angloiſe font congues en ce 
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| nerie Angloiſe; 
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termes: un Magon eſt paiſible ſujet des Puiſ- 
« ſances civiles, en quelque endroit qu'il reſide 
« ou travaille. Il ne trempe jamais dans des 
« complots & conſpirations contraires à la pajx 
© & au bien d'une nation. Il eſt obeiſſant aux 
« Magiſtrats' inferieurs . . . C'eft pourquoi & il 
« arrivoit a un Frere d'Ctre rebelle a 'Etat, il 
© ne devroit pas Ctre ſoutenu dans fa rebelli- 
© on. ?? On trouvera ces loix dans Tom. Wol- 
ſon, & dans William Preſton. L'un eſt plein de 
mépris, & l'autre plein de zele pour la Magon- 
cependant ils 8'accordent ſur 
les loi x de leurs Loges. Il ne nous eſt done pas 
permis de confondre cette Frane- Magonnerie 
Angloiſe, avec celle des Arriere-Loges qu'elle 
a eu la prudence d'exclure. | 

Je le ſais, il eſt des Anglois initics à ces Ar- 
tière -Loges, a celles des Roſe-Croix eux-me- 
mes, ou des Chevaliers Ecoſſois; mais ce n'eſt 
point en cette qualité, qu'ils font corps avec la 
Franc - Maconnerie Angloiſe; puiſqu'elle ſe bor- 
ne generalement aux trois premiers grades. 

Ces exceptions faites, reprenons le cours de 
nos preuves; car il s' en faut bien que nous ſo- 
yons bornes a juger des Arriere-Magons par la 
nature ſeule de leurs grades. Leurs Rites & 
leurs Sermens nous ſeroient inconnus, on va 
voir ce que nous devrions en penſer, en nous 
en tenant meme a la doctrine de leurs auteurs 
les plus zel&s. 


- 


Lad 
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* 


CHAPITRE X. a 


— * _ 


 . NovvELLEs PREUVES DU SYSTEME 
ET DES MyYsTERES DEs ARRIERE-Macoxs. 


Poy R juger de toute FEtendue du fyſteme & tout. 

des Arriere-Loges de la Frane- Maconnerie, re- ſeal * 

unifſons dans ce chapitre deux reſultats eſſen- IM plier 
tiels; le premier, oelui de la doctrine generale Q 
Diviſion des plus favans & plus zélés Magons; le ſecond, St.“ 
des ſyſte- oelui de leurs opinions fur l'origine meme de MI deta 


mes, & ſec- 


tes Magon- leur ſociẽté. e N | en re 
uques, Les auteurs Frane-Magons conviennent en 4 ce 


general que Pon peut diviſer la Frane-Magon- pe 
nerie en trois claſſes, qui font celles de ta Ma- © D 
connerie Hermetique, de la Maconnerie Caba- m 
Iſtique, a laqueHe s'unit celle des Martiniſtes; „ ag 
& enfin de la Maqonnerie Eelectique. Conful- * pc 
tons d'abord les auteurs de ces diverſes claſſe; „n 
ſur leur ſyſtème religieux; nous verrons qual « te 
leur eſt arrive preciſ6ment, ce qui arrive aux © th 
Sophiſtes de nos jours; c*eſt-a-dive, qu'ils n'ont WM pt 
ſur la Religion, qu'un ſeul point de reunion, WM tout 
celui de la haine contre la ſeule vraie Religion, dans 
contre le Dien de la Revdlation, du Chriſtia- Et 
niſme; & que pour tout le reſte, ils ſont dans le fe1 
Jeurs{yftemes religienx, ou plutot dans les blaſ- WW pour 
phemes & les extravagances de leur impicic, ſent 
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auſſi oppoſes. entre eux, qu'ils le ſont tous 4 
Evangile. 

Le ſyſtème des Magons hermetiques, c eſt⸗ 
a-dire de ceux qui dans leurs grades Ecollois, 
plus fpecialement $'occupent de chimie, n'eſt 
autre choſe que le Panthe:ſme, ou le vrai Spins - 
fſme. Pour ceux-la, rout ef Dieu, & Dieu «/ 
tut, C'eſt Ia leur grand myſtère, grave en un 
ſeal mot fur la pierre apportee par les Tem- 
pliers. C'eſt-la leur F&hova, | 

Qu' on liſe la preface du zels Chevalier de 
St. Andre, qui nous a fait une deſcription ſi 
detaillee de ces grades. On Is verra lui meme 
en reduire toute la doctrine, & tout le réſultat 
à ce texte d' Hermes Triſmegiſte: tout eft 
partie de Dieu; fi tout en eſt partie, tout eſt 
Dieu. Ainſi tout ce qui eſt fait s'eſt fait ſoi- 
* meme, & ne ceſſera jamais d' agir; car cet 
agent ne peut ſe repoſer. Et comme Dieu n'a 
point de fin, dememe ſon ouvrage na ni com- 
mencement ni fin. Apreès avoir eite ce texte, 
tel eſt, nous dit formellement Vadepte Pan- 


theiſte, tel eſt le fymbole abrege, mais ex- 


preſſif, de toute la ſcience Hermetique”” de 
toute celle qu'il s'applaudit davoir trouve 


dans les hauts grades Eeoſſois. 


Et qu'on ne eroie pas qu'il cherche a adoucir 
le ſens. de ces expreflions tout zt Dieu. Il n'y a 


pour lui que ignorance, & le prejuge qui puiſ- 


| ſent en Ctre révoltés. Qu'on ne lui diſe pas 
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ſurtout qu'en faiſant de la terre, du Ciel, du = 
grain de ſable, de Panimal, de Phomme, autant vil 


q * = 0 ! o o o . Edit 

de parties de Dieu, il rend la Divinite diviſible; 1 
2 x ; . 0 

ear il rẽpond encore qu'il n'y a que Pignorance 0 

: . ' o * - = N ac ; 
ane pas voir que. ces millions & millions de 1e 

em 


parties font tellement unis enſemble, & conſti- Nix 
tuent tellement un Dieu-tout, gib en ſeparer une 


: : ; f ver 

ſeule partic, ce ſæroit antantir le tout lui- mme, oi 
le grand Jehovu. Si le frère Magon vient a s'en- 5 
aux 


orgueillir de ſe trouver partie de Dieu, le 
Hierophante lui dira: comme toute partie du A 
corps, comme le petit doigt, par exemple, eft tou : 
jours plus petit que le corps entier, de mime Þhom- 
me, quoique petite partie de Dieu, eft toujours inf. 
niment plus petit que Feiova. L'adepte cependant. 
quelque petite partie de Dieu qu'il ſoit, peut 
toujours ſe rẽjouir d'avance. Car le tems vien- 
dra, od il ſe trouvera rẽuni au grand Tout; ov 
tout étant rentre dans J#/ova, il n'y aura plus 
qu'une parfaite harmonie; où Je vrai Pantheijme 
fera retabli pour . toujours (grades Magonaiques 
Keoſfois, preface, ) 

Lelecicurnes'attendpas ſansdoute, à me voir 
yefuter & Pabſurdite & l'impiẽté de ce ſyſtème 
Maconnique. Pourconſtater combien il eſt unia 
ja Franc- Maconnerie Hermetique, jobſerveſeu- 
lement qu'il ne ſuffiſoĩt pas de la preface qui nous 
montre l'objet de cette eſpèce de Magons. La del- 
cription deleur grade eſt ſui vie des es appellce 
de Salomon, Elle eſt encore ſui vie du monde Ar- 
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chrtype; & ces productions ſont toutes deſtintes 


a ſoutenir la meme impiete. (Id. 2e partie, 
edit. de Stockolm 1782.) Ce ne ſera done pas 
cette branche de Franc-Magons, qu'on nous 
accuſera de calomnier, en leur pretant un ſyſ- 


teme, qui fait du feelerat comme du juſte, la 


Divinite méme, & des forfaits comme de la 
vertu, action meme de la Divinité; un ſyſté- 
me ſurtout, qui annonce aux mechans comme 


aux juſtes, un ſeul & meme fort, celui de ſe trou- 


ver également un jour, reunis dans le ſein de 
la Divinité, d'ètre Dicu pour toujours, quand 
ils auront ceſſe d'&fre hommes. . 
Sans @tre moins impie, le ſyſteme des Franc- 
Macons Cabaliſtes a quelque choſe de plus hu- 


miliant pour Peſprit humain, ſur-tout dans un Syſteme 


ſidele quioſoit 8'appeller par excellence, le ſièele 


Cy 4- 


ons de la 


des lumicres, le fiecle philoſphe. C'eſt dans les Cabale. 


| Loges des Prufliens Roſe-Croix, que dominoit 
cee fyſtẽme de la cabale, au moinaavant leur union 


aux Illuminés. V. let. de Philon a Spartacus) Je 
ſais, a n'en pouvoir douter, que peu d'annces 
avant la Revolution, il étoit en France meme, 
&ſur-touta Bordeaux, celui de quelques Loges 
de Roſe- Croix. Pour ne point en parler au haſard, 


ce que je vais en dire, ſera le rẽſultat des lecons 
eahaliſtiques recemment imprimses ſous le titre 
de Teleſcope de Zoromſtre. Elles ont dedives a un 


de ces Princes que Panteur ne nomme pas, 
mais dont la renomee nous fait aſſez connoitre 
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le zele pour ces ſortes de myſtères. Sous de pa- 
reils guides on ne m'accuſera pas d'en en impoſer 
aux Freres. 

Le Feliova des Loges Cabaliſiiques n'eſt plus 
le Dieu Grand Tout. C'eſt tout a la fois le 
Dieu Siſamoro, & le Dieu Senamira. Au pre- 
mier vient ſe joindre le Genie Sallak; & au 
ſecond, le Genie Sotaꝶ. Liſez ces mots famenx 
dans la cabale, en fens inverſe ; vous trouverez 
Oroma ſis ou le Dieu Bon, & Arimanes le Dieu 
Mechant ; vous trouverez enſuite Kallas & 
Ka los, deux mots d peu pres correctement emprun- 
tes du Grec, dont le premier fignifie Bon, & |: 
- fecond Mauvais. (Teles. de Zoroaſ. page 13.) 
Donnez pour compagnons, a Oromaſe, une 
foule de Genies ou d' Eſprits Bous comme lui; 
au Mechant Arimanes, autant de Genies qui 
participent tous de fa meEchancete; vous aurcz 
le Fehope des Franc-Macons de la cabale, c'elt- 
a-dire, le Grapd Myſtere de la parole retrouvee 
dans leurs Loges, la Religion, le Culte P: 'lls 
ſubſtituent au Chriſtianiſme. 

De ces genies bons & mauvais, les uns ſont 
des intelligences d'un ordre ſuperieur, & ceux- 
la preſident aux planẽtes, au ſoleil levant & au 
ſoleil couchant ; au croiſſant de la lune, & a la 
lune décroiſſante. Les autres ſont des anges. 
des eſprits d'un ordre inferieur a ces intel- 
ligences, mais ſupérieur a Pame humaine. 
Ceux-la ſe diſtribuent l' empire des ẽtoiles & des 
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conſtellations; dans Pun & dans l'autre ordre, 
les uns ſeront les anges de la vie, de la victoire, 
du bonheur; & les autres, les anges de la mort, 
des Evenemens malheureux. Tous connoiſſent 
ce qu'il y a de plus ſecret dans le paſſe, le pre- 
ent, Pavenir; tous peuvent communiquer aux 
adeptes ces grandes connoiſſances. Pour ſe les 
rendre favorables, le Macon de la cabale doit 
ẽtudier ce que nous appellons dans le langage 
familier, le Grimoire du Magicien. Il doit fas 


voir le nom, les ſignes des planetes, des conſ- 
| tellations & des eſprits bons ou mauvais qui 


les influencent, & les chifres qui les defignent. 
Il faut, par exemple, qu'au mot Glienelia il re- 
connoifſe le ſoleil levant, intelligence pure, 
douce, active, qui préſide à la naiſſance, & à 
toutes les bonnes affections naturelles. Let ho- 
ſloros, c'eſt Saturne, a, Plante on rẽſide la 
pire des intelligences. 

Je ne vais pas donner ici le difionnire de 
ce grimoire, bien moins encore decrire les 
cercles, les triangles, le tableau, & les urnes & 
les miroirs magiques de toute cette ſcience du f 
cabaliſte Roſe - Croix. Le lecteur en connoit 
deſormais aſſez, pour y voir la ſcience de la plus 
vile, de la plus ahſurde des ſuperſtitions. Elle ne 
ſeroit que la plus humiliante, ſi l' adepte n'y portoit 
ps impictse juſqu'a regarder comme une vraie 
aveur, le commerce & Papparition des Demons 


il inyoque ſous le nom de Genies, & de qui 
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i attend le ſucces de- ſes enchantemens. 81 
faut en croire les maitres de cet art, le Macon 
initié a la cabale recevra les faveurs de ces 
Genies, bons ou mauvais, a proportion de la 


eonfiance qu'il mettra dans leur pouvoir; ils ſe 


rendront viſibles; ils lui expliqueront tout ce 
que intelligence humaine ne ſuffiroit pas a 
eoncevoir dans le tableau magique. 0 
Il ne faut pas meme que Padepte s'effraye 
de la focicte des Genies malfaifans. Il faut qu'il 
eroye fermement que le pire d'entre eux, le pire 
de ces Etres que le vulgaire appelle Demons, 
weſt jamais mauvaiſe compagnie pour Phone. 
Il faut meme qu'il ſache preferer, dans bien 
des circonſtances, la vifite des mauvais Genies 
a celle des bons; car /ouvent les meilleurs chutent 
le repos, la fortune, & quelque fois la vie; & ſou- 
vent on ſe trouve awoir aux Anges mal faiſuns 
dinfignes obligations. (id. p. 118, & 130.) 

De quelque part que viennent ces Genies, 
ou Demons,, c'eſt eux ſeuls qui donneront a 
Padepte la ſcience des choſes occultes, qui le 
feront Prophete ; & il ſaura alors que Moy ſe, les 
Prophetes, les trois Mages conduits par une 
Etoile, n'ont pas eu d'autres maitres; point 
d' autre art que le hen, & celui de Noſtradamus. 
(id. paſſim.) 

Arrive & ce point de folie, d'extravagance, 
de ſuperliition & d'impicte, Padepte n'en fera 
que plus cher & la ſecte. Il aura demontre qu'il 
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ame encore mieux le Code de Sz ſamoro & de 
Senamiru, que celui de PEvangile; qu'il aime 
mieux Ctre fou que chretien; & ce ſera le 
dernier des myſtères du Macon Cabaliſte. 

Celui des Arriere-Magons, qui auroit ſuivi 
une autre marche, pour arriver au meme point, 
doit au moins prendre garde de ne pas décré- 
diter cet art de la Cabale. S'il ne veut pas de 
cet art pour lui meme, qu'il diſe au moins que 
„% Þ Aſftrologie judiciaire n' rien de merveilleux 
« que ſes moyens ; qu? ſon but eft fort fimple; qu'il 
64 eſt tres poſſible, qu'a l'heure de votre nail- 
ſance, un aſtre ſoit place ſous tel point du 
« Ciel, a tel aſpect; & que la nature alors ait 
pris une route, qui par le concours de mille 
4 cauſes enchainces, doit vous etre funeſte ou 
favorable.“ Qu'il ajoute quelques ſophiſmes 
pour aceréditer ces idées; pourvu qu'en mème 
tems, il ſe donne pour philoſophe, la ſecte lui 
laura bon gre d'un ſervice, qui tend au moins a 
venger le Magon cabaliſte de nos mepris, & qui 
peut donner a l'art quelque importance. / N. 
ſuite des erreurs, & de la werite, par un philo- 
Noble i iuconnu, annee ( magounique / 5754, chap. 
dices, & e t * 
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9 Mare Jo titre de (ute 1 erreurs ; & de la 
verité, cet ouvrage ne fait point du tout ſuite a 
celui dont je vais parler. C implement une de 
ces ruſes du Club d Holbach, qui wayant le prodi- 
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Pai peur de fatiguer le lecteur, par le detail 
de ces abſurdités des Arriere- Magons ; mais 
J <cris pour fournir des preuves a Phiftorien. En 
aſſignant les grandes cauſes de la Revolution, il 
faudra bien au moins qu'il ait une idée gene- 
rale des ſiſtèẽmes d'impiẽté & de rebellion qui 
Font amenc6e. je lui Epargne les pénibles re- 
cherches; il ne lui reſtera qu*a verifier les 
preuves; il ſaura au moins ou elles repoſent. 


D'ailleurs une des principales ruſes de la ſecte, 


eſt de cacher non ſeulement ſes dogmes, & la 
variété des moyens qu'ils lui fournifſent, pour 
tendre au meme but, mais encore fi elle pouvoit 
y rèuſſir, de eacher juſqu' au nom de ſes diverſes 
claſſes. Telle que l'on eroiroit la moins impie, 
la moins rebelle, ſe trouvera preeiſement celle 
qui fit le plus d'efforts, & qui mit le plus d'art 
a vivifier les anciens ſyſtemes des plus grand; 
ennemis du Chriſtianiſme & des Gouvernemens. 
On pourra &<etonner de me voir comprendre 
dans cette claſſe nos Franc-Maqons Martiniſtes; 
c*eft cependant de ceux-la que je veux parler. 
Jignare en de ce Mr. de St. Martin, 


—— 
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— oh 1 


gieux ſuceds ah livre de St. Iams, % * 4 
ce titre, pour piquer d avantage la curiofite. On 
reconnolt dans cette pretendue ſuite, des feuilles 
entitres copices des æuvres du Club, nullement le 


fifteme de St. Martin, fi ce neſt le niẽ me gele pu" 


les grades Magonniques, 
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qui leur laiſſa ſon nom; mais je defie que ſous 
un extérieur de probite, & ſous un ton déèvo- 


tieux, emmele, myſtique, on trouve plus d'hy- 


pocriſie que dans cet avorton de l' Eſelave 
Curbique. J'ai vu des hommes qu'il avoit ſ6- 
duits; j'en ai vu qu'il vouloit ſeduire; tous 
m'ont parle de fon grand reſpect pour Jéſus- 
Chriſt, pour PEvangile, pour les Gouverne- 
mens; je prends, moi, ſa doctrine & ſon grand 
objet, dans ſes productions; dans celle qui 2 
lait I Apocalypſe de ſes adeptes, dans ſon fa- 
meux ouvrage des erreurs & de la werite. Je 
ſais ce qu'il en coute pour aller deehiffrer les 
enigmes de cet euvre de ténèbres; mais il 
laut bien avoir pour la vérité, la eonſtanee que 
les adeptes ont pour le menſonge. 

I faut de la patience pour déeouvrir tout 
[enſemble du code Martiniſte, a travers le lan- 
gage myſtérieux des nombres & des énigmes. 
Epargnons autant qu'il eſt poſſible, ce travail 
au lecteur. Que le heros de ce code, le ſameux 
ft. Martin ſe montre a découvert; & auſſi 
hypocrite que ſon maitre, il ne ſera plus que le 
vil copiſte des inepties de ' Eſola ve hërẽſiarque, 
plus generalement connu ſous le nom de Manes. 
Avec toute ſa marche tortueuſe, on le verra 
conduire ſes adeptes dans les mémes ſentiers, 
leur inſpirer la m&me haine des Autels du 
Chriſtianiſme, du Trone des Souverains, & 
meme de tout Gouvernement politique. Com- 
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mencons par ſon ſyſteme religieux. En reduiſany 
au moins de pages poſhbles, des volumes, des 
tas d'abſurdites, je ſais bien que Jaurai beſoin 
d'invoquer encore la patience du leQteur ; mais 
enfin les Macgons Martiniſtes ont ſingulièrement 
contribuẽ a la Revolution ; il faut bien encore 
que leurs ſottiſes philoſophiques foient connues, 
Qu'on imagine d'abord wn Ftre premier, 
Unique, Untverſel, ſa cauſe a lui-mtme & ſnurce de 
tout principe. Dans cet Etre univerſel, on croirg 
avoir vu le Dieu Grand-Tout encore, le vrai 
Panthéiſme. C'eſt bien la l' Etre premier des 
Martiniſtes; (Des erreurs & de la verite, 2c fur- 
tie page 149.) mais de ce Dieu Grand- tout, is 
font le double Dieu, ou bien les deux grands 
principes, l'un bon, l'autre mauvais. Celui-la, 
quoique produit par le premier ètre, tient cepen- 
dant de Iui-meime toute ſa puiſſance & toute ſa va- 
leur. Il eſt infiniment bon, il ne peut que le bien, 
Il produit un nouvel etre de la meme ſubſtance 
que lui, bon d'abord comme lui, mais qui de- 
vient infiniment méchant & ne peut que le mal. 
Sect Tre. ) Le Dieu, ou le Principe Bon, 
quoique tenant de fol toute fa puiſſance, ne pou- 
voit former ni ce monde, i aucun tre corporel, 
fans les myens du Dieu mechant. Cid. des cauſes 
temporelles, enchainemens, ) L'un agit, Pau- 
tre reagit, leurs combats forment le monde; 
& les corps ſortent de ces combats'du Dieu ou 
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du Prineipe Bon, du Dieu ou du Principe 
Mauvais. 2 X 
[homme exiſtoit d&jd en ce tems-la ; car i 
« nya point d'origine qui ſurpaſſe celle de Phomme. 
« lleſtplus ancien qu'aucun Etre de la nature; 
« jlexilioit avant la naiſſance des Genies, & 
« cependant il n'eſt venu qu*apres eux. ” (1d. 


uiſant 
8, deg 
beſoin 
mais 
ment 
Deore 


nues. 

.  dePhomme priniit if. L'homme exiltoit ſans corps 
ee de dans ces tems antiques. Et“ cet &tat etoit bien 
wroir, e erable à celui où il ſe trouve actuellement. 

vrai autant ſon état actuel eſt borne & ſemé de 

- ges degouts, autant l'autre avoit été illimité & 
for- i ſemé de délices.“ CIbid. ) 

at, ils Par Pabus de ſa liberté, il 8'6carta du centre, 
rands MW oi le bon principe Vavoit place; alors il eut un 
ti-la, corps; & ce moment fut celui de ſa premiere 


chute. Mais dans ſa chute meme, il conſerva 
la dignitE. Il eſt encore de la meme Hence que 
le Dieu bon. Pour nous en convainere ©* nous 
% n'avons qua réfléchir ſur la nature de la 
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® Fe me ſers ici de Pedition d' Edimbourg, 
annee 1782, Je dois en prevenir, farce que celle- 
ci eſt devenue moins enigmatique. A meſure que le 
Plulofophiſme, ou Pimpiete gagnoit du terre, les 
Murtiniſtes ont cru pouvoir. ſe rendre un peu plus 
intelligibles; & Pon a ſupprime, ou mis en carac- 
eres ordinaires, ce qui netoit d'abord qu'exprime 
far les chiffres, dont les premières editions etoieut 
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<< penſce; nous verrons bientot qu'etant ſimple, 
„ unique & immuable, il ne peut y avoir 
« qu'une eſpèce d*etres qui en ſoĩent ſuſcepti- 
„ ples, parce que rien n'eſt commun parmi des 
* Etresde differentesnatures. Nous verrons que 
4 { Phomme a en lui cette idee d'un étre ſup6- 
« rieur, & d'une cauſe active, intelligente, qui 
«en exccute les volontés, il doit Etre de la 
«© meme eſſence que cet ètre ſuperieur.“ id. 
affinite des tres penſans, pag. 205. ) Ainſi dans 
le ſiſtèeme du Martiniſte, le principe bon, le 
principe mauvais & tout Ctre penſant, c'eſt-a- 
dire, ainſi a cette Ecole, Dieu, le Demon & 
homme ne font que des étres d'une meme 
nature, d'une ſeule & mEme ęſence & dune 
meme e/pece. VEE 
On voit que fi Padepte ne eroit pas tre 
Dieu ou Demon, ce n'eſt pas au moins la faute 
de ſes maitres. Il y a cependant entre Phomme 
& le mauvais principe une difference aſſez re- 
marquable; car le Demon, principe ſẽparè du 
Dieu bon, n'y reviendra jamais; au lieu que 
Phomme redeviendra un jour tout ce qu'il fut 


avant les germes & les tems. Il s'égara 


« dabord, en atlant de quatre à neuf; il ſe re- 


e trouvera en revenant de neuf à quatre. Th 
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* Mr. de St. Martin donnoit preciſement un 
jour cette mime legon au Marquis de C.. il tra- 
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goit ſon cercle ſur la table; puis il montroit le cen- 
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Ce langage Enigmatique s'eclaireit à meſure 
que le Martiniſte avance dans ſes myſtères. On 
lui apprend que le nombre quatre eſt la ligne 
droite; on lui dit, de plus que le nombre neuf 
elt la circonference, ou la ligne courbe; Cid. 
jag. 106, 126, 26 partie) enſin il eſt inſtruit 
que le ſoleil eſt le nombre quaternaire; que le 
nombre neuf, c' la lune, & par conſequent Ia 
terre dont elle eft le ſatellite (id. p. 114 & 215) 
& Padepte. en conclut que homme, avant les 
tems, 6Etoit dans le ſoleil, ou dans le centre de la 


lumière; qu'il 8'en eſt Echappe par le rayon, & 


qu'arrivé Juſqu'a la terre, en paſſant par la lune, 
|| reviendra un jour a ſon centre, 12 ſe reu- 
nir un jour au Dieu bon. 

En attendant qu'il puiſſe jouir de ce bonheur; 
* on a grand tort de pretendre le mener a la 
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tre, & ajoutoit: voyer- vous comment tout ce qui 
fart de ce centre Sbeclia ppe par le rayon, pour arni- 
der a Ia ctrconforence? Fe le vois, rpondit Mr. le 
Marquis, mats je vois auf, quarrive d In circon- 
ference, ce corps parti du centre, peut s dchapper 
ar la tangente, ou par la ligne droite; & je ne 
"9s plus alors comme vous e gil doit ab- 
olument revenir au centre. I wen fallut pas 
bavantage pour embarraſſer le doctrur des Marti- 
nftes. Il nen demeura pas MOINS. perſuade que les 
ones ſorties de Dieu par le nombre 4 4,y reutreront 
ar le nombre g. | 
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ſageſſe par le rableau effrayant des peines ten- 
porelles, dans une vie d venir. Ce tableau 
„ n'eſt rien, quand on ne le ſent pas; or ces 
aveugles maitres ne pouvant nous faire 
cConnoitre qu'en idée les tourmens qu'ils 
«© jmaginent,. doivent neceſſairement faire peu 
© d effet fur nous. Cid. ſect. Iere. ) 

Plus elair-voyant que ces maitres aveugles, 
le Martiniſte efface de tout code moral, ces 
frayeurs d'un enfer, & de toutes les peines à 
venir; car on peut Pobſerver chez les ſophiſtes 
d' Arrière-Macons, comme chez les ſophiſtes de 
nos Academies, c'eſt toujours là que tendent 
les ſyſtemes. On diroit qu'ils ne connoiſſent pas 
d'autres moyens d'éviter cet enfer, que d'en- 
ſeigner qu'il nien exiſte point; e'eſt- à- dire, que 
d'enhardir les peuples, de s'enhardir ſoi- meme 
i tous les crimes qui le meritent d'avantage. 

Au lieu de cet enſer, il n'y a pour Padepte 
Martiniſte ©* que trois mondes temporels; il n'y 
a que trois degres d'expiation, ou trois gra- 
«© des dans la vraie F. M: Franc-Mupgon- 
nerie. ) C'eſt nous dire, ce ſemble, aſſez clai- 
rement, que le. parfait Franc - - Macon n'a plus 
ni ſouillures à craindre, ni expiation à delirer; 
mais ce qui ne peut plus au moins &tre douteux 
pour aucune eſpece.de lecteur, c'eſt combien 
Pimpicte domine a travers toutes ces abſurditcs, 
que les loges Martiniſtes appaſent aux verites 
Evangeliques. Ce n'ctoit pas aſſez pour cette 
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ſecte que la haine du Chriſt renouvellant, pro- 
pageant ces antiques delires & ces blaſphémes 
d'une philoſophie inſenſee; il falloit encore que 
la haine des Loix, des Souvérains & des Gou- 


vernemens, vint ſe méler à ſes myſieres; & en 


cela Padepte Martiniſte n'a fur les Jacobins 
d'autre avantage, que celui d'dvoir mieux 
combine la ruſe des ſyſtèmes avec le vœu de 
la rebellion, avec,le ſerment d' abattre tous les 
Trönes. 
Que Padepte zélé ne ſe recrie point 1ci, & 


qu'il ne parle pas ſurtout de ſon reſpect pour 8 


yſteme 


les Gouvernemens. Pai vu, Jai entendu ſes politique 


proteſtations, & celles de ſes maitres ; mais Jai 


des Ma- 


cons Mar- 


auſſi entendu ſes legons. Il à beau les donner tiniſtes. 


en ſecrer, & les envelopper de ſes enigmes, s'il 
ne me reſtoit pas a dévoiler un jour des Illumi- 
nes d'un autre genre, je le dirois fins heſiter : 
des ſectes conſpirantes contre l' Empire & con- 
tre tout Gouvernement Civil, les adeptes des 
Loges Martiniſtes ſont la pire de toutes. 


Avec leur peuple ſouverain, il falloit aux 


Necker, aux Lafayette, aux Mirabeau, leur 
Roi Conſtitutionel; il falloit à Briſſot, à Syeys, 
a Pethion, au moins leur Republique. 11s ad- 
mettoient au moins des conventions, des pattes, 
des ſermens; Padepte Martiniſte ne reconnoit 


pour légitimes, ni les Empires que peuvent 


avoir ſondés la violence, la force, la conquete ; 
ni les ſociètes qui devroient leur origine aux 
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conventions, aux pattes les plus libres. Les 
Premiers ſont Pouvrage de la tyrannie que rien 
ne legitime; quelquantiques qu'ils ſoient, la 
Preſeription weſt que invention des homme: 
pour ſuppleer au devoir d'etre juſte aux loix de 
la nature, qui jamais ne preſerivent. L'edife: 
form? ſur Paſſociation volontaire eſt tout auſſi ima- 
ginaire que celui de Paſſociation forcee. (id. ſed. 
$5.) Ceeft a prouver ces deux aſſertions, la der- 
nière ſurtout, que le heros des Martiniſtes con- 
facre ſes ſophiſmes. C'eſt peu meme pour lui, de 
decider Pimpoſibilits qu'il y uit jamais eu d Etat 
ſociul forme librement de la part de tous les indi- 
vidus; il demande f Phomme auroit le droit 6: 
prendre un pureil engagement, $'1l ſeroit raiſon- 
nable de ſe repoſer ſur ceux qui Pauroient forme; i 
examine, & il conelut: . Paſſociation volon- 
0 'taire n'eſt pas reellement plus juſte, ni plus 
e ſenſẽe qu'elle neſt praticable; puiſque par 
e cet acte, il faudroit que homme attachat a 
un autre homme un droit, dont lui-meme n'a 
„pas la propriets (celui de ſa liberté) celui 
de diſpoſer de oi ; & puiſque, &'il transfere 
un droit qu'il n'a pas, il fait une convention 
e ahſolument nulle, & que ni lui, ni les chefs, ui 
les ſujets ne peuvent faire valoir, attendu qu elle 
u pn les lier ni les uns ni les autres, (1d. 2e. 
part. fect. 5. p. 9) 

Je ſais qu'on trouvera a la ſuite de ces legons 
des proteſtations de fidelite, de ſoumiſſion; des 
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invitations a ne point troubler l'ordre actuel 
des loix & des gouvernemens; mais jc fais que 
la ſtupidité feute peut étre dupe de ces vains 
artifices. Lorſque le Martiniſte nous a dit que 
tout eſt nul dans les ſocietes fornices librement, 
que tout eſt nul dans les focietes formces par la 
force ; qu'elles ſont done les loix civiles, quels 
ſont les magiſtrats, les princes qui Pourront 
exiger des ſujets cette foumiſſion ? 

Je ſais encore que le heros des Martiniſtes 
redoute les dangers de l'inſurrection, de la re- 
volte; mais ces dangers pour lui, fe r&duifent a 
ceux que court {individu par des actes de vio- 
lence, Pautorite privee. Quand la multitude ſe 
convera imbue des principes du Martiniſte, 
quand le danger des violences prevees ne ſera 
plus a craindre, a quoi pourront ſervir ces 


reſtrictions, & toutes ces pretendues exhorta- 


tions à maintenir la paix & l'ordre des ſocictes 
civiles exiſtantes? Et cette multitude, que ne 
fait pas le Martiniſte pour lui perſuader qu'il 
vexifie, qu'il n' exiſta jamais un ſeul Prince, un 
ſeul Gouvernement civil & legitime ? Sans ceſſe 
il nous rappelle a cette pretendue origine pre- 
mire . dans laquelle les droits d'un homme 
fur un autre homme, n'ctvient pas connus, 
** parce qu'il Etoit. hors de toute poſſibilitè que 
ces droits exiſtaſſent entre des Etres gaux- 


(V. ſurtout pag. 16, 17 2. part.) 
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Il lui ſuffit de voir que les Gouvernemens 
varient, qu'ils ſe ſuccedent, que les uns ont 
peri, que les autres perifſent, ou periront avant 
la fin du monde, pour ne voir dans eux que le; 
caprices des hommes, & le fruit de leur imaginatin 
dereglee. (id. inſtabriite des Gouvernem. pag. 
34, 35) | 

Enfin je ſais qu'il eſt pourtant aux yeux des 
adeptes Martiniſtes, un vrai Gouvernement, 
une veritable antorite de Phomme ſur les hom- 
mes, que'ce Gouvernement eſt meme celui quil 
leur plait d'appeller Monarchie; mais malgre 
tous les tours & Jes detours du Jangage myſté. 
rieux, C'eſt ici que ſe montre la Conſpiration | 
plus generale contre les Monarchies, cone 
les Républiques, & contre tout Empire Politi- 
tique. Dans ce JJangage myſterieux & plein 
d' artifiee, il eſt abſolument une ſuperiorite que 
l' homme peut acquerir ſur 'homme; ſuperiorits 
de connoiflances, de moyens, d' experience, qui 
le rapprochant d'avantage de fon premier état 
le rendront ſuperieur par le fait & par ne- 
«+ eeflite meme ; parce que les autres hommes 
{© &&tant moins exerces, & n'ayant point re- 
„ cueilli les memes fruits, auront vraiment 
{© befoin de lui, comme stant dans l'indigence 
& dans Pobſeurciſſement de leurs facultes. ” 
(fag. 18) On eroiroit a ce langage, que dans 
le ſyſi@me du Martiniſte, celui- la ſeul peut 
exercer ſur ſes ſemblables, une autorite legitimc 
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ui en acquiert le droit par ſes vertus, par ſou 
experience, & par plus de moyens d'etre utile. 
(eſt la en effet le premier artifice d'un ſyſtème, 
qui deja Ecarte loin du trone, tout droit de ſuc - 


ceſſion hereditaire; qui ſoumet tous les droits, du 


Souverain aux caprices, aux jugemens des fac- 
tieux, & de la populace, ſur la vertu, les con- 
noiſſances, les ſucces de celui qui gouverne. 
Mais ſuivons leurs legons; & malgré toute 


hobleurité de leur langage, eſſay ons de le rendre 


ntelligible : „ fi chaque homme, nous diſent- 


« ils, parvenoit au meme degre de ſa puiſſance, 


chaque homme ſeroit alors un Roi.“ 

A ces mots, il eſt d6ja aiſle de voir que pour 
e Martiniſte, celui-la ſeul n'eſt pas encore ſon 
Roi, qui n'eſt pas encore arriv6 au dernier dé- 


grẽ de ſa puiſſanc?, ou de ſes forces dans. erat 


uaturel. Avangez encore, & vous ſaurez que 


ceſt dans cette diffcrence ſeule, que peuvent 


c<der les titres d'une vraie autorits politique; 
que e' eſt- là le principe d unitè, le ſeul donn par la 
nature pour exercer une autorit6 legitime, ſur 
les hommes, le ſeul flambleau qui pulſe les reunir 
en corps. (id. pag. 29.) 


Vous croiriez chercher inutilement dans 


[hiſtoire des hommes, une ſociẽtẽ, on celui - la 
ſeul commande, dont la puiſſange ou les facul- 
tes ſe ſont le mieux développëes dans Vordre 
naturel; on celui-là ſeul obéit, qui n'a point 
encore atteint ce degré de puiſſance; le Mar- 
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tiniſle vous fera remonter ** a cet heureux age, 
qu'on a dit n'exiſter que dans l'imagination 
des Poëtes, parce que nous en étant éloignés, 
& n'en connoiſſant plus les douceurs, nous 
„ avons eu la ſoibleſſe de crojre que, puilqu'il 
„ avoit paſſe pour nous, il devoit avoir ceſſc 
6 tre, ibi.) 
Si vous ne voyez pas dòs- lors, que la ſeule 
autorité I6gitime, eſt celle qui s'exergoit dans 
ces tems antiques, appellés l'age d'or, où il n'y 
avoit d'autre roi que le père de la famille; oi 
_ Penfant fe trouvoit Roi lui- mme, auffitot que 


les forces & l'àge avoicnt developpe ſa puiſ- 


ſance; fi au lieu de ſentir ces conſẽquences, vous 
objetez encore que nul Gouvernement ne 
;'elt perp6tu6 depuis Porigine du monde ; & 
que par conſequent la regle qu'on vous don- 
ne pour d6couvrir le ſeul Gouvernement légi- 
time, ne vous en montre aucun; en vous laiſſant 
encore le ſoin de deviner, l'adepte reprendra: 
„ cependant c'eſt une des verit6s que je puiſſe 
e mieux affirmer, & je ne m*avance point 
+ trop, en certifiant à mes ſemblables qu'il y 


a des Gouvernemens, qui ſe ſoutiennent d- 


puis que Phomme' eft ſur la terre, & qui ſubſij- 
** teront juſq"a la fin; & cela par les memes 
«© raiſons, qui m'ont fait dire qu'iei bas il y 
„ avoit toujours eu, & qu'il y auroit toujours 
„ des Gouvernemens légitimes.“ Cid. pag. 35 
& 36.) Cherchez done a preſent quels ſont, 
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quels peuvent &tre ces Gouvernemens l6giti- 
mes, que le Martiniſme fait profeſſion de re- 
connoitre. Voyez ceux qui exiſtent depuis que 
homme eft ſur la terre, & qui ſubſiſteront 
juſqu'a la fin ; en trouverez- vous d'autre que 
celui des Patriarches, ou des premieres familles 
gouvernces par la ſeule autorits du père? Pour 
les tems moins anciens, en trouverez-vyous 
d'autres que celui des familles iſolses, ou des 
Nomades, des Tartares, ou bien des Sauvages 
errans ſans autre Roi que le chef, le pere des en- 


fans? C'eſt 1a en effet, que veux dont les aunces 


ont 6galoment developpe les forces, Ia puiſſuuce, 


ſe trouvent tous 4gaur, & chatun Roi; c'eſt. a- 


dire, chacun delivre de toute autre loi que de 
ceſles qu'il ſe fait a lui · meme, & chacun arquie- 


rant à ce meme age, tout empire d'un pere ſur 


ſes enſans. Si vous voulez encore; voyez ce meme 
gouvernement, juſque dans nos ſocittes tiviles. 
Lintericur de chaque famille priſe ſepafement 
& independemment de la fociets generale, vous 
en offre Pimage. C'eſt Ia qu'il ſe conſerve de- 
puis Porigine du monde, & qu'il exiftert Juſqu'a 


latin des tems. Rappellez a preſent tout ee qu'on 


vous a dit de tous les autres gouvernemens 
formés ou par la force, ou par des conventions 
libres; de ces gouvernemens qui paſſent, fe ſuc« 
cedent, fe detruiſent tous avec le tems, & qui 
par cela ſeu}, vous demontrenit combien pen ils 


furent légitimes; vous concevrez enfin aſſez 
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clairement, que tout le ztle du Martiniſte, pour 
la vraie Monarchie, pour le Gouvernement % 
legitime, ſeul dans Pordre de la nature, & ſeul 
auſſi durable que le monde, n'eſt autre choſe 
que le vœu de réduire toute ſociẽtẽ, toute au- 
torité legitime, a celle du père régnant fur ſes 
enfans, de renverſer tout autre trone, toute au- 
tre Monarchie, toute autre loi, que celle du re- 
gne des Patriarches. 


Oui, c'eſt la que revient tout leſyſtème politi- 


que des Martinilies. Il ne ſeroit pas impoſſible d'en 
dé voiler bien des details, bien d'autres impiétés, 
bien d'autres blaſphemes, ſoit religieux, foit 
politiques. Il ne ſeroit pas impoſſible entre- 
autres, de prouver que d'après nos Martinittes, 
le grand aduliꝰ re de Phomme, la veritable cauſe 
de {es grands malheurs dans ce monde, le vrai 
peche originel du genre humain, c'eſt d'avoir 
fait divorce ayce les lojx de la nature, pour ſe 
ſoumettre aux loix qu'elle rẽprouye, aux loix 
des Empereurs, des Rois, des Republiques 
meme, & toute autre antorits qu'a celle des 
peres ſur les enſans. (V. 2. part. art. adulltre, 
ſection 5.) Mais ce ſeroit encore la le langage 
des enigmes à devoiler. Ce travail deyient 
ſaſtidieux pour moi ; il pourroit I'Ctre auſſi pour 
mes lecteurs. Jelpdre qu'ils me ſauront quel- 
que grè de leur avoir épargné au moins une 
partie du travail qu'il en coute pour ręunir, & 
rapprocher ces traits lumineux, que la ſecte, 
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travers ce tas dobſcurites myſterieuſes; laiſſe 
&happer de tems à autre; & dont Penſemble 
bien ſaili, ne laiſſe plus douter du 87 and objet 
de fon Apocalyple. 

En lifant, & en &tudiant ce Code Etfange; 
on ſeroit preſque toujours tenté de decider 
eomme Voltaire, de penſer avec lui, que jamars 
on 1 imprima rien de plus abſurde, de plus obſcur; 
le plus fou, & de plus ſot; on 8'6tonneroit preſ- 
que autant que lui, qu'un pareil Code et fait 
des enthouſiaſtes; man je ne ſais quel Doyen de 
la Philoſophie eũt pu s'en trouver enchante. 77 
ent. de Volt. d d. Alemb. 22 Of. 1776.) Mais 
ce Doyen ſans doute, n'avoit pas envoy le vrai 
mot a Voltaire; il ne lui avoit pas dit que cet- 
te obſeurite elle-meme devenoit pour la ſecte, 
un des plus grands moyens d'ecraſer & Pautel 
& le trone. Les ceuvres de Voltaire lui-m@me 
&toient moins exalt6es que cette Apocaſipſe 
des Martiniſtes. Plus elle etoit obſcure, plus ils 
ſayojent inſpirer la eurioſité d'en penetrer les 
myſteres. Les adeptes du premier rang ſe char- 
gebient d'en donner Pexplication aux jeunes 
novices. Il &toit ſurtout des novices femelles 
dont on ſavoit piquer la euriofite, Leur Boudoir 
devenoit une cle ſeerète, ou 'adepte inter- 
prote developpoit l'enigme de chaque page. La 
novice extaſice s applaudiſſoit d'entendre les 
myſières inconnus au vulgaire, Peu a peu la 
novice devenoit elle-meme interprete, & ſon- 
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doit une eſpèce d'ccole. Ce n'eſt point au ha- 
zard que j'en parle; & dans Paris & dans les 
Pravinges. ſurtout dans Arlenan. ob lieu 8 
tes, in do a Tee * Code myſie- 
rieux; j'ai connu, & je connois des hommes 
appelles, introduits à ces écoles, Elles diſpo- 
ſojent a lijnitiation; on y apprenoit de plus, Vart 
de tromper les ſimples par ces apparitions facti- 
ces, qui ont fini par rendre la ſecte ridicule; 
Fart d'&yqquer les marts; Part de faire parler 
des hommes abſens, de voir ce qu'ils faiſvient 
a mille lieues de nous. Enfin ce que les Char- 
latans de tous les ages Gtudioient pour faire 


illuſion à la populace, & gagner ſon argent, les 


Martiniſtos l'ctudioient pour faire des impies & 
ren verſer les trones, 

Cette ſeéte ſaiſoit bien des dupes en France, 
en Allemagne, j'en ai trouve juſques en An- 
gleterpe ; & J'ai vu que par-tout, ſon dernier 
ſecret conſiſtoit à montrer dans la révolution 
Frangoiſe, le feu qui puriſie l'univers. 

Quelque nombreuſe que ſoit cette claſſe de 
Magons Martiniſtes, elle n'approche pas cepen- 
dant de la multitude des Magons Ecle&tjques. 
Et ceux: ei en effet devoient dominer dans un 
ſieele, ou le philoſophiſme des Athees, des Deif- 
tes ſuccedoit aux anciennes herefies,. pour les 
abſorber toutes. 
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On dit aujourd'hui Franc-Magon Eclecti- 

| que, dans le meme lens que l'on difoit Philos Four 

ſophe Eelectique.  C'elt-a-dire, qu'il faut ms 

entendre par ce mot, ceux des adeptes, qui ques. 

apres avoir paſſe par tous les grades de la Ma- 

connerie, ne &attachent a aucun des ſyſtèmes 

religieux ou meme politiques, dont ils ont ap- 

pris l'ex plication; mais qui de cet enſemble ſe 

ſorment a eux-mG&mes un ſyſtfme conforme a 

leur tournure d'impidt6, qu bien a leurs vues 

politiques. V. archives des Fr. Ma. & Naſo- 

Croix. Berlin 17853 chap. 3.) Ts ne ſont ni Ma- 

cons Herm6tiques, ni Magons de la cabale, ni 

Martiniſtes; ils font tout ce qu'ils veulent, 

Deiſtes, ou Ath6es, Sceptiques, ou melange 

de toutes les erreurs de la philoſophie du jour. 

l eſt pour eux, comme pour les ſimples Sophiſtes 

du ſieole, un double point de reunion. Quant a 

la Religion, tous admettent & cette liberté, & 

rette égalité, qui ne ſouffrent point d'autre 

ion autoritéè que celle de leur propre raiſon, qui ne 
veulent d'aucune Religion Revelce. Quant au 

de Gouvernement, s'ils admettent des Rois, au 


en- mins ne leur faut- il que ceux dont le peuple 
es. liſpoſe a ſon gre, en vigueur de fon droit de 
un douverain. Je ne m'&tendrai pas ici ſur cette 


eil. claſſe; elle eſt celle des Briſſot, des Condorcet, 
les les e celle en un mot des Sophiſtes du 
| jour, que nous verrons bientot ne s'&tre unis a 
ja Magonnerie que pour faciliter leur Revolus» 
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tion. Expoſer de nouveau leurs ſyſtémes, ce 
ſeroit rep6ter tout ce que )'en ai dit ſous le titre 
de Sophiftes Conjures contre le Chriſtianiſme, 
& contre les Souverains. La multitude de ces 
' fortes d'impies aggreges de nos jours aux lo- 
ges de la Franc- Magonnerie, prouveroit ſeule. 
combien ils la trouvoient propice a eur com- 
plots. 

Je ſais qu'il eſt une autre eſpòce de Frane- 
Macons Eelectiques, Etablie depuis peu en Alle- 
magne. Cenx-ci non ſeulement deelarent n'ad- 
herer à aueun ſyſtème particulier de Magonerie; 
non feulement ils reqoivent indifferemment des 
Freres de toutes les Loges, mais ils pretendent 
ne dependre eux-memes d' aucune. Pour eux; 
toutes ſont libres, toutes ont le meme droit de fe 
donnerdes loix, C'eſt pour cela qu'ils ont abol! 
parmi eux, juſques aux noms de grande Loge 
& de Loge £cofſoiſe. En ce ſens; on peut dire, 
qu'ils ont ajoutè mEme à Iegalite & A la li. 
berté Magoniques. (Foy. les regles de leur offoct- 
aton, dattèes de Francfort, 18 Mai 1783, fignees 
Ruſftuer & Rottberg Secretaires.) 

Sous ce dernier point de vue, les Macons 
Eclectiques auroient 66 fort peu nombreux en 
France; car la plus part des Loges &toient (ous 
Pinſpettion de la Grande Loge Pariſienne, ap- 
pellée le Grand Orient. Mais dans toutes ces 
Loges, l'eſprit des Sophiſtes modernes, avoit 
introduit un veritable Eelefticiſmed” impicte. Le 
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ſentiment, bien plus que Popinion, en Stoit le 
len. Ce ſentiment doit, pour étre uniſorme, 
;$accorder au moins a dGteſter le Chriſt, & ſa 
Religion ; a d6telter tout autre Souverain, tout 
autre Legiſlateur, que le.peuple &6gal & libre. 
L/opinion du Macon Eclectique, comme gelle 
de tous nos Sophiſtes, peut varier ſur tout le 
reſte, fur la maniere de ſuppleer au Chriſtianiſ- 
me, par I Atheiſme ou le Deiſme; à la vraie 
Monarchie, par la D&mocratie ou meme par 
une Monarchie Democratique ; mais on ceſſeroit 
Vere Frere dans ces Arrieres-Loges, fi l'on fai- 
loit un pas de moins vers la liberté & I'6galite. 

Ainſi toutes les claſſes, tous les codes Magan - 
niques, adeptes Hermctiſtes, Roſe-Croix de la 
Cabale, ou frères Martiniſtes, & Magons Eclec- 
ques; tous appelloient a leur manierc une 
revolution ; & tres peu importoit à la ſee, le 
ſyſteme qui prevaudroit, pourvu qu'il preparat 
des houleverſemens. (op. Lametherie, Fournal 
de Phyſ. an, 1790. | 

J'ai promis d' ajouter a ces preuves celles qui 
rẽſultent plus ſpecialement des opinions des Fre- 
res ſur origine meme de leur Franc-Magonnerie. 
Ne prenons point encore ici d'autres guides, que 


| les ſavans & les zélés Maqons. On verra ſi les 


peres qu'ils ſe donnent, ou qu'ils ayouent, ne 
ſuffiraient pas ſeuls, pour Juger les complots 
des enfans. 
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CHAPITRE XI, 


PrEvUvEs TIREES DES SYSTEMES DES France 
Mag NS EUX-MEMES SUR LEUR ORIGINE 


De. ces opinions ſur Porigine hos Franc-Ma- 
- cons, 6cartons d*abord celles des demi- -adeptes, 
qui dans l'illuſion du nom qu'ils portent, ſe 
croient réellement originaires des Macons qui 
batirent la Tour de Babel, de ceux qui eley@- 
rent les Pyramides d'Egvpte, de ceux-la ſur- 
tout qui batirent le Temple de Salomon, puis 
encore de ceux qui batirent la Tour de Stral- 
bourg, & enfin de ceux qui, dans le  dixieme 
fiecle, batirent en Ecoſle & ailleurs, un grand 
nombre d' Eghtes. Cette claſſe de Magons mas 
nouvriers n'a jamais été admiſe aux mylieres; 
s'il eſt vrai que jamais ils ayent fait partie de 
la Confrerie, ils en furent exclus; leur genie 
"ow —_— MST trop peu * , 
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Je * cette obſefwvation, parce qu ” n'eſt pas 
fans vraiſemblance que le nom, les ſymboles de li 
Franc- Magonnerie viennent reellement des Magons 
Manowvorters. Une grande partie des arts Mecha- 
ni ues avoient, en France au moins, des fignes & 
des ceremonies, un langage de convention, qui etoit lt 
ſecret de la . Ces fignes, ce langage ſer vent 
aux ouvriers a ſe 3 4 diſtinguer le gradt 
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On ne voulur plus deux, auſſitõt que la Truelie, 
te Compas, la Pierre- cubique, les Colonnes ou 


— th dts — Qi 


4. Apprentif ou de Maitre. quis ont arquis dans leur 
Metier, a wetre pas trompes par ceux qui voyagent, 
qui domandent ou du travail, ou quelque ſorourns pour 
continuer leur route. Car tous les homines d una 
mime profeſfronm mechantque,. ont auſſi ce penchant 
naturel d $'\aider plus ſpectalement les uns les autres. 

Il peut avec le tems, $'&re introduit dans la con- 
frerie des Maęons, quelques uns des adeptes inities 
aus my/{eres de la ſects. Cet adepte peut avoir initie 
ow philofophije quelques: vrais Magons, en former 
ſes elus; pour faire bande d part,. il aura eu 
beſorn alors que de prendre dans Parchitedure, de 
nouveaux Emblemes, des fignes differens du commun 
des Magons : & les Lnges je ſeront trownees dtablies. 
Te qui ne laiſſe pas ſans vraiſemblance une pa- 
reille ſuppoſition, oft qu'il eff en France, une 
autre profeſſion, qu um ſeul obſtacle a peut-ttre em- 
peche de ſubrr la meme metamorphnſe. Cette prafeſ- 
fon eſt celle des Fendeurs. Ces honmes la font aifſt 
entre-cux une vraie confrerie. Ils ont leurs figues, 
leur not du guet, leur ſecret & leurs fetes. Ils H up- 
fellent ' Ordre des Fendeurs; ils regorvent dans 
leur Ordre des Bourgeois, des Gentils Hommes, qui 
avec le ſecret de l'ardre, ſe rendent a leurs afſemblees , 
a leurs fetes, comme d celles des Franc-Magons. 
Jai connu des adeptes tout ala fois Franc- Magons 
& Fendeurs, qui par * naiſſance, & leur elat,, 
Wo x 
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pleines, ou tronquees, ne furent plus que des em. 
blemes ſyſtematiques. Auſſi les grands adeptes 


— ———_ * „ r mY 
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netolent rien moins que faits pour paſſer leurs jours 
a fendre du bois. Fe les ai vus aii reſerves ſur le 
ſecret des Fendeurs que ſur celui des Franc-Magans. 
Fe connois la fugon de penſer de ces adeptes; je 
ſerois peu furpris que toute Ia cauſe du plai ſir 2 205 
prenoient au ſecret des Fendeurs, fut dans ſes rap- 
ports avec le ſecret des Magons; uu bien qu' avec le 
tems, les adeptes des villes en vinſent a vouloir au 
philoſophiſer POrdre des Fendeurs: Le grand ob- 
Hacle d la propagation des nouneattx principes ſeroit 
ict dans la rarete, dans la diſficults des aſſembles, 
Elles ſe tiennent au milieu des fortts, loin des yeun 
des profanes, & jeulement dans la belle ſaſſon. Si 
plaiſnit au Philojophe adepte den profiter pou 
faire de ces fees auf, celles de la libertè & de Le- 
galitè, celles de Page d'or; bicntot les adeptes din 
ant re rang avenrroient en foule : bient0t les diſſer« 
tations, les enigmes philnjaphiques en meleroient, 
Mais le ſauvage habitant des bots ne powrroit pts 
ſulure cos my/tives. On ne ferolt gue changer quel 
ques uns do cos Hues, an conjerverat guoelgues e 
llama de ta profeſſions & las Loges Phitsſaphigues 
de Fendours etabltes dans les ves, cefſorniend d etre 
one d 695 Piſtres mechaniciens. dant elles u du 
vient plus que be nam & los emblimes allegartques. 
Fula ce qui pourroit abjalumend &tre arreve dun 
vrals Magons. Mals ce net Ia qu'une conjecbure 
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rovgiſſent - ils d'une origine qui leur paroit trop Diverſes 
vile. Je reduis a deux claſſes celles qu'ils ont opinions” 


imaginées pour s'ennoblir. Dans la premiere * 


claſſe, les uns remontent aux my ſieres des Pre- origine. 


tres Egyptiens, les autres a ceux d'Eleulis 
ou des Grees; il en eſt qui fe donnent pour 
peres les Druides; il en eſt meme qui preten- 
dent venir des Juits. Dans la ſeconde claſſe, je 
mets ceux qui 8'arretent plus ſpecialement aux 
Templiers, au ſiecle des Croilades, “ 


a 4. Atv ton At: im 2.4 - 1 2 8 « adit... lth FOR 2», at. * ³ to * 
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fur le mode de la ſecte; on verrg que nous en ſommes 
gas reduits a ces incertitudes jur I * de ſon 
ſerret, & de ja doctrine. 

* Pour ces diverſes opinions, — ſur tout t harms 
les Zeles Magons de / Allemagne, Geſchichte der 
unbekannten, ou bien hiltoirg des inconnus 1780, 
avec cette &pigraphe; gens mterna eſt in qui nemo 
naſceitur— Archiv fur Freymaurer, o# bien, Ar = 
thives des I'ranc=Magons, Berlin 1784 - uber 
die alten und neuen myſlerien, des leres an- 
nens & modernes, Berlin 1782 — die hebraiſche 
myſterien, oder die alteſte religiale ſreymaure- 
rey; M res des Heobreux, ou bien les plus ancient 
Religieus France Magons, Lypfic 1788 — parmi les 
Anglais, voy. Veſprit de la Magonnerie, par Guil. 
Hutchinſon Sc. Parmi les Frangois, Guillemain 
& St. Fiftor, fur Porigine de la France Mages 
nerie Sc. So. 
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Comment Plus on méditera les raiſons fur leſquelies 
eee tous les ſa vans Magans qui veulent 
les F. M. remonter aux anociens Philoſophos, plus on 


font re- 
monterlen Verra qu elles fe rôduiſent toutes a nous dire: 


origine. | — — —ü—ä tr nn — 
Notes que j aurois pu eiter au eurs de ces memes 
ouvrages pour ce que Ia Magonnerie a de plus ab- 
furde. Par exemple, dans les Archives des Frane- 
Magons, on trouve le compte rendu de certains dij- 
cours ecrits par leurs Doctaurs ſur Fart de la cabale; 
& cela meme, par um Daocteur Auglais, pour la de- 
Jenſe S Vinſtrudtion des Roſe- Croix. F'avare gue 
J ai c, preſque honteux diy trauver entre autres ces 
paroles : ** l' Aſtrologie eſt une ſcience qui par 
la ſituation des étoiles, dé voile les canſes du 
paſſe, & fait prédire l'avenir. Cette ſoience a 
eu ſes taches; mais cela n'en detruit ni le 
„ fondement ni la ſaintetè'. & cela eff cont 
far un Dofteur Anglois pour juftifier la ſocitte des 
Roſe-Croix; paur etre configne duus leurs Archives 
(V. ces Archives en Allemand, part. g, page 
378, Noi8.) J'ai ajoute ici cette citation, par cr 
que j; ui toujaurs peur q on ne me diſe que j attribue 
auæ Franc - Magens des chojes inorayables. Oui, je 
bw ſais, elles font en quelque, ſorte iueroyables, mais 
pour ceux-la ſeulemeui qui nut pas vu les preuves. 
Si Von &tudioit les livres des Magons dans les 
differentes langues, ſur- tout en Allemaud, on ver- 
roit qu ils en fourmilleut. 
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„Pans ces anciens tems, on les hommes 
commencèrent a perdre de vue les verites 
« primitives, pour le jetter dans la religion & 
« la morale de la ſuperſtition, il ſe trouva des 
« Sages, qui le garantirent des tEnebres de 1'i- 
% gnorance & de la corruption. Ces Sages 
« voyant bien que la groſherets, ou la ſtupi- 
„ dite du peuple n'ttoient pas faites pour pro- 
„ fiter de leurs legons, Etablirent des écoles, 
« ſe firent des diſciples, auxquels ils tranſ- 
© mettotent toute la ſcience des verites ancien- - 
nes, & de celles qu'ils avoient découvertes 
* dans leurs profondes m&Editations ſur la na- 
„ture, la religion, la politique & les droits de 
* Phomme. Du nombre de ces legons, les uns 
* mirent toujours Punite de Dieu, le vrai 
© Deiſme ; les autres Punite du grand Etre, le 
„vrai Pantheiſme. La morale qu'ils tirojent 
de ces principes, &Etoit pure; elle Etoit ſpe- 
* cralement fondee ſur les devoirs de la bien- 
4 fatiance, & ſur les droits de la liberté, ſur les 
* moyens de vivre heureux & tranquilles. De 
peur que ces legons ne perdiſſent leur prix, 
ne vinſent encore a s'altérer, & a ſe perdre, 
* en devenant vulgaires, ces divers Sages 
* preſcrivolent à leurs diſciples de les tenir 
s ſecretes. Ils leur donnoient des ſignes, & un 
* langage ſpecial, auquel ils devoient ſe re- 
© connoitre. Tous ceux qu'ils admettoient à 
cette Ecole, à ces myſtères, Etoient les enſans 
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de la lumiere & de la liberté; tous les autres 


„ n'ẽtoient pour eux, que des eſclaves & ge; 
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profdnes; & de la ce mepris des inities pour 
le vulgaire. De la encore ce ſilence profond 
des diſciples de Pythagore; de la cette 
ſcience ſpeciale & ſecrète des diverſes écoles, 
de la ſur-tout ces myſteres des Egyptiens, 
& enſuite des Grees & des Druides; ces 
myſteres des Juifs eux-memes ou de Moyſe 
inſtruit dans tous les ſecrets de l' Egypte.“ 
Ces diverſes écoles, & les fecrets de ces 
mylieres n' ont point été perdus; les Philo- 
ſophes de la Grèce les ont tranſmis à ceux 
de Rome; les Philoſophes de toutes les Na- 
tions ont fait de meme, apres l'établiſſement 


de la Religion Chrétienne. Le ſecret fut 


toujours obſerv6, parce qu'il falloit eviter 
les perſecutions d'une Egliſe intolerante & 
de ſes Pretres. Les ſages des diverſes Na- 
tions, a l'aide des ſignes établis originaire- 
ment, continuerent a fe reconnoitre, comme 
le {ont encore aujourd'hui partout les Frane- 
Magons. Leur &6cole en effet, & tous leurs 
myſtèeres ne ſont point autre choſe que la 


doctrine, les myſtères de ces anciens ſages, 


de tous ces anciens Philoſophes. Le nom 
ſeul a changes; le ſeeret s'eſt tranſmis ſous le 
nom de Franc-Magons; comme il ſe tranſ- 
mettoit ſous le nom des Mages, des Pretres 
de Memphis, ou d'Elenfis, & des Philoſophet 
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«+ Platoniciens ou Eclectiques, Voila Porigine 


« de la Maconnerie ; voila ce qui la perpetne, 


35 


« ce qui la rend toujours la meme dans toutes 


„les parties de l'univers. ext rait des livres 
ates dans la Note } 
Tel eſt le fidele reſultat de ce que les plus 


vans Magons ont debite ſur leur origine. Mon Fauſſeté 
objet n'eſt point d'examiner combien font de cette 


fiuſſes & contraires a toute Phiſtoire, ces idées 
fur la prétendue doctrine de ces anciens ſages 
Perſans, Egyptiens, Grecs, Romains ou Drui- 
des; combien il eft abſurde d' abord, de ſuppoſer 


ori * 


[unite d'opinions religieuſes, Punite de morale 


& de fecrets, chez des Philoſophes qui n'ont 
niſſè a Punivers, que des ſyſtèmes auſſi varies, 


mh oppoſes les uns aux autres, & auſſi ab- 


ardes que le font encore aujourd'hui tous les 
ſyſtemes de nos pretendus Philoſophes moder- 
nes.“ Je ne veux pas non plus examiner com- 
den fauſſement on ſuppoſe que les myſtères 


(Eleufis n'avoient d' autre ſecret que Punite 
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* Pour concem wir toutes ces oppoſitions des anciens 
Pulojophes, voyes Ciceron, queſtiones academ.— 


—_— Le dl tt. 4 _- — — 8 ä 


e nat. Deor.— de legib.— de finib. boni & 


nali-- de offic. &. Foyes Lactance inſtitut. 
Divi. on- bien encore la doctrine, les ſyſtémes & 


lu abſurditds, les perpetuelles contradictions des 
Uphiftes modernes, rapprochees de celles des an- 


dens, les Helviennes Jett. derniere. 
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de Dieu, la plus pure morale; & comment on fav: 
peut croire que cette doctrine n*eteit point 
pour le commun du penple, quand on fait que WM A 
tes citoyens d Athenes etoient preſque tous MI dit. 
inities aux petits & aux grands myſtères, fuivant 
leur age. + Je ne demande point comment ces ett 
memes Atheniens apprenoient tous ſous terre, dane 
leur catechiſme fur Punitè de Dieu; & comment con! 
ils adoroient tant de Dieux au grand jour; ou dire 
bien encore, comment ils faiſoient mourir So- 


erate, en Paceuſant de ne pas adorer tous ces © * 
Dieux; ou bien meme comment tous les pretres il Ve 
des Idoles initics à ces myfieres, n'en eurent fl lo 
que plus de zele pour maintenir la multitude 10 
de ces Dieux. & leurs autels. Enfin je ne % 
demande pas comment on peut fe perſuader i et 
que ces Pretres i ardens, fi zeles dans leurs th 
temples, pour le culte de Jupiter, de Mars, . 
de Venus & de tant autres Divinites, . Ve 
ctoĩent preciſement ceux qui aſſembloient e & 
peuple dans la folemnits des grands myiteres, i ho1 
pour lut dire que tout le culte de ces Dieux de 
etoĩent qulune impoſture, & ſe donner eux- au 
memes pour auteurs & miniſtres, ou | pretres 5 
habituels de Pimpoſture. D 81 
Je ſais eombien ces reflexions fuffiſent pour T obj 
demontrer la fauſfets de Forigine, dont les Ne 
3 5 gan 
Ly — Mr. — — les myfidres: des des 


Anclens. 
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hivans Magons ſe glorifient; mais ſuppoſons 
a ces myſteres l'objet qu'ils crotent y voir; 
la pretention ſeule d'une ſocicte, qui nous 
dit y trouver ſon berceau, & ſes ancCtres; qui 
ſe vante d'en perpetuer Veſprit & les dogmes, 
cette pretention ſeule nous ſuffiroit pour voir 
dans cette confrerie, la plus ancienne des 
conſpirations. Elle nous donneroit. le droit de 
dire aux Franc- - Magons: 

© Telle eſt done Vorigine de vos myſtères; 
% & tel eſt l'objet de vos Arriere-Loges! Vous 
« yenez de ces prẽtendus ſages & de ces phi- 
« loſophes, qui reduits aux lumières de la rai- 
+ ſon, ne connurent du Dieu de la nature, que 
« ce que la raiſon avoit pu leur en dire; vous 
© @tes les enfans du Deiſte, ou bien du Pan- 
„ theſe; & pleins de la doctrine de vos 
Peres, vous ne cherchez qu'a la perpétuer! 
« Vous ne voyez comme eux, que ſuperſtition 
%% & préjugé dans tout ce que le reſte des 
„hommes croit avoir puiſe dans les lumières 
de la Revelation? Toute Religion qui ajoute 


au culte du Theéiſte, qui déteſte celui du 


„ Pantheiſte, en un mot tout le Chriſtianiſme 
& ſes myſtères ne ſont done pour vous qu'un 
objet de mepris & de haine! Vous deteſtez 
tout ce que déteſtoient les Sophiſtes du Pa- 
+ ganiſme, les Sophiſtes inities aux myſteres 
des Pretres des Idoles; mais ces Sophiſtes, 


„ ces s Pretres deteſterent le Chriſtianiſme, & 
dS 
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„ &en montrèrent les plus grands ennemis; 
„ d'apreès tous vos aveux, que pouvons nous 
* done voir dans vos myſtères, 6 ce n'eſt la 
„ mcme haine, le meme vœu d'ancantir toute 
autre Religion que le pretendu Deiſme des 
55 anciens? ” 

++ Vous tes, dites vous auſh, ce que furent 
„ ces Juifs, & ce que ſont encore ceux des 
Juifs, qui s'en tiennent a Punite de Dieu 
pour toute Religion; (46 cependant il fut 
jamais de Juif, qui ne crit pas aux Prophe- 
« tes & à {'Emmanuel, au Dieu Liberateur) 
„ yous-avez donc auſh pour tout Chrétien les 
„ fentimens des Juifs eux-mèmes. Vous n'in- 
* ſiftez comme eux ſur Fehova, que pour 
„ maudire le Chriſt & ſes Myſteres. 


2 


, E rr 


* Pour cette Fuiverie des Magons, ou pour cette 
Franc-Magonnerie des Fuifs, voyex ſurtout ſe 
traite. dun tis ſavant & tts xl Magon, dedic d 
ceux qui entendent, denen die es verſteher. 
11 weſt pas de mine qu'il ne foulle dans Vantiquite, 
pour demontrer L'identit“ des aucieus myſieres 
dEleufis, de ceux des Fuifs, des Druides, des 
{igyptiens, & des myſières Magoniques. On peut 
en effet croire qu'il y a eu des Fuifs meles dans la 
Franc-Magonnerie, quand on reftchit d cette fre- 
tendue hiftsire du uom de JEhova perdi par J'ai 
finat d' Adoniram. ** Elle eft tiree de la parra- 
© phraſe Chalddique, & emprumtet d'un conte ui 
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Plus on lit les Macons dont j'ai cite les œu- 
vres, plus on voit la juſtice de ces reproches. 
Pour les uns, la matière eſt 6ternelle : pour les 
autres, la Trinits des Chretiens n'eſt qu'une 
alteration du fyfteme de Platon; d'autres 
encore ſuivent toutes les folies des Martiniftes, 
de VPancien Dueliſme. . ſurtout lettre aux il- 
luſtres inconnus, ou bien aux vrais Franc - Magons 
an 1782.) Rien n'eſt donc plus vifible; tous 
ces ſavans Maqons fe diſant deſcendus, ow des 
Pretres d'Egypte, ou de ceux de la Grece, ou 


des Druides, ne cherchent qu'à Etablir chacun, 


ce qui leur ſemble la religion de la nature. 
Cette religion ne varie pas moins chez eux, 


ab 8 * — 1— 


i WE Rabbins ont vill pour ours a 4 oſus-Chrif 
% {a Divinite & ja Puiſſunce. Ils ont imavine 
„n u four etant entre dans le Temple de Feru- 
ſalem, il avoit vu le Saint des Saints, od le 
* Grand Pretre avoit ſeul la permiſſiun d'entrer: 
qu il y avoit trouve le nom de Jehova ; —quil 


© Pat em port — &9 que cetnit | par la vertu de 
ce non ineff able qu'il avoit opere-fes miracles.” 
V. le voile leve) Toute cette fable oft gvidems 
ment dirigee contre le Dogme des Chretiens ſur la 
Divinite de Jaſus-Criſt. L importance que met - 


tent les Magons a retrouver ce meme nom de Jaho- 


va, la maniere ſurtout dont leurs myſieres ja 
terminent dans le Grade de Raſe Croix ont alhſb- 
lument Ie meme abjet. 
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que chez les anciens & les nouveaux Sophiſtes, Whifan 
Ils ne s'accordent tous qu'a détruire la foi dans bonne 
P'eſprit des adeptes, par des ſyſtèmes inconci- es v. 


liables avec le Chriſtianiſme. S'ils ne ſe livrent Mie ©*/ 
pas comme Voltaire, Diderot ou Raynal, aux Nous! 
injures & aux declamations, c'eſt qu'il falloit None 
ſe reſerver le ſoin de tirer les conſequences. Nous, 
Les exprimer trop nettement, c*eiit été diyul- Iln 
guer les myſteres; mais il faut etre plus que proch 
borne pour ne pas les ſentir. Comment ſe les Mique ſe 
cacher encore, aupres de ceux qui nous don- Waco 

nent la Magonnerie pour l'œuvre des Tem- Mique 
pliers, ou bien de ces ſectaires, qui troublerent Moir 
toute PEurope ſous le nom d'Albigeois? Ces Nes C 
eee of geux dernieres ſources ont entre-elles plus de Heuſſe 
opinion ces rapport qu'on ne penſe. Examinons les ſcpa- Nes du 
eee rement, & voyons ce que Pon peut attendre & ce « 
leur origi- d'une ſociet6, qui ſe donne de pareils ancetres. 
. D'abord quant aux Templiers, ſuppoſons 
que cet ordre fameux fiit reellement innocent 


de tous les crimes qui entrainerent fa deſtrue - 


nſme ; 
vous 
ardens 
le cult 


tion; quel peut &tre l'objet ſoit religieux, foit MW Et t 
politique de la Magonnerie en perpetuant ſes {Weligic 
myſteres ſous le nom, ou les emblemes de cet Madepte 
ordre? Les Templiers avoient-ils rapports en ſits & 


Europe, une Religion, ou bien une morale in- tagee 
connue? Eſt-ce la ce que vous avez herité Nenvain 
deux? En ce cas, votre Religion, votre Morale Wpretenc 
n'eſt done pas celle du Chriſtianiſme. N'eſt-ce Wveu d 
pas autre choſe que leur fraternite, leur Bien - Nepuis 
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aifance qui fait l'objet de vos ſecrets? Mais de 
bonne foi, les Templiers avoient-ils ajoute a 
tes vertus Evangeliques? Eſt-ce la Religion 
de © Nova, ou Punite de Dieu compatible avee 
ous les myſtères du Chriſtianiſme ? Pourquoi 
done tout Chrétien non magonniſe, n'eſt- il pour 
vous, qu'un profane? 

Il ne ſeroit plus tems de rEpondre4 A oes re- 
proches, que la Religion s'allarme vainement, 
que ſon objet fut toujours Etranger aux Loges 
Magonniques. Et ee nom & ce eulte de Jehoava 
que les profonds Magons conviennent tous 
avoir regu des Chevaliers du Temple, foit que 
ces Chevaliers en fuſſent les auteurs, ſoit qu'ils 
leuſſent regu par tradition, des antiques myſtè- 
res du Paganiſme & de ſes ſages, ce nom dis-je, 
& ce culte ne ſont pas Etrangers au Chriſtia- 
mime ; tout chrẽtien a dono droit de vous dire: 
vous le cacheriez moins, vous ſeriez moins 
ardens à le venger, s'il n' toit autre choſe que 
e culte de Punivers chretien. 

Et ſi la politique partage les alarmes de la 
Religion, quel ſera encore le ſubterfuge des 
adeptes qui jurent de venger la liberté, P6ga- 
ite & tous les droits de leur aſſociation ou- 
tragee par la deſtruction des Templiers? C'eſt 
envain qu'on allegue innocence, ou reelle ou 
prẽtendue de ces trop fameux Chevaliers. Le 
wu de la vengeance qui a pu ſe perpctuey 
lepuis pres de einq fiecles, ne tombe pas ſans 


35 ConsPlIRATION DES SOPHISTES 


doute ſur la perſonne de Philippe le Bel, de conti 
Clement V, ſur celle des autres Rois & des Emp 
autres Pontifes, qui au comm?ncement du xl On 
ſieele, contribuerent tous a Pabolition de cet niere 
ordre ? Ce vœu de la vengeance n'a point N dever 
d'objet, ou bien il tombe fur les heritiers meme, Ml ran 
& ſur les ſucceſſeurs de ces Rois & de ces Pon- Cette 
tifes. Ce meme vœu encore, ne ſera pas ſans Ml retulc 
doute inſpire aujourd'hui par les liens du fang, WM 
ou par quelque interet derivant de la perſonne Ml par 1 
m2me des Templiers? Le ſerment de la ven-M par E 
geance eſt done ici d'un tout autre interct. He qu 
geſt perpetu6 comme fon objet meme, c'eſt- a- Ml ce ze 
dire comme I'ecole meme, les principes, & les appel. 
myſtères que l'on nous dit paſſes des 'Templiers imp! 
aux Magons. Mais alors, qu'eſt- ce done que ¶ ſuivan 
eos hommes & ces principes, que l'on ne peut {Weclebr 
venger que par la mort des Rois & des Ponti- N eur 
fes? Et qu'eſt- ce que ces Loges, oli depuis ſerv ice 
quatre cent quatre vingt ans, ce vœu & eee leu 
ſerment ſe perpctuent ? ge eſt. 
On le voit; il n'eſt pas beſoin d'examiner ici M et 
fi Molay & fon ordre furent ou innocens ouM« les 
eoupables, ſi les Templiers ſont, ou ne ſont pas f proj 
les peres des Magons ; il ſuſſit de ce qui eſt in- inmen 
conteſtable; il ſuffit que les Magons fe les Veligie 
donnent pour ancetres. Des lors le ſerment ſeul dient 
de les venger, & toute allégorie cache ſous ea obſerv: 
ferment, ne montrent plus qu'une aſſociation f ant 
toujours menacante, & toujours eonſpirantg ja, 1 
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contre les chefs de la Religion & les cheſs des 
Empires. | 

On pourra demander cependant quelle lu- 
mière nous fourniroit Phiſtoire fur ces rapports 


devenus (1 intimes entre les myſtères de Ia 


franc - Magonnerie, & l'ordre des Templiers 
Cette queſtion exige des recherches; je ne 
refuſe point le reſultat de celles que j'ai ſaites. 

[Ordre. des Chevaliers du Temple Etabli 


par Hugues de Paganis, & confirme en 1146. Templiers. 


par Eugene III. eut d'abord pour objet tout 


ce que la charite chretienne pouvoit inſpirer 


de zele, en faveur des chretiens que la devotion 
zppelloit en ce tems, a viſiter la Terre Ste. 


Simples Hoſpitaliers d'abord, ces Chevaliers 


ſuivant les mœurs du ſiecle, ſe rendirent bientot 
eclebres par leurs exploits contre les Sarraſins. 
Leur premiere reputation fut due aux grands 
ſervices que l'on devoit attendre tout à la fois 
de leur courage & de leur pits. Ce tẽmoigna- 
ge eſt.generalement celui qu'il faut leur rendre 
avec toute l'hiſtoire, en diſtinguant les premiers 
& les derniers tems de leur exiſtence. L' Ordre 
ſe propagea ; il acquit en Europe des richeſſes 
immenſes. Alors ils oublierent leur qualité de 


Religieux ; 1'6clat des armes leur reſta; ils n'en 


rent plus le meme uſage. Ce n'eſt pas une 
obſervation a négliger, que bien des annces 
avant leur deſtruction, Vhiltoire leur reprochoit 
(Ga, non pas un ſimple relachement de leur 
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vertu premiere, mais tout ce qui annonce ley 
forfaits qui les firent proſerire. Alors meme 
qu'ils ẽtoient dans toute leur puiſſance, & qu'il 
ne pouvoit y avoir que du courage a parler de 
leurs vices, Matthieu Paris les aceuſoit d'avoir 
converti en ténèbres la lumiere de leurs prede- 
ceſſeurs, d'avoir abandonnè leur premiere vo- 
cation, pour les projets de ambition & les 
plaiſirs de la debauche ; de ſe montrer uſurpa- 
teurs injuſtes & tyranniques. Alors deja ils 
'Etolent accuſes de ces intelligences avec les 
Infideles, qui faiſoient avorter les projets de 
Princes Chretiens ; d'avoir plus ſpecialement 
ports la trahiſon juſqu'à communiquer tout le 
plan de Frederic II. au Soudan de Babylone, 
qui deteſtant la perſidie des Templiers, en aver- 
tit lui meme PEmpereur. . Matih. Paris, 
an. 1229. Ce témoignage que Phiſtorien pour- 
rat rentorcer de bien d'autres, ſert au moins 
a rendre moins Etonnante la cataſtrophe par la- 
quelle pcrit cet Ordre fi fameux. . Abb. 

700. in Chronic. an. 1227; Sant. lib. 3. far. 

12. c. 17 Sc. apud Dupuy, tfaite ſur la condan. 
des Templiers. 

Sous Philippe le Bel, deux mae enfermẽs 
pour leurs erimes, annoncent qu'ils ont des 
ſecrets importans a devoiler ſur les Templiers. 
Je ne compte pour rien cette delation ; la bou- 
che dont elle part la rend fuſpete. Elle ſuffit 
cependant a Philippe pour lui faire reſoudre 
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Pabolitjon de cet Ordre. Il fait en un ſeul jour 
arrster tous les Templiers de fon Royaume; 
cette domarche encore peut étre precipitee ; 
mais l'examen, les interrogations légales ſe 
ſuccelent ; c*elt fur ces preuves ſeules; ſur les 
aveux, fur les proces verbaux, c'eſt ſur les 
pieces authentiques, que ['hiſtorien doit appu- 
yer ſon jugement. Si ces aveux ſont libres, s'ils 
{ont multiplies, s'ils font d'accord, non ſeule- 
ment ſous un méme Tribunal, mais dans les 
diverſes Provinces, & les divers Empires, quel- 
que enormes que ſoient les crimes avoucs, il 
{aura bien les eroire, ou dementir les monu- 
mens les plus ſurs de Vhiſtoire, les actes les plus 
juriliques des Tribunaux. Ces actes juridiques 
nt 6eaappe au tems, leur importance les a 
la! conlerver en tres grand nombre; que I'hif- 
terien conſulte le recueil qu'en a fait Mr. Du— 
puy Bibliothccaire du Roi, je ne connois point 
d'autre moyen d'aſſcoir ici ſon jugement, de 
diſſiper les préjugés: 

On a dit que Philippe le Bel & Clement V. 
avotent concertéè entre eux, cette deſiruction 
des Templiers. Cette pretention diſparoit par 
les lettres de ce Roi & par celles du Pape. 
Clement V. ne peut croire d'abord aux accu- 
ations; lors meme qu'il devient impoſſible de 
reſiſter aux preuves que Philippe lui offre; il ſe 


trouve ſi peu d'inteJligence avec ce Prince, 


que chaque demarche de Pun & de Vautre, 
Z 7 | 
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dans cette grande affaire, occaſionne des plain- 
tes, des conteſtations perpëtuelles ſur les droits 
du Souverain & ſur ceux de PEglite. 

On a dit que ce Roi n'avoit cherché qu'a 
s' emparer des richeſſes immenſes des Templiers; 
& des [inſtant qu'il commence a les pourſui— 
vre, il renonco lolemnellement a s'emparer de 
ces richeſſes; & dans toute la Chretiennete, 
pas un ſaul Prince ne tint plus exactement (a 
parole. Pas une ſeule terre des Templiers n'elt 


annex&e a fon domaine. C'eſt la Je tEmoignage 


le plus conſtant que lui rende Phiſtoire. V. 
Layette, III. n®. 13. Rubeus hiſt. Raven. Bab- 
vius an. 1308. Murianna hift. Hiſp. &c.) 

On parle de l'eſprit de vengeance qui domi- 
na ce Prince; & dans tout le cours de ce long 
proces, il ne fe trouve pas une ſeule offen'e 
particulière, que ce Prince eut a venger fur 
les Templiers; dans leur defence, pas un mot 
qui ſuppoſe dans lui, ou Poffen'e, on le defir de 
la venger ; & juſqu'a ce moment, l'amitié elle: 
meme avoit uni leur grand Maitre a Philip; 
leBel, qui Favoit fait parrein d'un de ſes enfins, 

Enfin on veut ſartout que la violence, les 
tortures aient arrache les aveux des Templiers; 
& dans la multitude des proees verbaux, plus 
de deux cens aveux ſont defgnes comme faits 
nibrement, & fans le moindre uſage des ſup- 
plices. La queſtion n'eſt mentionnẽe que pour 
un ſeul; & fi elle lui arrache des aveux, ce ſont 
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abſolument les memes que douze Chevaliers 
(vs confreres avoient fait librement. { Layette 
No 20; interrugatuire fait a Caen. Nombre de 
ces aveux ſe font dans des Conciles, où les 
Evo&ques commencent par decider que les 
Templiers ne ſeront point appliqués à la tor- 
ture, & que cer qui auroient confeſſe cramte des 
trmens, leront regards comme iunnocens. (V. 
Concile de Ravenne. Rubens hiſt, raven. liv, 6) 
Le Pape Clément V Cail.eurs, Join de favors 
riſer les deſſeins de Plülippe le Bel contre les 
Chevaliers du Temple, declare dabord nulles les 
pourſuites de ce Prince, Il ſuſpend les Evëques, 
Arche véques, Prelats, Inquiſiteurs de France. 
Le Roi l'accuſe en vain de favoriſer les crimes 
des Templiers ; Clement ne fe rend qu'apres 
avoir interroge lui- méme à Poitiers, & fait in- 
terroger ſoixante & douze Chevaliers en ſa 
preſence & celle des Eveques, Cardinaux & 
Legats. Il les interroge, non comme un Juge 
qui cherche des coupables ; mais comme un 
homme intéreſſé a les trouver innocens, pour 
le juſtifier du reproche de les avoir favoriſcs. 
Il entend de leur bouche les memes aveux re- 
pets, confirmés [ibrement, ſans contrainie. II 


veut que pluſieurs jours ſe paſſent, & que de 


nouveau, lecture ſoit faite de leurs depolitions, 
pour voir s'ils perſevèrent librement dans leurs 
declarations. Ils les confirment tous encore; 
Qui perſeverantes in illis, eas exprejse & Sp2te 
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pro ut recitatæ Fuerant, approbarunt. Il veut de 
plus interroger lui-méme le Grand Maitre, les 
principaux luperieurs, Præceptares Majores, de 
diverſes Provinces de France, de Normandie 
du Poitou, des pays tranſmarins, II envoie 
les perlonnes les plus vencrables interroger 
ceux des fuperieurs, que [age ou les infirmites 
empechent de ſe rendre aupres de lui. Il vent 
qu'on leur liſe les depoſitions faites par leurs con- 
freres, afin qu'on ſache s'ils en reconnoiſſent la 
verits. Il ne veut ſurtout d'autre ferment que 
celui de rẽpondre librement & ſans erainte, 
ſpontanement & ſans coattion. Et le Grand 


Maitre, & ces Superieurs de diverſes Provin- | 


ces depoſent & conſeſſent encore tous, les mc- 
mes choſes, les répetent encore, & Ppluſieurs 
jours apres, ils approuvent la rédaction de 
leurs aveusx faite par les Notaires publics. * 1 


* —— k 
— c——_— — 2 


. Qui Magifter & Preceptores Francie, Ter- 
re ultra-marine, Normandie » Aecquitanig as 
Pitawie, coram ipſis tribus Cardinalibus preſen- 
tibus, quatuor Tabellionibus publicis & mullis 
aliis bonis wiris, ad Santa Dei Evangelia ab tis 
corporaliter tacta, preſtito Juramento. quod fuer 
premiſſis omnibus, meram & plenam dicerent ve— 
ritatem, coram tpfis, fingulariter, liber ac ſpontt, 
abſyue canctione qualibet & 1imore, depoſuerunt & 
gon feſt Fuerunt. (Epiſt. Clementis V. Regibus 
Galliæ, Anglie, Sieiliæ &e.) 
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de lui fant rien moins que ces precautions 
pour reconnvitre enfin qu'il s'eit trompse; c'eſt 
alors ſenlement qu'il revoque ſes menaces, & 
|: ſuſpenſe des Eveques frangols ; & qu'il per- 
met qu'on ſuive en France, pour le jugement 
des Templiers, les diſpoſitions de Philippe le 
Bel. 4% 1 
Laiſſons don de cõtéè tous ces pretextes; & 
tenons-nous en aux avenx que la force de la 
yerits pouvoit ſeule arracher aux conpables. 
Le reſultat de ces aveux Etoit que lors de 
'eurs receptions, les Cheviliers du Temple re- | 
moient J. C. fouloient aux pieds fa croix, la Ręfultat 
couvroient de orachats; que le Vendredi St. des av eux 
toit pour eux un jour ſpecialement conſacre à 55 — 
ces outrages; qu'ils ſubſtituoient au Chriſtianif- 
me Padoration d'une téte monſtrueuſe; ; quils 
bromettolent de ſe Tivrer les uns aux autres; 
pour les jouiſſances les plus oppoſtes a la natu- 
we; qu'ils jettoient aux flammes les en fans na 
un Templier; qu'ils s'engagoient par ſerment à 
hh ſans exception, les ordres du Grand Mal- 
a n'epargner ni ſacre ni profane, A tout 
5 der comme lieite, pour le bien de l'Ordre; 
& ſurtout à ne jamais vioter les horribles ſecrets 
de leurs my ſtares nocturnes, ſous peine des plus 
terribles chatimens. (Foy. les piôces juſtiſicatives 
ah portes far Dipuy, Pextrait des Regiſtres. J 
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En faiſant ces aveux, pluſieurs ajoutent 
qu'ils ont été contraints a ces  horreurs par la 
violence, la priſon,  & les plus cruels traite- 
mens; qu'ils auroient bien voulu imiter le grand 
nombre de ceux que ces horreurs avoient en- 
gagés a paſſer dans d'autres Ordres religieux; 
qu'ils n'avoient pas oſé, a cauſe de la puiſſance 
& des vengeances qu'ils avoient a eraindre; 
qu'ils ont confeſſè ſecretement leurs crimes, 
& en ont demands l'abſolution. Dans cette 
declaration publique, ils temoignent par leurs 


larmes, le plus ardent deſir d'&tre reconcilies a 


PEgliſe. 
Clement V ne pouvant ſe refuſer à tant de 


| Liberte de preuves, congoit enfin d'oii provierment les 
ces àaveux. 


plaintes fur les frequentes trahiſons, dont les 
Princes Chretiens ont été la victime, dans leur 
guerre contre les Saraſins. Il conſent que le 
jugement des Templiers ſe pourſuive. Cent 
quarante de ces Chevaliers ſont alors entendus 
dans Paris. | 

Tous font encore les memes aveux a Vexcep- 
tion de trois, qui diſent n'avoir point connoll- 
ſance des crimes qu'on im pus a leur ordre. Le 
Pape ne croit plus deyoir s'en tenir à cette in- 
formation faite par des Religieux & des Gentils- 
hommes Frangais, Il en demande nne nouvelle; 
elle a lieu en Poitou devant les Cardinaux & 
autres qu'il a nommes lui meme. Avec la 
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meme liberté, toujours memes aveux, le Grand 
Maitre & les chefs, en preſence du Pape, les re- 
wuvellent pour la troiſieme fois. Molay, de- 
mande méme qu'on entende un des Freres 
Srvans qu'il a auprès de lui; & ce Frere Ser- 
vant confirme encore tous ces aveux. Pendant 
rluſieurs années, les informations continuent, ſe 
renouvellent a Paris, en Champagne, en Nor- 
nandie, en Quercy, en Languedoc, en Pro- 
rence. En France ſeulement, il en réſulte plus 
le denx cens aveux de la meme nature. Ils ne 
rartent pas en Angleterre, au Synode de Londrcs, 
d deux mois conſaerẽs aux memes informations 
wnſtatent les mémes confeſſions, les m&mes 


nfamics. C'eſt en conſéẽquence de ces aveux, 


que Pordre des Templiers eſt aboli dans ce Ro- 
ume. & que le Parlement diſpoſe enſuite de 
enrs biens. { Falfingh. in Eduard 1 I. & Vpo- 
lem Neuftr. apud Dupuy. Memes informa- 
tions encore, & mëmes reſultats dans les conciles 
enus en Italie, a Ravenne, a Boulogne, a Piſe, 
& a Florenee, quoique dans ces conciles, tout 
annonce des Prelats tres empreſlcs d'abſoudre 
deux des Templiers qui reufliſent a ſe juſtifier. 

Quand on a révoqué en doute les crimes de 
tet ordre, il me ſemble que Fon n'a point aſſez 
rſs, la multitude de ces aveux, & la diverſité 
les nations qui les jugèrent. Ce ſeroit déja un 
lait bien Etrange dans Phiſtoire, que deux cens 
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368 CoxsriRATION Des Sorhisyrs 
decesChevaliers entendus en France, & ſe don. " 
nant eux-memes pour coupables des plus grau- beie 
des horreurs. Ce ſeroit un forfait plus étrange Joſui 
encore, plus Actriffant pour la nature humaine, 5 
= que tant d' Evsques, tant de Gentils 1 3 
tant de Magittrats & tant de Souverains, ( cer K pr 
dans ce jugement des Templiers, ce ſont toutes das 
ces claſſes. qui concourent aux informations) «© TI 
ſeroit, dis-je, un forfait [uperieur a toutes je: gu 
infamies des Templiers, que tant d'hommes des 8 
conditions les plus reſpectables dans la for tc, . 
& chez tant de nations, euſſent pu nous donner 1 
pour des aveux faits librement, des aveux arra- i 
ches par la violence; ou meme que ces nations an 
di verſes ſe fuſſont accordees à Laboe la vio- ai 
lence pour de pareils aveux. Mais pour Phon- FOR 
neur 'meme de l'humanité, ce n'eſt point ainſi ou 
que les Templiers furent examinés en France = 
par les Evëques, les Baillis Commiſſaires du oteſt 
Roi; ce n'ctt point ainſi non plus qu'ils le furent le = 
par les Cardinaux & autres Commitlaires du 1 
Pape Clément V, ou par lui meme. Ce n'eſt "00" 
point ainſi qu'ils furent j jugcs dans les Conciles 3 
des autres nations. Jamais encore il ja 'avoit 6te ay 
plaidé de cauſe plus importante; par tout ce Wig 
qui nous xelie de pieces authentiques ſur ce fa-W e 5 
meux procès, il eſt impoſſible de ne pas convenit Bag 
des precautions priſes pour ne pgs confondre oe 
I innocent & le coupable. lonte, 
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Et qu'on nohjefte pas ici, l'abolition d'une 


beieté celèbre dans un bien autre genre. Les 


]sſuites ond ẽtẽ abolls; ils n'ont pas: étE zjuges 
pas un ſeul n'a été entendu dans leur cauſe, ib 
exiſte pas un ſeul aveu contre leur ordre de 
la part de ſes. membres. Je les condamnerois! 
oomme les Pempliers, s'ils avoient fournt! contre! 
eux les memes preuves. | 
Suppoſez d'ailleurs les Templiers: innode IE 


des crimes qu'on leur impute, quelle vertu s. 


quelle foroe dame verrons- nous dans um ordue 
aſſez foible, aſſez vil. pour mentir à ce point 
contre lui - mme? Et quelle gloire y aura- til 


pour les Franc-Macons, de ſe donner des peres; 
qui s'ils n' etoient les plus monſtrueux des eou- 


pables, ſeroient au moins les plus . des 
lommes ? 

Le vulgaire pourra ſe laiſſor — aux 
ptoteſtations tardives de Guy & de Molay. 
le vulgaire ne diſtingue jamais de Pobſtina- 


lon du deſeſpoir,. la farmet & la conſtamce de 


u vertu. Il ne ſait pas qu'un fand honneur: a 


log martyrs comme la vente. Pendant trois ans, 


Molay a perſevers dans ſes aveux; trois fois au 


wins il les a renouvelles; lorſqu'enfin il s'a- 
"ne pour la première fois de revenir . contre ſes 
dtelarations, dans ſes diſcours, ſes geſtes & 


A voix, tout: annonce un eſprit gare par la 


ante, bien plus; que converti par le repentir; 
— PR le. remords.de ſon parjure actuel, 
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bien plus que fatigue par le reproche de ſes ann 
ancieus aveux. Au lieu de montrer l' homme qui jou 
rétracte le menſonge, tout indique Fhomme me! 


qui va mentir, & homme qui n'eſt pas meme 
encore fixe ſur le menſonge qu'il voudroit op- 


poler a ſes premiers temoignages, & qui com- 4 
mence meme par mentir a evidence. Il ſe La 
plaint hautement, qu'on le juge pour les Pex 
crimes d'un ordre qu'il avoit abandonne, dont WM “ 
F. 


il n'ẽtoit plus membre; & il en a &t6 juſqu'aà la 
tin, Grand Maitre, Supérieur général. Sa d6- * 


fenſe en ce jour, ne fait voir qu'un accuſe MW 13! 
rEduit à la demence, fatuus & non ben? comps Guy 
mentis. (C'eſt Pexpreſſion des juges dans leur Pre 
proces. verbal.) 8'il reparoit encore, c'ett MI _ 

au 


pour offrir, avec toutes les ex preſſions de la 
fureur, un gage de bataille a quiconque dira e/t d 


qu'il a jamais fait le moindre àveu contre fon Wl 7 
ordre; & lors de ſa dernière reclamation, il & J01 
meurt en proteſtant que ce qu'i7 ν⁰ dit contre Bc 

Mola 


ſon Ordre eſt faux; que s'il a merits la mort, 
c' eſt pour avoir dit faux contre for Ordre, en . 7% 
preſence du Pape & du Rot. Au milieu de ce 


delire, de ces contradictions, quel hiſtorien re- des az 
connoitra les proteſtations de Finnocenec * Bien Wi © * 
CONVC, 


moins encore ajouterons nous fot a cette fable 
de Molay appellant & Philippe le Bel, & le 
Pape Clement V a eomparoitre au jugement 
de Dieu dans l'eſpace d'un an & jour, & du 
Roi & du Pape mourant preciſement la meme 
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annce; car l'hiſioire varie 6galement, & ſur le 
jour & ſur l'année on Molay ſubit ſon juge- 
ment.“ | 


* r 


„* * — Tu 8 r 1 fn * ——. 
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Suivant les uns, ce fut en an 1311, ſaivant 
autres, en 1312, ſelon d autres enfin en 1313. 
La premiere opinion me parat demantree, en ce que 
Pexecution du Grand Maitre eut certainement lieu 
pendant que les Commiſſaires envoyes par Clement 
V, ctoient encore d Paris, & quiils u'y furent 


que de puis de mois d Aout 1909, juſau en May 


1311. Pour rap porter la mort de Molay & da 
Guy a Pannee 1813, on citeroit envain une 


proteſtation de Abb de St Germain, contre Pexe- 


cution de deux Templiers ſur un terrein dont il etort 


Haut Fuſticier ; car Ia reponje a cette proteſtation 
eſt du mois de Mars 1313, & Clement F ne mou- 
rut que le 20 Avril 1314; ainft da citation alan 
& jour, ſeroit encore en defaut. 

Boccace que In, cite ſouvent ſur la mort de 
Molay, et- il fait mention de cette circonftance, 
quand on ſe prevaut des grands eloges que cet 
Auteur donne a la conſtance du Grand Maitre, & 
des autres Templiers, executes dans le mime tems, 


on ne fait pas aſſes attention qu'il commence. far 


convent que les Templiers etoient etrangement 
dechus de leurs premitres vertus, a cauſe de leurs 
mmenſes richeſſes ; qu' ils etotent ambitieux, volup- 
tweur, minds; qu aulien de faire eux memes la 
guerre pour la defenſe des Clretiens, ſutvant leur 
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Il eſt une dernière reſource en faveur de cet 


Ordre. C'eſt la nature meme, & l'inſamie des 


crimes dont les Templiers s'accuſent, que Pon 
a cru pouveir tourner en prenve de leur inno- 


cence. Mais certes, plus ces crimes ſont infa- 


mes, plus il faut que cet Ordre le fat devenu, 
pour avoir tant de membres aſſez laches pour 
sen accuſer fauſſement les uns les autres. Tous 


ens 


obligation, ils ſe dechargeotent de ce devoir ſur 


des Rommes gages, ou des walets; que laurs vertus 
atoieut deggnerees en wices & an eremes, au tems 
de Facques Malay. Ce que Boceace ajoutrenſutte ſur 
ta mort. du Grand Maitre & des autres, ce qui 


 axcite ſon euthoufinſme fur lemi conſlance, eff uni» 


quement fond ſur ce qu'il dit avair appris de fon 
v, qui tout merchant; qui fe trouvoit alors a 
Paris, & que on wit tres bien avoir ſur cet 


objet, que les idees du vul gaine. Jen wewviens done 


toujours Ia. Kxaminons les pieces authentiques, ou 
les procts verbaux. Quand on peut les avoir, & 
quand il en exiſte encore en þ grand novibve, cf 
te plus fur mogen d'aſſeoir jow jugement. Ceite 
marche, la ſcule ſatisfaiſoute, oft celle du traite de 
Mr. Dupuy fur la condomnation des Templiers. 
Cet euvrage eft ecrit avec le plus grande natvete. 
1” anteur alt fu tirer um plus ground parti de ſes 
fr enves ; Mais an moins fournit-il abondamment des 
fuces authentiques, abondamment d extraits de pro- 


cds werbaux, pour qu on fuifſe afſeatr ſon fugement, 


qu'un 
fulſent 
nation 
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e3 crimes d'ailleurs, quelques inſames quiils 
vient, quelques incroyables qu'ils paraiſſent, 
ne font que deceler l'affreuſe ſecte qui les ren - 
dit communs a ſes adeptes, & dont tout nous 
dæmontre que les Templiers eux-<memes avoient 
recu leurs affreux myſtères. Cette haine du 
Chriſt, cette ex6crable corruption, & juſques & 
Patroce infanticide, tout cela fe retrouve, tout 
cela Etoit meme dans les principes de ce m6- | 
ange informe de Begards, de Cathares & d'une 
fule d'autres ſectaires, reflues d'Orient en 
Oecident, des le commencement du onzieme. 
hecle. LT | 

je voudrois dire jet qu'an moins n'y avoit-il 
qu'un bien petit nombre de Templiers, qui ſe 
fulſent laiſſe entrainer dans toutes ces abomi- 
nations; j'en vois a Paris meme, quelques uns 
declares innocens. Il s'en trouve en Italie, un 
bien plus grand nombre d'abſous. Aucun de 
ceux qui furent jugés par les Conciles de Ma- 
rence & de Salamanque, ne fut condamne. On 
peut en conclure que dans les neuf mille mai- 
ſons que poſſedoit cet Ordre des Templiers, il 
en Etott pluſieurs od ces infamies n'avoient 
point penẽtrẽ; qu'il Etoit meme quelques unes 
de leurs Provinces a excepter abſolument de la 
contagion ; mais les eondamnations, les aveux 
juridiques, la maniere devenue preſque com- 
name d'initier les Chevaliers, le ſecret obſerve. 
dans leur reception, dont ni Princes, ni Roi, ni 
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homme queleonque n'avoit pu obtenir d'dtre 
tEmoin depuis un demi ſieele, ne permettent 
guere de rEvequer en doute ce que nous liſong 
dans les articles envoyes pour l'inſtruèttion des 
juges; c'eſt-a-dire, que les deux tiers de lOr- 
dre au moins, avoient connoiſſance de ces aho- 
minations, & avoient neglge d'y apporter re- 
mede ; quod omnes, vel ' quaſi due frertes Qradinis 
ſcientes dietas errares corrigere neglexerint. 

Cela ne veut pas dire ſans doute, que les deux 
tiers des Chevaliers fe fuſſent également livres 
a ces horreurs; il eſt conſtant au contraire, que 
pluſieurs les deteſtoient auſſitôt qu'ils en 6toient 
inſtruits; que d'antres ne s'y abandonnoient, 
lors meme de leur initiation, qu'aprés de terri- 
bles mEnaces, ou de tres mauvais traitemens; 
mais cela veut dire au moins, que la grande 
partie des Chevaliers 6toient coupables, les uns 
par corruption, les autres par foibleſſe, ou par 
connivence; & des lors l'extinétlon abſolue de 
FOrdre fe trouvoit néceſſaire. 

Une reflection qu'on n'a pas aſſez faite, & 
qui me paroit d'un tres grand poids, c'eſt que 
plus de trente a quarante mille Chevaliers ſur- 
v6curent a leur condamnation, à la mort de 
Philipe le Bel, & a celle de Clement V. La plus 
grande partie de ces Chevaliers ne furent con- 
 damnes- qu'a des penitences canoniques, à des 
jours de jeune, a des prières, à quelque tems de 
priſons. La plupart vecurent dans un tems, & 
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dans differentes parties du monde, où its n'a- 
voient plus rien a eraindre de ceux dont on veut 


flire leurs perſecuteurs & leurs tyrans. La 
conſcience, Phonneur & bien d'autres motifs, 
aurvient du engager a des retractations, ceux 
qui avoient fait des aveux juridiques ſi atroces 


contre leur ordre, ceux que For ſuppoſe ne les: 


ayoir faits que par crainte, par féduètion; ee- 


pendant de ces milliers de Chevaliers entendus 


dans tant de Royaumes differens, & qui preſque 
partout avoient fait les memes aveux, il ne s'en 
trouve pas un ſeul qui les retracte, ou qui laiſſe 


au moins une retractation à rendre publique 


après fa mort. Quels hommes 6toient-ce done 
que ces Chevaliers? Si leurs aveux ſont vrais, 
Ordre etoit monſtrueux par les erimes qu'ils 
lut imputent, fi leurs aveux font faux, ils ſont 
encore de monſtrueux calomniateurs. Hs le font, 
je le veux, par lachete, ſons Philipe le Bel; mais 
ils le font gratuitement tout le reſte de leur vie. 


Ce font-la cependant tes hommes dont les 


Frane -Magons ſe gloriffent de deſcendre 1— 


Oui, us en deſeendent; oui, leurs prétentions ici 


ne ſont! plus ehimeriques. Ils y renoneeroient, 
nous les preſſerions nous-memes' de reconnoitre 


leurs ancèttes, non pas dans chacun de ces 


Chevatiers, mais dans ceux des Chevaliers que 
leur corruption!antique, & leur obſtination & la 
haine du Tröne & de PAutel, ajoutée au vœu 
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5 de la vengeance, doit rendre uu terribles aux Mat 
=. - | Rois & aux Pontifes. Ord 
; | S'il falloit à preſent tracer la generation des nou: 
N Francs- Magons par les 'Fempliers, nous m'au- tant 
j rions pas fans daute aſſurance de ceux qui ont Tay 
1 cru voir le Grand- Maitre Molay, dans fa priſon leur 
5 meme de la Baſtille, creant- les quatre Loges MI © 
. Meres, Naples pour Orient, Edimbourg pour niſſe 
Þ I! Occident, Stockolm pour le Nord, Paris pour myf 
4 le Midi. (*) res en n les archives des ah 
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* C' eſt ld ce que lun traute a1. un Almanac 


iniméd Paris, ſous be titre d' ẽtrennes. intéreſ- 
ſantes aur les aum ers 1796 & g7. Fe ne ſais du 
| Panteur a tire. cette. anecdote, ui. dot i, ſait que le Dies 
Duc de Sudarmamit, am ſa: qualit da Grand Mei- 
tr de la Logs Mire du Nard,, a: trempt dans laſ- : 
Saffinat due [on frene, par: Anheſtrom- mais quoi- + 
que cet auteur paroifſe aſſes; inflrutt fur la, Magn- 
nerie, il. ſe, mautye. fi ignorant fur d autres ohjits 
94.11 ny, 4, pas, moyen aa 5'appuyen fur una pereile I mes 
autorite. Il fait entre, aunas les. Jeſuites; Franc- 
Mageuss il dit que: les Jeſuites empoiſpuntrent v 
; 1 g ee ou 
Empereux Henri VII. S cen Fmpereun ton 
mort plus de deux. cens. aus avant: qu il n'exiſtit- R 
un Feſuite dans le monde. Cattæ fablę des. Jeſuits W's 
Franc-Mugans eft un artifice, dont: nous verrons 
les Illumines ſe recounditre eux-memes les auteurs, D 
qu ils n'tmaginerent, que pour downer le change 
fur leur ſefte & leur conſpiration. 
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Macons memes, & tous les rapports de leur 


Ordre avec celui des Chevaliers du Temple, 


nous avons un vrai droit de leur dire oui, 
toute votre Ecole, & toutes vos Loges ſont 
venues des Templiers. Apres Pextin&tion de 
leur Ordre, un certain nombre de Chevaliers 
coupables, Echappes a la profcripiion, ſe reu- 
niſſent pour la conſervation de leurs affreux 
mylteres. A tout le Code de leur impicte ils 
ajoutent le vœu de ſe venger des Rois & des 
Pontifes qui ont detruit leur Ordre, & de toute 
la Religion qui anathematiſe leurs Dogmes. IIs 


ſe font des adeptes qui tranſmettent de genera- 


tion en generation, les mEmes myſtères d'ini- 
quits, les mEmes ſermens, la meme haine, & du 
Dieu des Chretiens, & des Rois & des Prétres. 


Ces myſieres arrivent juſqu'a vous; & vous en 


perpctuez l'impiété, les vœux & les ſermens. 
Voila votre origine. L'intervale des tems, les 
mœurs de chaque ſiecle ont bien pu varier une 
partie de vos ſymboles, & de vos affreux ſyſté- 
mes; l'eſſence en eſt reſtèe; les vaeux & les 
ſermens, la haine, les complots font les memes. 
Vous ne le diriez pas, tout a trahi vos peres, 
tout trahit les enfans. 

Rapprochons en effet les Dogmes, le langage, 
les ſymboles; combien d' objets vont ſe montrer 
communs! 

Dans les myſtères des Templiers, Vinitiant 
commencoit par oppoſer au Dieu qui meurt 
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257 ſalut dos hommes, le Dieu qui ne meurt 


pas.) Jurez, diſoit l'initiant au récipiendaire, 
jurez que vous croyez en Dien Createur, qui 
net mort & ne mourra point. A ce ſerment ſue- 
cedoit le blaſpheme contre le Dieu du Chriſtia- 
niſme. Le nouvel adepte 6toit inſtruit a dire 
que le Chriſt ne fut qu'un faux Prophete, juſte- 
ment condamnè a la mort pour expler ſes pro- 
pres crimes, non ceux du genre humain: 
recetores dicebant illis quos rectptebant, Chriſtun 
non fe verum Deum, & ipſum fuifſe falſum Pro— 
phetom; non fuiſſe paſſum pro redemptione humani 


generis, ſed pro ſceleribus juts. (2d. article des. 


aveux, V. Dupuy, p. 48.) Qui pourroit m6- 


eonnoitre à ce ſymbole, le Magonnique Jehova, 


& Patroce interpretation du Roſe-Croix fur 
Pinſcription %s de Nazareth, Roi des Fuifs. 

Le Dieu des Templiers gui ne meurt pas, étoit 
rEpreſents par une tte homme devant laquelle 
ils ſe proſternoient comme devant leur verita- 
ble Idole. Cette téte fe retrouve dans les loges 
Ce Hongrie, oa la Frane-Magonnerie s'eſt con- 
ſervee avec le plus grand nombre de ſes pre- 
mieres ſuperſtitions. V. le rapport de Kleiſerd 
[" 44 66h Tee FE: 1.0 9 5 
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* Fe nat point x Ut Ce iure 45 2 que Tofeph 
II. avoit charge de ſe faire recevoir, pour ſavnr 
ein a qui sen tenir {ur les Magons & les illumi- 
nes. L Hin pereur fit [ui-meme imprimer Je rapport 
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Cette meme teEte fe retronve encore dans le 


| miroir magique des Macons de la Caballe. Ils 


Pappellent PEtre par Excellence, ils la reve- 
rent ſous le nom de Sum qui ſigniſie Fe Swts. 
Elle defigne encore leur grand Fehova, la ſource 
de tout Etre. Elle eſt encore un des veſtiges 
qui aident Thiſtorien a remonter juſqu'aux 
Templiers. 3 

Ces memes Chevalicrs, en haine du Chriſt, 
ecl6broient les my ſtères de leur J/hova plus ſ pé- | 
cialement, le jour meme du Vendredi Saint: 
preciput in die Feneris Sancti. La meme haine 
aſſemble encore les Arriere- Magons Rnſe-Croix 
au mime jour; ſuivant leurs ſtatuts, pour en 


faire auſh plus ſpectalement le jour de leurs 


blaſphemes contre le Dieu du Chriſtianiſme. 

La liberté, l'égalité fe cachoient chez les 
Templiers ſous le nom de Fraternité. Gil 75 
bon, qu'il eft doux de vivre en Freres! étoit le 
Cantique fa vori de leurs myſtères; il eſt encore 
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de Kleijer; les Magons & les Illumines abſorberent 
fellement Pedition, qu'a peine delia pa t-il quelques 
exemplaires. Je connois cependant un Sergneur qui 
Pa Iu, qui en a meme fait des extraits. Cſt de la 
que j; ai ſu cette circonſtance ſur lu conſervation de 
cette tete dans les Loges de Hongrie. Il paroit que 
les Templiers y voyotent, les uns la tte du premier 
auteur de leur ſecte, & les autres Pimage du Dieu 
mils adoroient. 
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celui de nos Macons, & le ue de toutes 
leurs erreurs politiques. 

Le plus terrible des ſermens ſoumetioit a 
toute la vengeance des Freres, . & a la mort 
meme, celui des Templiers, qui auroit revelc 
les myſtères de POrdre: injungebant eis per ſa- 
cramentum, ne prædicta revetarent ſub pana mortis, 
Meme ferment chez nos Franc-magons ; & me- 
me menaces pour celui qui le violeroit. 

Memes precantions encore, pour empecher 
les profines d' etre temoins de ces myſtères. Les 
Templiers commengoient par faire ſortir de 
leurs maiſons, quiconque n'étoit pas initié. Ik 
mettoient a chaque porte des Freres armes, 
pour écarter les curieux ; ils plagoient des ſen- 
tinelles fur le toit m#me de leur maiſon, tou- qu 
jours appell6e Temple. Cid.) De la encore, Wl far 
chez nos Magons, cet adepte appelle Fer van 
Terrible, toujours arme d'un glaive, pour veil-W| #97 
ler a Fentree des Loges, & pour en repouſſer appt 
les profanes. De la meme, cette expreſſion i 14 
commune aux Franc-Magons: le Temple ef myſt 


cnert, pour dire : les ſentinelles ſont places; quel 
nul profane no peut entrer par le toit meme, & Se 
nous pouvons agir en liberté. De la, cette Vent 
autre expreſſion 2 pleut, c'eſt-a-dire, le Tem: mici 
ple n'eſt pas couvert, la Loge neſt pas garde; £7 
& nous pouvons Etre' yus, ou entendus. cien 
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Ainſi tout juſqu'à leurs ſymboles,“ juſques 


outes 

| a leur langage, juſqu'a ces noms de Grund 
ot à Maitre, de Chevalter, de Temple juſques a ces 
mort colonnes Joakin & Booz, qui decorvient le 
eve WM temple de Jeruſalem, dont la garde eſt ſuppo- 
er. ſa- ee avoir EtE commiſe aux Templiers; tout dans 
ortis. nos Franc-Maqons, trahit les en fans des Che- 
; mẽ· valiers proſerits. Mais quelle preuve encore ne 


trouverions nous pas dans ces terribles Epreuves, 
par leſquelles nos Arriere-Magons ſont prepares 
a frapper d'un poignard, le pretendu aſſaſſin de 
leur Grand Maitre? Aſſaſſin qu'ils voient tous, 
comme les Wc r dans la Wee de Phi- 
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qui ne viennent pas des Templiers, tels que Petoile 
flamboyante, la lune, Ie ſole, les etoiles. Les ſa- 
vans Magons dans leur journal ſecret de Vienne. 
attribuent ceur-ci au fondateur des Roſe-Croiæ, 
aß pelle Frere de Ros-Crux. Celuici eft un moi- 
ne du treixiènie ſiecle, qui avoit ap portè q Egypteſes 
myſtères & ſa magie. Il mourut a près avoir initie 
quelques diſciples, qui firent longtems bande d part, 
& enfin ſe joigntrent aux Franc-Magons, dont ils 
font aujourdhui un des arritres-grades. Ou pour 
mieux dire, il ne reſte aujourd "hut a cet arriere 
grade, que le nom & les etudes Magiques des au- 
ciens Roſe-Croix, avec leurs #toiles & leurs autres 
ſymboles tires du firmament. Tout le refte s'eſt con- 
fondu avec les myſtères & les complots Magomgues. 
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lippe le Bel; qu'ils prẽtendent enfuite retrouver 
dans chaque Roi. Ainſi avec tous les myſtères 
dublaſpheme contre le Dieu du Chriſtianiſme, ſe 
ſont perpëtuès les myſtères de la vengeance, de 
la haine & des complots contre les Rois. Les Ma- 
Fons ont raiſon de ne voir que leurs peres dans 
les Templiers proſerits. Les m&mes projets, les 
memes moyens, les memes horreurs ne pouvoient 
pas ſe tranſmettre plus fidelement des peres aux 
enfans. . 

Terminons ce chapitre par des obſervations 
qui ne laiſſent plus de fubterfuge, meme a ceux 
qui pourroient encore nourrir des doutes fur les 
horreurs qui firent proſerire les 'Templiers, 
Suppoſons tout cet Ordre pleinement innocent 
de toute impicte, de tout principe redoutable 
aux puiſſances; ce n'eſt pas comme exempt de 
_ ces crimes, qu'ils ſont reconnus par la ſecte pour 
peres des Magons. Les profonds adeptes ne ſe 
diſent les enfans des Templiers, que parce qu'ils 
croient tres ſermement ces Chevalicrs coupa- 
bles de la m@me impiété, & des memes com- 
plots dont ils le ſont eux-memes, Ceſt a cei 
crimes ſeuls, c'eſt a ces conjurations, qu'ils re- 
connoiſſent leurs Maitres; c'eſt uniquement 
comme impies, comme conſpirateurs qu'ils les 
invoquent. | | 
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A quel titre en effet les Condorcet & les 


Syeys, à quel titre Fauchet ou Mirabeau, Gull- 


lotin ou Lalande, Bonneville ou Volney, & 
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tant d'autres connus tout a la fois, & comme 
grands adeptes de la Franc-Magonnerie, & 
comme les heros ou de l'impiété on de la re- 
bellion revolutionnaire ; à quel titre des hommes 
de cette eſpèce peuvent - ils revendiquer pour 
eurs ancetres les Chevaliers du Temple, ſi ce 
reſt parce qu'ils eroient au moins avoir hẽrite 
Veux tous les prineipes de cette liberté, de 
cette Egalit6, qui ne ſont pas autre choſe que la 
laine du Trone & de PAutel? Lors que ce 
Condorcet uniſſant les travaux de trente ans, 
altcrant tous les faits de Vhiſtoire, combinant 
toutes les ruſes du ſophiſme, s'efforce dexciter 
wire reconnoiſſance pour ces ſocretes ſecrtes deſe 
tinees a perpetuer ſourdement & ſans danger parmi 
welques adeptes, ce qu'il appelle un petit nombre 
e veritès fimples, comme de furs preſervatifs contre 
ls prejuges dominateurs ; lors qu'il ne voit dans 
a Revolution Francoiſe, que le triomphe i 
bng-tems preEpar6, fi long-tems attendu, par 
ces /octetes ſecretes ; lors qu'il promet de nous 
pprendre.un jour sil ne faut pas placer au nombre 
be ces ſocittes, ce meme Ordre des Templiers 
lont la deſtruction n'eſt pour lui que l'effet de 
a barbarie & de la baſſeſſe; (eſquiſſe des progres 
de Epo. 7) ſous quel jour ces Chevaliers dn 
lemple peuvent-ils done lui inſpirer un fi 
if interst? Pour lui, les ſoeietes ſecreted, qui 
neritent notre reconnoiſſance, ſont celles de ces 
retendus ſages ** indignes de voir les peuples 
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cette grande verits, que leur liberte e un 
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6+ opprimcs juſque dans le Sanctuaire de leur 
„ conſcience par des Rois, eſclaves ſuperſ{itieux oy 
6. holitiques du Sacerdoce. Ces ſocictes ſont celles 
de ces hommes pretendus genereus, qui ofent 
„ examiner les fondemens de la puiſfance, 
&© ou de Pantorite, qui réveèlent au peuple 


Bien inalienable; qu'il n'y a point de preſcription 
« en faveur de la tyraunie; point de convention 
0 qui puiſſe irrevocablement lier une nation a une 
famille; que les Magi/trats, quels que ſoient leurs 
titres, leurs fonctions, leurs puiſſauces, ſont les fl prar 


„Meiers du peuple, ne ſont pas ſes maitres; qu'il art 


* 


conſerve le pouvoir de leur retirer leur autoritè le 


em ane de lui ſeul, ſoit quand ils en ont abuse, B, 
$6 ſoit meme quand il ceſſe de crotre. utile a ſes intè- © ai 
*© rets de la leur conſerver; gu aii il a le dri & 
de les punir conime de les e fi P: 
epoque 8. pu 

C'eſt de tous ces principes de la RevolutionM}. 13 
Francoiſe, que Condorcet veut reconnoitre au Vo 
moins le germe dans les Societes ſrerètes, qu'il adept 
nous donne comme les bienfaitrices des Nations, lc Be! 
& comme preparant les triomphes des peuplesi ment 


ſur l' Autel & le Trone. Tout ce qu'il fait, & inmo 
tout ce qu'il promet de faire, pour voir s'il ne ferme 


la ce 
& leu 
Vavoi: 
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trouvera pas chez les Templiers une de ces So- 
eiẽtès fecretes, n'eſt done dũ qua l'eſpoir de nou 
montrer un jour chez eux, les prineipes, le 
vœux & les moyens, qui a la longue, amenen 
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r Volutions. Tout ce zèle de Condorcet pour 


la Socict6 ſecrete des Templiers, n'eſt done que 


dans l'eſpoir de retrouver chez eux, toute la 
haine qu'il a lui-m&me dans le eceur, contre les 
Pritros & les Rois. 

Le ſecret qu'il n'a dit qu” a demi, autres 
adeptes Pont trahi avec moins de reſerve. II 
ear eſt 6chapp6 au milieu de leurs declamations, 
Dans les tranſports de leurs fureurs, & comme 
sls 6toient eneore dans Pantre des Epreaves ro- 
gicides, ils ont publiquement invoque les poi- 
guards & appellé les Freres, ils ſe font ecrics: 
tfranchiſſez tout-a-coup les ſiecles, & amenez 
les nations aux perſccutions de Philippe le 


gel Vous qui tes, ou n'ttes pas Templiers — 


4 aidez un peuple libre à fe batir en trois jours, 
& pour-tonjours, le Temple de la Verité — 
Periſſent les tyrans! & que la terre en ſoit 
© purge!” V. Bonneville, pri des Religians 
þ. 156. 157. 175. Se. 

| Voila done ce que c'eſt pour les profonds 
adeptes, que ces noms myſtcrieux de Philippe 
le Bel & des Templiers. Le premier, au mo- 
ment des Ré&volutions, leur rappelle les Rois 8 
immoler ; & le ſecond, les hommes unis par le 
ſerment de purger la terre de ſes Rois. C'eſt- 
i ce qu'ils appellent rendre les peuples libres, 


& leur batir le Temple de la verite! Longtems 
Javois eu peur d'exagerer la corruption & les 


projets de des fameux pun ; mais quels 
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crimes leur pretera l'hiſtoire, qui ne ſoient tous 
compris dans eette invocation des adeptes au 
moment de la Revolution? C'eſt lors qu'ils 
g&enhardillent, s'animent aux forfaits qui ren- 
verſent & PAutel & le Trone; c'elt alors que 
les plus furieux des adeptes Maqons & Jacobins 
ſe rappellent le nom, I'honneur des Templicrs 
a ſoutenir, & leurs vœux, leurs ſermens à 
remplir. Les Templiers furent done ce que 
ſont aujourd'hui nos Magons Jacobins; leurs 
myſtères ne furent done que ceux des Jacobins. 


Ce n'eſt plus a nous qu'il faut repondre pour 


repouſſer Paccuſfation; c'eſt aux protonds 
adeptes de la Magonnerie & du Jacobiniſme ; 
c'eſt aux enfans eux-memes qu'il faut prouver 
qu'ils outragent leurs pères. On le demontreroit; 
il n'en reſieroit pas moins conſtant que les 
inyſteres des Arrière-Loges font tous dans 
cette haine des Autels & des Trones, & tous 
dans ces ſermens de la rebellion & de Pmpiets, 
dans leſquels les adeptes ne voient que Pheritage 
des Templiers. Ii n'en ſeroit pas moins conſtant 


que ce vœu du protond Jacobiniſme, ce ferment 


d*6craſer & P Autel & le Trone, ſont le dernier 
myſtere des Arrieres-Magons; qu'ils ne (e ſont 
donnés les Templiers pour peres, on pour infli- 
tuteurs, que paree qu'ils ont vu, ou voulu voir 


dans les anciens my Reres de ces fameux Prol- 


crits, tous les principes, tous les vœux & tous 
les ſerinens de la Revolution. 
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CHAPITRE XII. 


AVEUX ULTERIEURS DFs FR anNc-Macons sux 
LEUR ORIGINE; VRAI FONDATEUR DE L*ORDRE; 
VERITABLE ET PREMIERE ORIGINE DE LEURS 
MYSTERES ET DE TOUS LEURS SYSTEMES. 


Lys ſavans adeptes de la Magonnerie ne le - 
ſont point trompes en comptant les Templiers 
au nombre de leurs ancetres. Nous avons vu. 
eombien cette opinion devenoit conſtante par 
les rapports de leurs myſtères, avec ceux de 
ces Chevaliers, mais il reſtoit encore a expliquer, 
Gou les Templierg eux-memes avoient regu le 
{y/teme de leur impiété. Cette obfervation n'a 
point Echappe a ceux des Freres, qui n'admi— 
roient rien tant dans leurs my ſtères, que cette 
impiété. Ils ont done fait encore de nouvelles 
recherches pour ſavoir, ſi avant les Templiers 
eux-memes, il n'exiltoit point en Europe, 
quelques unes de ces focietes ſecretes, dans lei- 
quelles ils puſſent recongoitre leurs ancetres. 
Kcoutons de nouveau le plus fameux des adep- 
tes, le foplutie Condorcet; le refultat de ſes re- 
cherches n'eſt encore qu'annone6 ; la mort a pra- 
venu le développement de ſes idées, dans le 
grand ouvrage qu'il mcditoit ſur les progres de 
Peſprit humain, & dont ſes admirateurs n'ont 
huhlié que le plan génçral, ſous le titre 4% e 
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d'un tableau hiſtorique; mais dans cette efquiſſe 


meme, nous en trouvons aſſez pour diſſiper un 
reſte denuage, pour percer a tra vers le voile que 
la ſecte ne croyoit pas encore devoir abſolument 
lever. Je mettrai ſous les yeux du Lecteur le 
texte de ce ſumeux adepte ; quelques reflexions 
nous montreront hientot le terme on il kaut 
aboutir, pour trouver enſin la premiere origine 
des myſières & de tous les ſyſtémes Magonni- 
ques, pour en decouvrir le veritable efprit dans 
toute ſon 6tendue. 

„Dans le Midi de la France, dit Nane 
„% Magon & Philoſophe, des provinces entières 
« ſe r6unirent pour adopter une doctrino plus 
„ ſmple, un Chriſtianiſmg, plus &purc, of 
% Phomme ſoumis & la Divinits ſeule, jugeroit 
« d'après ſes propres lumières, de ce qu'elle a 
« daigne réveler dans les livres 6mancs d'slle,” 

„Des armes fanatiques, dirigces par des 
« cheſs ambitieux, devallarent ces provinces. 
„Les bourrcaux conduits par des Legats & 
« des Proitres, immolòrent ceux que les ſoldats 
«+ avoient 6pargn6s ; on Gtablit un tribunal de 
% moines, charges d'envoyer, au bücher quis 
conque ſeroit ſoupqonnè dccouter encore ia 


„ raiſon, ?? 


++ Cependant ils ne purent empécher cet 


«© eſprit de liherté & d'examen, de faire ſou» þ 


vent des progres. Reprime dans le pays ot 
il oſoit ſe montrer, od plus d'une fois Vintg» 
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„ lerante hypoeriſie alluma des guerres ſan- | 
« glantes, il ſe reproduiſoit, il ſe repandant en 


« ſecret dans une autre contre. On le retrous 
« ye a toutes les &pogues, juſqu'au moment on, 
ſccondé pur invention de Pimprimerie, i! 
« {ut aſſez puiſſant, pour delivrer une partie 
de l'Europe du joug de la Cour de Rome 

„Deja meme, il exiſtait une elaſſe d'hom- 


mes, qui ſuperieurs a toutes les ſuperſtitions, 


* ſe contentoient de les mepriſer en ſecret, ou 
* ſe permettoient tout au plus de rEpandre'ſur 
elles en paſſant, quelques traits d'un ridicu'e 
* rendu plus piquant par un voile de reſpect, 
„dont ils avoient ſoin de le couvrir, ?? 

En preuve de cet eſprit philoſophique, o'eſt- 
i-dire de cette impiet 6, qui avoit dds lors ſes 
proſclytes, Condorcet cite, A cette Epoque, 
lem pereur Frederic II. fon chancelier, Pierre 
de Vignes, le livre intitulé def trois impofteurs, 
les Fabliaux, le Decameron de Bocace ; & c'elt 
lors enfin qu'il ajoute ces parvlgs deja citces 
lans le chapitre precedent, mais qu'il eſt eſſen» 
iel de r6p6ter 161 44 nous examinerons ſi dans 
un tems ou le proſelytiſme philoſophique eut 


été dangereux, il ne fe forma point des /poz- 


" etes ſecrdtes deſtindes a perpetuer, a repandre 
" ſourdement, & ſans danger parmi quelques adep = 
„tes, un petit nombre de wverites fimples, 'comme 
de furs preſervatifs contre les prejuges domi - 
nateurs. 
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„Nous chercherons ſi l'on ne doit pas mettre 
«au nombre de ces ſocict6s, cet ordre celebre 
"+ (celni des Templiers) contre lequel les Papes 
& les Rois conſpirèrent avec tant de barba- 
„rie.“ (eſquifſe d'un tableau &c. 7 epoq.) 
je proſite de cette indication de Condoreet; 
je fais tout ce que furent les hommes du midi, 
dans leſquels il promet de chercher Porigine de 


ces ſociétés ſecrètes. C'eſt toute cette horde 


des enfans de Mands, a travers bien des liecls 


arriv6e d'Orient en Occident, a l'6paque de 
Frederic {ſecond r6pandue en France, en Alle- 


magne, en Italie, en Kſpagne. C'eſt toute cette 
horde de Sectaires connus {ous les noms d' Al- 
bigeois, de Cathares, Patarins, Bulgares, & 
Begards; ſous les noms encore de Brabangons, 
de Navarrois, de Baſques, Coteraux, Henriciens 
Leoniſtes, Bulgares, & ſous cent autres denomi- 
nations. qui nous rappellent toutes les plus ter- 


ribles ennemis, que. les mœurs, & le trone, & 


I'autel euſſent eus en Europe, juſqu'a leur épo- 
que. J'ai ẽtudié leurs dogmes & leurs diverles 


branches: j'y ai vu le monſtrueux enſemble de 


tous les Jehova des Loges Magoniques. Dans 
leur double principe, ſe retrouve le double Dieu 


des Magons de la Cahale, des Magons Mart!- 


niſtes. Dans la diverſlits de leurs opinions, ſe 
trouve tout Paccord des Magons Ecleciiques 
contre le Dieu du Chriſtianiſme, Dans leurs 
principes meme, ſe trouve Pexplication de 
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urs plus infames myſtères, & de ceux des 
Templiers, Ils font creer la chair par le Demon, 
pour avoir droit de la proſtituer, Tout ſe lie 


des Cathares aux Albigeois, aux Chevaliers du, 


Temple, & de ceux-ci aux Magons Jacobins ; 
tout indique un pere commun, Il ſe montre 


bien plus (p&cialement encore dans cette ga- 


e & cette liberté deſorganiſatrices, qui ne 
connoilſent d'obéiſſance due ni aux puiſſances 
ſpurituelles, ui aux putſſances temporelles; elles 
ſurent le caractere diſtindtif des Albigeois; elles 
le; dẽſignoit au Magiſtrat public, comme ſou- 
is aux loi x portces contre la ſecte. Conti- 
(ons A les ſuivre. Abies 

Dans leur tems de triomphe, & quand la 
multitude de ces Sectaires, leur permettoit 
de recourir aux armes, c*&toit encore toute 
a rage & toute la fureur des Jacobins Magons 
contre le nom chrétien. Avant méme que les 
Princes & l'Egliſe ne ſe fuſſent unis pour re- 
pouſſer ees ennemis, deja ils exerqoient les 
(ruautés & la ferocits des Robeſpierre. IIs 
allotent abattant comme les Jacobins, les 4gliſes 
les maiſons religieuſes, nuſſucraut impitayable- 
nent les weuves & les pupilles, les vielliards & les 
mfans, ne diſtinguant ni dge, ni ſexe, comme les 
eunemis Jures du Chriſttaniſme, detruiſant tout, 
agent tout, dans Etat &  Epglije. (*) 
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* Tout ceci ” trouveroit 3 prouve, fi 
nau a aonne nos memoires ſur le Facobintſme 
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392 CONSPIRATION Des SOPHISTES 
Quand la force publique avoit enfin triom. 
phe de ces feroces Sectaires, alors ils rentroient 
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du ninyen g. In attendant, on peut conſulter ſur 
les opinions de ces Sectaires, tout ce qui reſts des au- 
reurs contemporains, ou qui les ont ſuivis de pros; tels 
que Glaber t&moin de lour premidre apparition d 
Orleans, en 1015 Reinier enſuite, qui fut un de 
leurs adeptes pendant 17 ans; Philichdorf, Ebrar, 
& Hermangard qui vecurent avec eu. On peut 
voir auſſ St. Antonin, Fleuri, Colliers, Baronius, 


Muisil faudroit ſur · tout etudierles conciles qui con- 


damaerentla ſocte, combiner les decrets avec V Hiſloi- 
re; & alors tomberotent bien des prejuges contre les 
ninyens pris par Etat S Egliſe, pour dcraſer enfin 
des ſuctaires, vrais Facobins qui ne tendotent auſſi a 
rien moins qua la deſtruction abſolue de toute ſociel? 
civile, de tout Chriſtianiſme. Comment douter, far 
exemple, de leur egalite & de leur liberte deſorgant- 


fatrices de tout Empire, quand on ſatt que la preuve 


defignee aux Tuges pour Papplication des decrets por- 
tis contre ces ſeftaires, con fiſte avorr ft Paccuſe e/t un 
de ceux qui ſoutiennent qu'il ne faut obeir ni a la 
pu ſſauce ſpirituelle, ni a la puiſſance civile; que 
perſonne u'a droit de punir aucun crime. Eh! bien 
c'eſt la preciſement la doctrine difignde par le 
Concile de Taragone, pour ſavoir, fi les fameur 
decrets des 3 & 4 Conciles de Latran, fon applica- 
bles a Paccuſe: qui dieunt poteſtatibus eccleſiaſ- 


ticis vel læcularibus non eſſe obediendum, & 


temp?! 


om. 
dient 
3 
. ſur 
9 au- 
tels 
ion d 
n de 
"ard, 


DE-LA KMEBELLION. 393 
tans leurs Antres, ou leurs Loges, & ils ſe re- 
duiſoient aux ſocictés ſecretes. Alors ils avoient 


1 . 8 a 8 r * e * 4 ** rn <4 


— 0 


penam corporalem non eſſe infligendam in ali- 


quo eaſu, & fimilia. (Conc. Tarag. an 1242.) 
Comment pretendre encore, que les furenrs de ces 
ſaclaires ne furent qu une reprejaille de la Croiſade 
publite contre eux, quand on vort le premier decyet 
de cette Croiſade, porte preciſement pour delivrey 
P Europe des atrocites qu'ils exergoient deja dans le 
Tuuloujain, ſous le nom de Cotereaun; dans la BA. 
caye, ſons le nom de Baſques, & dans tons les pays 
defrg nes. ſous ces differens noms de Brabantionibus- 
& Aragonelibus, Navariis, Baſcolis,. Coterellis 


& Triaverdinis, qui tantam in Chiſtianos.1imma - 
nitatem exercent, ut nee Ecclefiis nee Monaſ- 


teris. de ferant, non viduis non pupillis, non 
lenibus & pueris, nee cullibet parcant ætati aut 
ſexui; ſed more Paganorum omnia perdant & 
vaſtent &e. ¶ Conc. Lateran. 1179.) Foild pour- 
tant: le premier motif & le premier derret de cette 


Croiſade. Quiont fait de plus N S los 


autres Jacobins, pour la meritey ? 
Ill eft iucoucevable combien on $'eſt trompe ſur ce 
decret, & ſur calui qui fut encore rendu pour le 


meme objet, dans le Ie Cone. CEcume. de Latrau, 


Annee 1215. On a voulu y voir l' Eplije depoſant 
les Souverains, abſolvant les ſujets du ſerment de 
fdelite, uſurpant tous les droits de la Puiſſance 


emal, tous ceux- de la. ſociele civile. O a c 
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_ auth leurs ſermens, & leur doctrine occulte, 


leurs ſignes, & leurs grades comme les Arriere. 
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voir tout cela dans ces memes decryets, fans leſqueli 
les Facobins d'alors auroient fait ce qu' ils ont fait 


aujnurd hu des Souveratas & de toute la facicte. 


Si j avois eu le tems de rediger mes recherches ſur 
cet objet, Eglije & ſes Canciles Sy trouveroent 
abondamment wenges de cette calomnie. Feſſère y 
Suppletr au mains wn jour, par une diſſertation ſpe- 
ciale; & Von werre alors, conibien etrangement vn 
t trompe ſur ces decrets, faute de connditre 
Phiſtoire des tems od ils furent rendus, & des homs- 
mes contre qui ils le furent— Von juppnſe aujour- 
d hui Philippe d'Orleans, en vertu du ſerment 
vrdinarre ſous le regime de Feadalite, jommant ſes 


daſſuu ae le ſuiure, de Sunir à lui & gaſes Jacn- 


bins, dans la guerre qu' ils font contre le Roi, 
contre les Lnix, pour la deſtructton de toute ſocicti, 
de toute Religions eft-u bien un ſeul homme ſenſe, 


qui crut ces, vaſſauv, en vertu de leur ſerment. 


oblizes de porter les armes pour Philippe, & de 
ireander ſa couſpiration anti=ſoctale * N'eſt-if pas 
evident au contraire, qui neſt point de ferment 
que puifſe lier des vaſſaux a ſoutentr une pare le 
guerre; qu'il neſt point de jerment daut on ue ſuit 
adjaut, quand il ne peut tre renipli, gu n render- 
Jaat le trone du Souverain, empire des Laiæ, & lu 


IL. de toute. ſoctete ei vile: que dans un pareil cas, 


Slu cauſe du Sureerein, des Laix, de la juct- 
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Magons ont leurs pirfaits maitres. Ils nediſoient 


FR a 
4 — — a 


u, qu il faut difendre, malgre tous les ſermens ? 
Eh bien! je me charge de demontrer que les fameuæ 
dicrets des Conciles de Latran contre les Albigeois, 
ne ſont pas autre choſe que cette decifion; que bien 
loin d'attaquer Jautoritè des Souveraius, ils furent 
preciſement rendus pour les maintenir, ettx, leur au- 
torite, celle des loix & toute la ſneiete civile; que 
ſans ces decrets, cen etoit fait des lors des Souve- 
rains & de tout Pempire des loex. | 

Faurai bien des erreurs a refuter dans cette 
diſſertation ; il en eſt une entre autres, que je nou- 
blicrai pas. Je ſais qu'il eft des hammes afſez pre- 
venus en faveur des Albigens & des Y audois, puur 


en faire les ancitres de Peglije Anglicane, & lui 


donner des preuves de fon antiquite. Telle eff 
entre autres la pretention de I Editeur Anglais de 


la traduction de Phiſtoire Ecclefraſtique par Moſ+- 


heim. (Voyez ſes notes fur Particle Vaudois & 
Albigeois.) Qu2:que la cauſe de Peglije Anglicane 
we ſoit pas la mienne, je ferat mieux pour elle, que 
nus ces maladroits; je I'a vengerdi de la honte 
Dune pareille origine. Je proneerat qu an lieu 
Happartenir au N audois, elle condamna hautement, 
fot avant, foit apres Heuri VIII, leurs prin- 
apes deſorganſateurs ; & qu il n'y eut jamais entre 
elle & les Albigents, le moindre rapport. Il n'e/? 
dann qu aux Facobins, & au ſocietes ſecrètes de 
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auſh alors aux Apprentifs que la moitié de 


leur ſecret. ( 
Nous pouvons deſarmais diſpenſer cee 


dle ſes recherches fur les ſociétés ſecrètes de ces 


fameux Secttaires. Ce n'eſt pas-la le grand 
myſtere a dévoiler dans leur hiſtoire; nous ſa- 
vons qu"ils avoient leur ferment, leurs ſignes, 


leur langage, leur fraternite, leur propagande 


meme ; & ſurtout ces ſecrets qu'il n'etoit pas 
permis au fere mime de devuler a ſes enfans, aux 
enfans de devoiler au fre; ces ſecrets dont la 
ſæur ne devoit point parler au frere, ni le frère d 
la ſeur. (Pilichd. Cont. Wald. C. 13.) 

Ce qu'il y a ici d'interefſant, c'eſt le rapport 
que Condorcet dẽſigne entre les myſteres de ces 
fameux SeQaires, & ceux des Templiers, & 
ceux des ſocictes ſeerètes de nos jours. Nous 
ſavons ce 2 que furent ces Sectaires du Midi, nous 


— — — 
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r 
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ein 7 avoir ales ancttres de cette eſpèce, & 


de Sen glorifer. 
* Eft valdè netandum quod i ſſe Johannes £9 com- 


plices ſui, non audent revelare praditlos errores 


credentibus ſuis, ne if fi diſcedant ab eis — Sic tene- 
bant Albanenſes, exceptis fimplicioribus quibus fin- 
gula non revelabantur. ( Reinier de catharis 
Lugduni & Albanenſ.) Voila preciſement les 
ſecrets des Premieres & Arrieres Loges Macon» 
niques, des fimples dupes, & deg 8 cons 
ſommès. 
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eonnoiſſons leur pere; s'il doit Etre celui des 
Franc-Magons, la genealogie n'elt pas honoro- 
rable pour les adeptes. Elles nous montre tous 
les myſtères Magoniques remontant, il et vrai, 
z une antiquité de ſeize ſiecles; mais ſi cette 
origine eſt vraie, a quelle ſource va-t- elle nous 
montrer celle des France Magons? Toute l'luſ- 
toire a parle clairement : le vrai pere des Al- 
bigeois, des Cathares & Begards, Bulgares, 
Coteraux, & Patarins, de toutes ces Sedes du 
Midi déſignées par Condarcet, c'eſt Peſclave 
vendu à la veuve de Scythien; c'eſt Pefolave 
Curbique, plus generalement connu ſous le 
nom de Manes. Ce n'eſt pas notre faute, c'eſt 
a Condorcet meme que les adeptes doivent s'en 
prendre, s'il faut pour retrouver le pere des 
Loges Magonniques, & de tous leurs mytieres, 
remonter tout de meme au bergeau de cet ei- 
clave. Il nous en a coũté de devoiler l'humi- 
liante origine; mais Condorcet nous la montre 
de loin. Il a vu cet eſclave indigné des hens 
qui garroterent ſon enfance, cherchant a fe 
venger ſur la ſociètéè meme, de la baſſeſſe de 
ſon premier état. Il Pa entendu prechant la 
liberts, - parce qu'il Etoit ne dans l'eſelavage; 
prechant Vegalite, parce qu'il Etoit ne au der- 
nier rang de b'eſpèce humaine. II n'a pas ofs 
dire: le premier Jacobin Frane- Magon, fut un 
eſclave; mais il nous a montre les enfans de 
Curbique, dans les Sectaires du Midi, dans les 
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Templiers; il a montre les Freres heritiers de 
ces Sectaires: & des Templiers, dans les adeptes 
Franc-Magons; c'etoit en dire aſſez pour ne 
leur donner à tous qu'un mme pere. 
Gardons- nous cependant d'a ffirmer ſur cette 
ſimple preuve. Si les myſtères de la Magonnerie 
remontenta Manes, z'ileneſt le vrai pere, s'ileſtle 
fondateur des Loges, eſt d'abord a ſes dogmes, 


c'eft enſuite a la reſemblance, a la confor- 


mité des fecrets, des ſymboles, qu'il faut le re- 
comnoitre. Que le lecteur fe prete donc ici a 
nos rapprochemens; la verite qui en reſultera 
n'eſt pas indifferente pour Yhittoire ; elle eſt 
ſurtout d'un bien grand intérét pour les chels 
des Empires. 

1? Quant aux dogmes d'abord, W à la 
naiſſance des Macons Eele&tiques, e'eſt-à- dire 


juſques a ce moment on les impies du fiecle ont 


apports dans les Myſteres des loges, tous ceux 
de leur Deiſme & de leur Atheiſme, on ne 
trouvera point dans le vrai Code Magonnique 
d'autre Dieu, ou d'autre Ja, que celui de 
Manes, ou PEtre univerſel divife en Dieu bon, 
en Dieu mau vais. C'eſt celui du Maqon Caba- 
liſte, des anciens Roſe-Croix; c'eſt celui du 
Magon Martiniſte, qui ſemble n'avoir fait que 
copier Mants & les adeptes Albigeois. S'il eſt 
ict quelque choſe. etonnant, c'eſt que dans un 
ſiecle, ol les Dieux de la ſuperſtition devoient 
faire place à tous les Dieux des Sophiſtes mo- 


dernes 
dans t: 
1 0 
magie 
Dieu, 
niques 
Elus. 


adepte 
relig10! 
lui, les 
precho 
meme e 
avec la 
4 M 
inporte 
Arriere 
ezalite, 
empécl 
des Su 
(ifoit à 


rat ure 
a Des 1 


Mag det 


DF. LA REBELLIOW. 2399 


dernes, celui de Manes fe foit encore ſoutenu 
dans tant de branches Maconniques. 

22 De tout tems, les folies de la cabale, de la 
magie fond6es ſur la diſtinction de ee. double 
Dieu, font venues ſe m@ler aux Loges Macon- 
niques; Manes faiſoit aufh des Magieiens de ſes 
cus. Magorum quoque dogmatæ Manes novit, & 
in ipfis volmtatur. (Centur. magd. ex Auguſt.) 
32 C'eſt fur-tout de Manes que provient cette 
Fraternité religieuſe, qui pour les Arriere- 
adeptes, n'eſt que Vindifference de toutes les 
religions. Cet Heéréſiarque vouloit avoir pour 
lui, les hommes de toutes les ſectes; il leur 
prechoit a toutes, qu'elles arrivoient toutes au 
meme objet; il promettoit de les accueillir toutes 
avec la meme affection. CV. Baroniusin Manet.) 
1? Mais dans ce code de Manes, ce qu'il 
inporte ſur-tout de rapprocher du code des 
Arriere- Macons, ce font les principes de toute 
Ezalite, de toute liberté deſorganiſatrices. Pour 
empecher qu'il n'y eat des Princes & des Rois, 
des Superieurs & des Inférieurs, PHerefiarque 
lifoit a ſes adeptes: que toute loi, toute magiſ- 
irature, eſt Fouvrage du mauvais principe. 
Magiſtratus civiles & politias damnabant, ut quæ 
Des mals condite & conſtitute ſunt. ¶ H. centur. 
Magdeb. t. 2 in Manet. | 

5. Pour empccher qu'il n'y ent des pauvres 
& des riches, il difoit que tout appartient a 
tous, que perſonne n'a droit de s'approprier 
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un champ, une maiſon : nec domas, nec agrot, 
nec pecuniam ullam nen, 3 ex Epiph. 
& Augult.) | 
Cette doctrine devoit fouffrix des modiſica- 

tions dans les Loges, comme chez les. diſciples 
de Manes. Sa marche eonduiſait a Pabolition 
des loix & de tout Chriſtianiſme, à l'égalité & 
à la liberté, par les voies de la ſuperſtition & 
du fanatiſme; nas Sophiſtes modernes devoient 
donner a ſes ſiſtemes, une nouvelle tournure, 

celle de leur impicts. L' Autel & le 'Trone de- 
devoient en @tre également victimes; Pegalite, 
la liberté contre les Rois & contre Dieu, pour 
les Sophiſtes, taut. comme pour Manzs, ſont 
toujours le dernier terme des my ſiẽres. 

6. Memes rapports encore dans les gradations 
des adeptes, avant que d'arriver aux profonds 
ſecrets. Les noms ont change, mais: Manes 
axoit fes croyans, ſes élus, auxquels. vinren 
bientot ſe jaindre les panfaits. Ces dernier: 
etoient les impeecables, c'eſt-a-dire les abſolu- 
ment libres, pancequ'il n'y await paur eus, 
aucune lai. dont la vialation put les rendre cou- 
pables. ¶ Hieron. præm. dial. cant. Pelag.) Ces 
trois grades rEpondent à ceux d' Apprentil, 
de Compagnon & de Maitre parfait. Celu 
ZElu a conſerve ſon nom dans la Magonnerie 
mais il eſt; devenu, le quatrieme. 

79. Tout comme les Magonsencore, le plus in- 
v.iglable ſerment lijait. las enfans de Manes © 


Mands 
Soleil 
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ſeeret de leur grade. Depuis neuf ans dans 
celui des croyans, St. Auguſtin n'6toit pas arri- 
v6 au ſeeret des lus. Jura, ferjura, ſecretum 
prodere noli. Jure, parjure toi; mais garde ton 
ſecret ; c*6toit la leur devife. ¶ Aug. de Mani. 
80. Meme nombre encore, & preſque identite 
de ſignes. Les Magons en ont trois qu'ils ap- 
pellent le Sig ne, P Attouchement & la Parole; les 


Manicheens en avoient trois auſſi, celui de la 


parole, oelui de Pattouchement, & celui du ſein. 


Signa oris, manuum & ſinus. (Centu. Magd. ex 


Aug.) Celui du ſein ẽtoit d'une indecence qui 
Pa fait ſupprimer; on le retrouve encore chez 
les Templiers. Les deux autres ſont reſtés dans 
les Loges. BET, 

Tout Macon qui veut fayoir fi vous avez 
vn la Iumitre, commence par vous tendre la 
main, pour voir fi vous le toucherez en adepte. 
C' toit preciſement au meme figne que les 
Manicheens ſe reconnoiſſoient en s'abordant, 
& ſe felicitotent d'avoir vu la lumière. Mani- 
theorum alter alters obviam factus, dexteras dant 
bi iþfis fignt cauſe, velut a tenebres ſervati. (ib. 
ex Epiph. > 


9 Si nous penetrons à nelſon? dans Iinterieur x 


des Loges Maconniques, nous: y- verrons par- 


tout les images du Soleil, de la Lune, des Etoiles. 


Tout eela n'eſt encore que les Symboles de 
Manes & de ſon Dieu Bon, qu'il faiſoit venir du 


Soleil; & de * qu'il diſtribuoit dans 
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les étoiles. Si celui qui demande A &tre nnitie, 
n'entre encore aujourd'hui dans les Loges, 


qu'avec un bandeau ſur les yeux, c'eſt qu'il el 
encore ſous l' empire des tenebres, dont Manes 
fait ſortir ſon Dieu Mauvais. | 
10 ene ſais s'il eſt encore des adeptes We. 
Magons aſſez inſtruits ſur leur geneatogie, pour 
ſa voir la veritable origine de leurs décorations, 
& de la fable ſur laquelle eſt fondee toute l'ex- 
plication des Arrière-Grades. Mais c'eft ici 
plus ſpecialement que tout montre les enfans de 
Manzs. Dans le Grade de Maitre, tout appelle 
le deuil & la triſteſſe; la Loge eſt tendue en 
noir; au milieu eſt un Cataphalque porte ſur 
cinq gradins, recouvert d'un drap mortuaire; 
tout au tour, les adeptes dans un ſilence pro- 
fond, & deplorant la mort d'un homme dont les 
cendres ſont cenſces repoſer dans ce cereœueil. 
L'hiſtoire de cet homme eſt d' abord celle d'A- 
doniram; elle devient enſuite celle de Molay, 
dont il faut venger la mort par celle des Tyrans. 
J'allégorie eſt menagante pour les Rois, mais 
elle eſt trop ancienne, pour ne pas remonter 
plus haut que le Grand Maitre des Templiers. 
Toute cette décoration fe retrouve dans les 
anciens myſtères des enfans de Manes; cette 
meme ceremonie eſt preciſement celle qu'ils ap- 
pelloient Bema. Ils s' aſſembloient auſſi au tour 
d'un Cataphalque éle ve fur le meme nombre do 
gradins, & couvert de decorations proporti- 
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Pague Magonnique d celle des CMrétieus. 
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onnées à la ceremonie. Ils rendoient alors de 


grands honneurs a celui qui repoloit ſous ce 


Cataphalque. Mais ces honneurs &toient tous 
adreſſes a Manes; e*etoit ſa mort qu'ils cel6- 
broient. Ils conſacroient à cette fete, préciſé- 
ment le tems oùẽ les Chretienscelebrent la mort & 
la reſurrection de Jeſus-Chriſt. * 


C'eſt un reproche qui leur fut ſouvent fait 


par les Chrétiens; & aujourd'hui c'eſt encore 
celui que je vois faire aux Magons Roſe-Croiæ, 
ſur Puſage on ils ſont de renouveller leurs funè- 
bres cErEmonies, preciſcment au meme tems. 
V. Mr. le Franc, grade de R:je-Croix.) F 

11? Dans les jeux Magonniques, les mots 
myſterienx renfermant tout le ſens de cette 
eeremonie, ſont Mac Benac. L'explication lit- 
terale de ces mots, ſuivant les r eſt 
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” — Paſtha nullum heb —ſed Paſ- 
cha ſuum, id eft diem quo Manicheus occiſus, quin- 
que gradibus inſtructo tribunali, & precinfis lintets 
adornato, ac in promptu poſito, & objecto adoran- 
tibus, magnis honoribus projequuntur . (Auguſt. 
contra epiſt. Manich.) 


f Fe crains d'avoir dit quelque part que la prin- 


ei pale fete des Raſe- Croix etoit le Vendredi Saint ; 
ce ſeroit une erreur; ſuivant leurs ſtatuts ceft le 
Jeudi Saint qu'ils doi vent s' ꝗſſombler. preciſement 
encore pour oppaſer, comme en fans de Manòs, la 
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celle · ei: Ia chair quite les vs. Cette explication 
reſte elle · mme un myſtère, que le ſupplice de 
Manes explique tres naturellement. Cet Heré- 


- frarque avoit promis de guerir par ſes prodiges, 


Penfant du Roi de Perſe, pourvu qu'on 6cartat 
tout medecin. Le jeune Prince mourut, Manes 
ſuit; mais il fut enfin d&couvert, & ramens au 
Roi, qui le fit 6corcher tout vif avec des pointes 
de roſeaux. (Epiph. Baronius, Fleari, &c.) 
Voilà aſſurément Vexplication la plus claire du 
Mac Benac, la chair quitteles os; il fut reh vit.“ 

120 II Weſt pas juſques à la eirconſtance de 
ces Roſeaux, qui ne vienne a Pappni de nos 
rapprochemens. On s'étonne de voir les Roſe- 
Croix commencer leurs ceremonies, par s'aſſeoir 
triſtement en ſilence & par terre, ſe lever en- 
ſuite, & marcher en portant de longs Roſeaux. 
. Mr. le Franc, Grade de Knſe-Croix.) Tout 


cela s'explique encore, quand on fait que c'eft 


precifement dans cette poſture, que ſe tenoient 
les Manicheens, affectant de s'aſſeoir, ou meme 
de fe concher fur des nattes faites de Roſcaur, 
pour avoir toujours préſente a vim hah la ma- 


— — 
r * — A 2 


* Si Pon fat que dans ce Erich tout perbit fond! 
fur Adoniram & le Temple de Salomon, je vepon- 
drois e out, quant aux mots; mais quant aux choſes, 
il wy a rien dans Phiftoire de Salomon & du Ten- 
ple ſur cette mort d Adoniram. Tout of allegorique; 
Pallegorie s W * a Manes. Le 
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495 
nidre dont leur maitre toit mort. (Cent. Magd. 
Baron. Sc. Cet uſage les fit nommer Matar. 

La veritable hiſtoire des Manichéens nous 
offriroit ici bien d'autres rapprochemens. Nous 
trouverions chez eux, par exemple, toute cette 
faternits que les Magons exaltent, & tout ce 
ſoin qu'ils ont de s'aiĩder les uns les autres; fra - 
ternitè louable aſſurement, {1 on ne pouvoit pas 
lui reprocher d'etre exeluſive. Les Magons ont 
ſemble meriter ce reproche; c'eſt encore un 
vrai reſte des Manicheens. Tres empreſſes a 
ſecourir leurs adeptes, ils Etoient d'une durets 
extreme pour tout autre indigent. Quin & ho- 
mini mendico, nift Manicheus fit, panem & aquam 
non porrigunt. (Aug. de morib. Manich. & 
contra Fauſt. ) 

Nous pourrions obſerver encore chez les Ma- 
nichéens & les Franc-Magons, le meme zele 
pour la propagation de leurs myſtères. Les 
adeptes du jour ſe glorifient de voir leurs Loges 
repandues dans tout PUnivers. Tel &toit auſſi 
leſprit propagateur de Manes & de ſes adeptes. 
Addas, n & Thomas, allerent par ſes 


ent 
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Mac Hens eſt inoplicable aux . 4 Tim 
tle. Toute Ia ceremonie ſe retrouve d' ailleurs bien 
lng -tems avant eur; ils ont fu changer la fable 
conformement @ leur profeſſion; ils ont laifſe les 
choſes, & le mot eſſentiel, le Mae Benac qui rap- 
parte tout & Manès. 
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ordres &tablir ſes myſtères, Pun en Judée, le 
ſecond en Egypte, le troiſieme en Orient, tan- 
dis qu'il prechoit lui-mème en Perſe & en 
Meéſopotamie. Il eut enſuite douze Apotres, & 
meme vingt deux, ſuivant quelques hiſtoriens, 
En très peu de tems on vit ſes adeptes comme 
aujourd'hui les Frane-Magons, repandus fur 
toute la terre, ¶ Cent. Magdeb. ex I piph, 
Je m'en tiens aux rappors les plus frappans. 
Hs nous montrent les Arrière-Grades de la 
Franc-Magonnerie tous fondes ſur le Bema des 
enfans de Manes. C'etoit lui qu'il falloit ven- 
ger des Rois qui Pavoient fait ècorcher, de ces 
Rois d'ailleurs, ſuivant ſa doArine, tous Etablis 
par /e mauvais Genie; la parole a retrouver 
Etoit cette doctrine meme à Etablir ſur les rui- 
nes du Chriſtianiſme. Les Templiers inſtruits 
par des adeptes repandus en Paleſtine & en 
| Egypte, ſubſtitucrent a Manes leur Grand- 
Maitre Molay, comme objet de leur vengeance; 
Feſprit des myſtères & de Pallegorie reſta le 
meme, C'eſt toujours les Rois & le Chriſtianiſ- 


me a detruire, les Empires & les Autels a ren- 


verſer, pour retablir egalite & la liberté du 
genre humain, 

Ce reſ{ultat n'eſt rien moins que flatteur pour 
les Franc-Magons; il leur montre pour pere 
de leurs Loges & de tout leur Code d'egalite, 
de liberts, un eſelave Ecorche vif pour ſes im- 


poſtures. Quelque humiliante que ſoit cette 
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origine, ce n'en eſt pas moins là qu'aboutit la 


eule marche a ſuivre, pour retrouver la ſource 


de leurs myſtères. Leurs Arriere-Secrets ſont 


tous fondes ſur cet homme a venger, ſur cette 
parole ou doctrine a retrouver dans le troilies 
me Grade; tout ce troifieme Grade, n'eſt qu'une 
ropetition ſenſible & evidente du Bema des Elus 
de Manes; le fameux Mac Benac ne s'explique 
cvidemment que par le genre de ſupplice infli- 
ge a Manes; tout remonte juſqu'a cet eſclave 
de la veuve du Scythien; () on peut defier les 
Frane- Magons de rien trouver de ſemblable au 
Grade Mac Benac, ni avant, ni apres le Bema 
des Manich6ens, fi ce n'eſt dans ce Bema lui- 
meme; c' eſt done juſque-la qu'il faut remonter, 


» — 2 
— — — — . — 4 * — 


(* ) Cette circoanſtance n expliqueroit-elle pas en- 
core un uſage des Magons ! Lorſqu'ils ſe trouvent 
dans quelque danger, & qu'ils eſftrent pouvoir etre 
entendus par quelques Freres ; pour sen faire con- 
nottre, & les appeller au ſecours, ils elevent les 
mains ſur la tete, en criant ; a moi les enfans de 
la veuve. Si nos Magons ['ignarent aujourd hut, 
les auciens adeptes le ſavoient, & toute Phiſtoire le 
fete. Mants fut advpte par cette vewve de Sey- 
ien; il fut Pheritier des richeſſes quelle avait 
regues de ſou mari; à moi les enſans de la veuve 
ifigne donc encore bien naturellement, les dijciples 
de Manes. 
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& c'eſt-la qu'il faut &arreter, pour retrouver 
la ſource des myſtères Magonniques. 

Le ſilence des plus ſavans Magons ſur cette 

origine, prouve bien qu'elle eſt humiliante, 
mais il ne prouve pas abſolument qu'elle leur 
ſoit inconnue. Il eſt bien difficile au moins 
qu'ils aient fi ſouvent commente dans leurs 
myſtères de la cabale, le Jchova de Manes, di- 
viſe comme le leur, en Dieu bon & mauvais, 
fans connoitre le grand auteur, de ce fyſteme, 
ou celui dont le nom eſt refte a la ſecte du 
d6uble Dieu; fans reconnoitre ce Manes fi fa- 
meux d'ailleurs, comme exerce lui meme dans 
tous les myſteres de la cabale, ou de la W 
& de Faltrologie. 
II eſt bien difficile que le heros des Martiniſ- 
tes, wait pas vu que ſon Apocalypſe Etoit celle 
de ce mEme hereſiarque. Il eſt bien difficile 
que Condorcet, cherchant Porigine des ſociets 
fecretes, rapprochant de fi pres les Templiers 
& les Albigeois, ait ignore ce que toute Phiſ- 
toire lui diſoit, que les Albigeois & toutes leurs 
diverſes branches (dont il faut pourtant diſtin- 
guer les Vaudois) n'6toient reellement que des 
Manich#ens; que d' ailleurs toutes les infamies 
attributes aux Templiers ſont preciſement celles 
qu'on attribuoit aux Manich6ens; que toutes 
oes horreurs sex pliquent par la doctrine de 
Manes. 
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Quand on voit enſin les principaux adeptes 
de la Magonnerie. des Lalande, Dupuis, le 
Blond, de Launaye, $'efforcer de ſubſtituer aux 
my/ttres de la Religion Chretienne les erreurs des 
Manicheens, & des Perſes, il eſt bien plus diffi- 
cile encore de penſer que ces profonds adeptes 
ignoralent le veritable auteur de leurs myſteres. 
(V. les Obſervations de Mr. le Franc fur Phiſt. 
generale & particuliere des Relig. chap. Ter.) 

Cependant il peut ſe faire que Phiſtoire des 
Templiers & de leur Grand Maitre, devenue 
plus intereſſante pour les adeptes, leur ait fait 
oublier une origine plus flétriſſante. 

Notre objet, à nous, dans toutes ces recher- 
ches Etoit bien moins d*humilier tous les Frères, 
que de leur dévoiler les pièges d'une ſecte ſi 
juſtement fletrie des les premiers jours de ſon 
exiſtence. Notre objet eſt ſurtout que Pon 
concoive enfin quel intérèt avoient & la Reli- 
gion & les Empires, à conſtater le grand ob- 
jet d'une ſocicte ſecrete, repandue dans tou- 
tes les parties de Punivers; d'une ſociété 
dont on ne peut douter d'abord, que le ſes 
cret ne ſoit tout dans les mots confies aux 
adeptes des le premier grade de la Magonnerie ; 
dans ces mots epalite, & liberté, d'une ſoeiëté, 
dont les derniers myſteres ne ſont que Pexpli- 
cation de ces mots, dans toute I'6tendue 


que la Revolution vs” * leur a donnée. 
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La haine d'un eſclave pour ſes fers lui fait 
trouver ces mots, egalite & liberte; le reſſenti. 


ment de fon premier Etat, lui fait .croire que le 


Demon ſeul a pu &tre l'auteur de ces Empires, 


on Pon trouve des maitres & des ſerviteurs, 
des Rois & des Sujets, des Magiſtrats & des 
Citoyens. Il fait de ces Empires l'ouvrage du 
Demon ; & laiſſe a ſes diſciples le ferment de 
les detruire. Il ſe trouve en mème tems 
heritier des livres & de toutes les abſurdites 
d'un Philoſophe, grand Aſtrologue & Magicien 
fameux; de ces abſurdités, & de tout ce que 
lui a dicté ſa haine contre les diftinctions & les 
loix de la ſocicte, il compoſe le code monſtrueux 
de ſa doctrine. Il ſe fait des myſteres, diſtribue 
ſes adeptes en differens - grades; il établit ſa 
Jede. Trop juſtement puni pour ſes impoſtures, 
il leur laiſſe en mourant, ſon ſupplice à venger, 
comme un nouveau motif de haine contre les 
Rois. Cette ſecte tend en Orient & en Occci- 
dent; a Paide du myſtère, elle ſe perpetue, 
ſe propage; on la retrouve a chaque fiecle. 
Eteinte une premiere fois en Italie, en France, 
& en Eſpagne, elle y arrive de nouveau de 
Orient, dans le onzième ſieele. Les Che valiers 
du Temple en adoptent les myſtères; leur ex- 
tinction offre à la ſecte, une nouvelle tournure a 
prendre dans ſes jeux. La liaine des Rois & du 


Dieu des Chretiens, ne fait que s'y fortifier pat 
de nouveux motifs. Les ſecles & les maui 
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rarient les formes, modifient les opinions; Pe 
ſence reſte; eeſt toujours la pretendue lumière 
de Pegalite & de la liberté, a repandre; c'eſt 
toujours Pempire des pretendus Tyrans reli- 
gieux & politiques, des Pontifes, des Pretres, 
des Rois & du Dieu des Chrétiens, à renverſer, 
pour rendre au peuple la double égalité, la 
double liberté, qui ne ſouffrent ni la Religion de 
J. C. ni l'autorité des Souverains. Les grades 
des myſtères ſe multiplient, les precautions re- 
doublent pour ne pas les trahir; le dernier des 
ſermens eſt toujours: haine au Dieu crueifie, 
haine aux Rois couronnés. 

Tel eſt le precis hiftorique de la Frane-Ma- 
connerie, tel eſt le fonds de ſes ſecrets. Que le 
lecteur reunifle les preuves que nous avons 
tirẽes de la nature mEme des grades Magonni- 
ques; toutes celles que nous a fournies la doc- 
trine des plus ſavans, des plus zélés Macons 
ſur leurs myſtères; toutes celles enfin que nous 
avons tirées de leurs opinions meme fur Pori- 
gine de leur ſociẽté; je ne crois pas qu'il puiſſe 


reſter le moindre doute ſur le grand objet de 
cette inſtitution. Que l'on medite enſuite la 


manière dont nous nous ſommes trouvés forces 
de remonter de Condorcet, des Franc- Magons 
du jour, a l'eſelave Curbique, & de nous arre- 
ter a cet herefiarque, pour retrouver dans lui 
& ſes adeptes, les vrais auteurs du code & des 
myſteres Magonniques ; je ne crois pas qu'on 
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puiſſe deformais héſiter ſur leur premiere 
ſource. | 
Il nous reſte a montrer comment ces mèmes 
myſtères devinrent pour les Sophiſtes conju- 
r6s contre le Dieu du Chriſtianiſme & contre 
tous les Rois, le grand moyen de hiter leurs 
complots, & d'amener la Revolution. Mais 


ne terminons pas ce chapitre, ſans renou- | 


veller nos proteſtations en faveur du grayd 
nombre de Franc- Magons, qui jamais ne furent 
admis aux derniers myſtères de la ſecte. Admi- 
rons la ſageſſe de cette Nation Angloiſe qui n'a 
rendu la Magonnerie fi commune chez elle, 
qu'en arrètant les adeptes preciſement au grade 
qu'on ne pouvoit franchir ſans s'expoſer a des 
explications dangereuſes. Admirons la ſurtout 
d'avoir ſu faire une vraie ſource de bienfaits 
pour PEtat, de ces memes myſtères, qui ailleurs 
ne rEcelent qu'une profonde conſpiration contre 
PEtat & la Religion. Plus nous avons mis 
d*importance a dEvoiler ce queles franc-magons 
avoient de menacant pour les Empires dans leurs 
Arriere-Loges, moins il nous en coute de ren- 
dre juſtice a ceux que nous voyons fi generale- 
ment s'en tenir aux principes d'une egalite 
bienfaiſante, & d'une liberté toujours ſoumiſe 
aux loix. : m 


HOW 


DE LA REBELLION. | 413 


. 
* . —— I 
— — 


CHAPITRE XIII. 


SIXIEME DEGRE DEK LA CONSPIRATION 
- CONTRE LES Rots. 
UNION DES PHiLosoOPHES ET DES 
Franc-Magons. 


. plupart des Frane-Maqons font aujour- 
d'hui, aux Ecoſſois Vhonneur de regarder leur 
grande Loge, comme le berceau de toutes les 
autres. C'eſt la, nous diſent-ils, que les Tem- 
pliers ſe rẽunirent pour la conſervation de leurs 
myſteres ; c'eſt de là que la Franc-Magonnerie 


paſſa en Angleterre, en France, en Allemagne, cles & pro- 
n Pagation 
des Loges 
Magonuts 


& dans tous les autres Empires. Cette opinio 
n'eſt pas ſans vraiſemblance, quant a la forme 


Irs. obſta- 


% & a la marche actuelle des myſtères, mais ques. 


. 
— — 
* 


2 


. 


Fe dis quant a la forme actuelle des Loges, 
non quant a la ſubſtance des myſtères, car il y a eu 


longtems en Angleterre des Franc- Magons, qui ne 


pretendotent venir ni des Templiers, ni de la 
grande loge d Ecofſe. C'eſt ce que nous vgyons par 
un manuſcrit de deux cent ſoixante ans d'aniiquite, 


conſerve a Oxford dans la bibliothèque de Bodley. Ce 


manuſerit eſt la copie de certaines queſtions ecrites 
elles memes, environ cent ans avant, de la main 
& Henri FT. L'original datie donc aujourd'hut 
(environ trois cent trente ans; puijque Henri VI 
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de quelque part qu'ils ſe ſoient repandus en 
Europe, il eſt conſtant au moins qu'il y avoit 


— * 8 — "OP 


mourut en 1471. (V. lett. de Locke ſur ce ma- 
nuſerit, illuſtrat, of Macon. by Will. Preſton.) 

II eſt deux remarques importantes a faire ſur cet 
ecrit. La premiere que Þadepte interroge ſur Pori- 
gine de la Magonnerie, ne dit pas un mot des 
Lenipliers. Il repond au contraire que tous ſes im- 
portans ſecrets furent apportes en Europe, par des 
marchands Venitians, qui revenotent de POrient 


(comed ffyrſte fromme the eſte ynn Venetia.) 


Locke foupgonne ici que dans ces tems d'ignorance 
monacale, les Magons pourrotent bien S$'&tre trom- 
pes, & avoir pris les Vènitiens pour les Pheni- 
ciens. Locke ne pouvoit guere plus mal choifir fon 
tems, pour appuyer un pareil foupgon. Les Magons 
S toute Europe, & les Moines ſurtout avotent 
appris alors plus que jamais, par les Croiſades, 
a diſtinguer les Pheniciens des Venitiens, ſur- 
rout Tyr de Veniſe. Rien weſt plus fmple que 
ta repanſe de ce Franc- Magon diſant d Henri VI. 
que ſes myſtères ont &te apportes d' Orient par les 
Venitiens. Tous les Magons conviennent en effet 
que les Templiers les avoient appris en Orient. 11 
eſt tres naturel que les Venitiens fi fameux en ci 
rems la, par leurs courſes & leur commerce en 
Orient, ayent pris ces myſtères a la meme ſource 
que les Templiers, dont Phiſtoire eto pas encore 
venue ſe meler a toutes les loges Magonniques, 
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1's 


des Loges Maconniques en France, & dans 


preſque tous les autres Empires, vers le com- 
mencement du fiecle où nous vivons: En 1735, 


Mais nous. voila toujours ramenes au berceau de 


Manes, a ces memes contrees dont la ſecte & ſes 
my/ieres s'etoient notoiremeut repandus en Europe. 


Lu jeconde obſervation que j'ai a faire ſur cet 


ancien manuſcrit, ceft'qu'on y voit que meme en 
Angleterre, la Franc- Magonnerie comprenon alors 
tous ces ſyſtemes de la cabale, de Paſtrologie, de la 
divination, ſciences toutes fondees ſur le double 
principe de Mants. F'y vois encore art de vivre 
ſans eſperance comme fans crainte, ce qui toit 
auſſi le grand objet de Manes, comme celui de tous 
les impres; Part de faire conjiſter la perfection, la 
vraie libertꝭ a ne rien croire, d'un etat a venir, qui 
puiſſe nourrir Feſpoir du juſte, effrayer le mechant ; 


& tout cela avec le Iangage univerſel des Franc- 


Magons. The art of Wunderwerckinge, and of 


foreſaynge thynge to come — the ſkylle of 


becommmynge gude and parfyghte wythouten 
the holpynges of fere and hope; and the uni- 


verſal longage of Maconnes. A travers tous les 


eloges de la Franc-magonnerie, voila ce que Pon. 


trouve dans ce monument, dont les magons Je mon- 


trent ft jalouæ, 1 glorieuæ. Le lecteur reflechi 7 7 
recannoĩtra pas certainement la preuve de tout ce 


qu ils nous diſent fur la pretendue iunocence de leurs 


My/tères. 
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elles furent proſcrites par un Edit des Etats de 
Hollande ; deux ans plus tard, Louis XV. les 
defendit en France; & en 1738, Clement XII. 
lanca contre elles ſa fameuſe Bulle d'excomu- 
nication, renouvellee par Benoit XIV. En 
1748. les Franc-Magons furent encore proſcrits 
en Suiſſe, par le Conſeil de Berne. 
Par la nature meme de ſes myſtères, cette 
aſſociation pouvoit reſiſter long- tems encore a 
toutes ces foudres. Des hommes des long tems 
inſtruits a ſe cacher, n' avoient d' autre precau- 
tion a prendre, que celle d'eviter l'eclat des 
aſſemblées nombreuſes, pour ſe ſouſtraire a tou- 
tes les recherches. C' toit dans la nature meme 
de leurs Dogmes, que ſe trouvoit alors le plus 
grand obſtacle a leur propagation. L' Angle- 
terre, il eſt vrai, degoutee d'une egalite & 
d'une liberté dont les longues horreurs de ſes 
Lollards, de ſes Anabaptiſtes & des Preſbité- 
riens lui avoient fait ſentir les con{Equences, 
avoit purg6 ſes jeux de toute explication ten- 
dante au bouleverſement des Empires; mais il; 
reſtoit encore des adeptes que les principes 
deſorganiſateurs attachotent aux anciens myſtè- 
res. C'ëtoient plus ſpecialement cette eſpece 
d'adeptes, qui confervoit le zéle de la propa- 
gation ; c*&toient cenx-la qui jaloux dattirer 
Voltaire dans leur parti, lui avoient fait ecrire 
par 'Thiriot alors en Angleterre, que malgre le 
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titre d'egalitè, de libertè donne a ſes Epitres, it 


n'alloit pas au fait. 
Malheureuſement pour la Frange & pour 1e 


reſte de Europe, ce fut auſſi cette meme eſpèce 


d'adeptes qui contribua le plus a la propagation 


des my ſtères. Leurs ſuecès furent d'abord lents 
& inſenſibles. I en avoit covite a Voltaire d'en 
venir aux principes déſorganiſateurs; il devoit 


en coliter bien davantage aux jeunes gens & à 
la multitude des citoyens, dans qui la religion 
r6primoit encore l'eſprit dindependance, & 
juſqu'a cet eſprit de curiofite, d'ardeur pour un 
ſecret, qu'on ne pouvoit apprendre qu'à Paide 
d'un ſerment, qui pouvoit fe trouver un parjure. 

En France ſur- tout, il devoit en coliter a des 
hommes, qui n'etoient pas encore aceoutumés 
aux dEclamations contre les Souverains & PC 
tat ſocial, d'applaudir à des myſtères, dont le 
dernier ſecret Etoit celui de l'apoſtaſie & de la 
révolte. La politique des adeptes d'abord, 
enſuite les progres des Sophiſtes en France, 
leverent ces obſtacles. Les Frane-Magons a- 
votent, ſuivant leur uſage, cherche a s'introduire 
dans Peſprit d'un homme, dont la protection les 
raſſuràt contre Vindignation du Souverain. Avec 
le Tablier de Magon, ils offrirent au Prince de 
Conti le titre de grand Maitre ſur les Loges 
Frangoiſes. Le Prince conſentit a ſe faire ini- 
tier; les mylteres furent pour lui ce qu'ils ſont 


pour tous ceux, dont les ſentimens ſont trop 
ie 
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eonnus, pour leur parler d'une liberté & d'une 
egalite, ſous laquelle leur Rang & toute leur 
Grandeur difparoitroient. Bien des Princes & 
quelques Souverains firent la meme faute. L' Em- 
pereur Frangois I. voulut auſſi etre Macon; il 
protegea les Freres, qui jamais ne lui dirent que 
ee qu'il leur plaiſoit de lui devoiler, en reſpectant 
ſa piẽté. Frederic II. Roi de Pruſſe, ſut auſſi 
Frane- Magon. Les adeptes lui donnerent tous 
leurs ſecrets contre le Chriſt; ils ſe garderent 
bien d'oppoſer leur 6galits, leur liberté aux 
droits d'un ſceptre qu'il toit fi jaloux de main- 
tenir. 

Enfin il n'y a pas juſqu*aux Princeſſes, dont 
la politique des Freres Magons n'ait fu fe faire 
des protectrices, en les initiant aux petits myſ- 
teres de la Fraternite. Marie Charlote, aujour - 
d'hui Reine de Naples, avoit eru ſans doute ne 
proteger dans eux que des ſujets fideles; elle 
demanda grace pour des Freres proſerits, & 
meme en danger de ſubir le dernier ſupplice. 
Une mddaille frappee en mémoire du ſignalé 
bienfait, Ia ſanté de cette auguſte Reine ajoutce 
dans les repas Maconniques, ' à celle du Grand 
Maitre, ſembloient le gage le plus infaillible de 
la reconnoiſſance des Freres. Ils ſe multiplie- 
rent a Pombre de ſes ailes. Quand la conſpira- 
tion a 6Eclatte a Naples, tes Freres proteges ſe 
font trouves autant de Jacobins conjures. Le 
complat avoit été trams daus les Loges; & la 
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tete de la Reine protectrice Etoit la premiere 
proſerite. 

Des Seigneurs, & des Nobtes, Maggie très 
grand nombre, ctoient entrés dans les Loges 
& dans a meme eonſpiration; la cour a dévoilé 
vn arrière- complot, en vigueur duquel les No- 
bles Jacobins Franc-Maqons, & tous les autres 
Nobles devaient &tre maſfacres immediatement 
apres la famille Royale, par les F reres Magons 
6gaux & roturiers. | 

En prevenant ces faits que les Hiſtoriens de 


la Revolution auront un jour a developper, 


mon intention ſe fixe uniquement ſur cette po- 
litique, dont tant de Grands Seigneurs ont été 
dupes. Les Arrieres- Magons les recherchoient. 
leur communiquoient meme toute la partie de 
leurs myſtères, qui ne menace que la religion. 
Leur affociation raſſuroit les Souverains, qui 
ne foupconnotent pas des complots contre leur 


couronne, dans des Loges frequentees par les 


amis naturels, & en quelque ſorte par les allies 
du Trone. Cette politique des Arrieres- Magons 
fit une grande partie de leurs ſucees. Le nom 
des plus fideles ſerviteurs des Rois, ſervoit & 
couvrir les embniches cachees dans les derniers 
myſtères; celui du Prince de Conti perſuada 


aiſement & Louis XV, qu'il n'avoit rien a 


craindre des Franc- Magons.. La police de Paris 
ſuſpendit ſes recherches; on tolera les Loges. 
Les Sophiſtes & les progres de Pimpicte leur 


420  CoNnsPIRATION DES SOPHISTES 
fournirent, pour ſe multiplier, des moyens plus 
puiſſans encore & plus efficaces. 

A meſure que fe repandoient en or 
toutes ces productions, dont Voltaire & le club 
d'Holbac vinrent a bout de l'inonder, les con- 
quetes des Franc- Magons devoient tres natu- 
rellement s'cetend1e. Alors il fut aiſe aux phi- 
loſophes de ſe faire 6couter par des hommes, 


d6ja tous diſpoſes aux ſecrets des my ſtères 
par ces productions anti-chretiennes, anti- ro- 


yaliſtes, & de leur inſpirer le deſir d'un nouvel 
ordre de choſes a connoitre dans les Loges. 
La curioſitè ſecondee par l'impiété, ſourniſſoit 
chaque jour de nouveaux adeptes; Pimpicte 
ſatisfaite propageoit & Feſprit, & le déſir de la 
Maconnerie ; ce fut-la le grand ſervice * elle 
dut aux Sophiſtes du ſiecle. 


De leur cots, les Sophiſtes de Pimpicts & de 


la rebellion, ne furent pas long - tems a s'apper - 
cevoir combien les Frane- Macons fraterniſoient 
avec toute leur philoſophie. Ils voulurent ſa- 
voir ce que c' ëtoient que des myſieres, dont les 
profonds adeptes ſe trouvoient leurs plus zélés 
diſciples. Bientot les Philoſophes Francois ſe fi- 
rent tous Macons. Pluſieurs années avant la 
Revolution, il étoit bien difficile de trouver 
dans Paris un Sophiſte qui n'appartint pas a 
quelqu' une des Loges Maconniques. Voltaire 


ſeul n'avoit pas été initié. Les Freres lui 


avoient trop d'obligations; ils lui devoient un 
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trop grand nombre d'adeptes, pour qu'il mou - 
rat ſans avoir regu Phommage de leur recon- 
noiſſance. L'impie octogenaire ne fut pas plu- 
t5t de retour dans Paris, qu'ils ſe mirent à 
preparer la plus pompeuſe des fetes, pour fon 
admiſſion aux myſteres. A quatre vingt ans 
Voltaire vit la lumiere. Quand il eut prononeé 
ſn ſerment, le ſecret qui le flatta le plus, fut | 
Papprendre que les adeptes, deſormais ſes 
Freres, Etoient depuis long-tems ſes plus zeles 
dileiples; que leur ſecret confiſtoit tout entier 
dans cette &galite, & cette liberté, qu'il avoit ti 
ſouvent prechees lui-meme, contre le Dieu de 
'Evangile, & contre les pretendus tyrans. La 
Loge retentit en ce jour de tant d'applaud iſſe- 
mens, les adeptes rendirent tant d'hommages 
a nouveau Frere, & il ſentit ſi bien a quoi il 
les devoit, qu'alors au moins, eroyant le van 
de ſon orgueil, & le vœu de ſa haine accomplis, 
H lacha ce blaſpheme : ce triomphe vaut bien ce- 
ui du Nazareen. La formule ſacree des myſtè- 
res lui devint fi precieuſe, que Pantique adepte 
Franklin ayant eu la baſſeſſe de lui preſenter 
es enfans A benir, il ne prononga ſur eux que 
des paroles, galitè & liberté. (Vie de Volt.) 

Apres toutes les preuves que nous avons 
donnẽes du ſens de ces paroles chez les profonds' 
adeptes, s'il eſt encore quelqu'un qui ne voie 
pas tout ce qu'elles annoncent contre le Chriſt, 
fontre les Rois; qu'il ſe rappelle done en quel 
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ſens Voltaire venoit alors lui-meme de les ex. 
pliquer aux Genevois; quelle etendue il ſavoit 


leur donner, alors ſurtout qu'il ſut admis parmi 


les Freres gau & libres. Qu'il fe tranſporte a 
eette initiation; qu'il y voie Padepte couronne, 
& ceux qui le couronnent, & tous ceux qui 
Fentourent en ce jour. Il ne faut déſormais 
d' autre preuve que la liſte des Frères, pour 
concevoir l'objet de leurs myſtères. La, fur la 
meme ligne, ſe trouvent Sophiſtes & Magons, 
preciſement tous ceux qui ont appells la chute 
de PAutel & du Trone par leurs productions, 
tous ceux qui Pont votée par leurs Decrets, 
tous ceux qui Pont confommee par leurs for- 
faits, La, ſur la meme ligne, & ſous le nom de 
Freres, ſont les impies Voltaire, Condorcet, 
Lalande, Dupni, Bonneville, Volney, tous les 
anciens & les nouveaux blaſphemateurs; la font 
encore Fauchet, Bailly, Guillotin, Lafayette, 
Menou, Chapellier, Mirabeau, & Syeys, tous 
les fameux Conſpirateurs; la ſont tout-a-la fois 
dans une meme Loge, les adeptes d*Holback, 
& les adeptes de Philippe PEgalits, D'oũ vient 
tout cet accord, & quel objet peut rẽunir tant 
de Freres impies, tant de Frères rebelles dans 
une meme Loge, fi ce weſt Fidentite de fecret 
dans leurs myſteres? Et pourquat .ce concours 
de la part des Sophiſtes aux Loges Magonni« 
ques, ſi ce reſt les ſecours mutuels que doivent 
le preter les Sophiſtes & les Macons? 
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Pour renverſer les Trones, il ne ſuffiſoit pas 
aux heros de PEcyclopedie d'avoir contte le 
Chriſt, tous les impies de la Cour & des villes 
&de toutes les claſles. Dans les Frangols fideles 
a la Religion, il reftoit encore autant de ſujets 
fideles a leur Roi; dans Pariſtocratie des impies 
eux-memes, il &toit de ces hommes que la ſor- 
tune, l' ambition, l'habitude attachoient, les uns 
a la perſonne du Souverain, les autres a Pexif- 


tence de la Monarchie. Il Etoit une force pu- 


blique, que le devoir ou Vinteret des chefs 
pouyoient oppoſer aux complots ; il Etoit une 
multitude de eitoyens, qui pouvolent s'élever 
contre les conjurés. 

Quelque nombreux que fuſſent les abs 
de Pimpiété, le Trone & les Autels avoient 
encore pour eux la multitude. Les Sophiſtes 
ne voyoient pas leur triomphe ſur “opinion 
publique aſſez complet; ils ſentirent qu'il leur 
allot la force. 

Exercés dans les méditations de la revolte, 


ils ne furent pas bien long tems à prevair le parti 


qu'ils tireroient un jour des Loges Macon- 
niques. Des Pinſtant de leur initiation, il s'opë- 
ra dans les myſtères, une révolution qui bien- 
tot ne fit plus des Franc-Magons Frangois, 
que les enfans de l' Encyclopédie. Les Marti- 
niſtes ſeuls, & quelques Loges de la cabale 
navoient pas encore changs les impictes de 
Veſclave Curbique, pour celles de Voltaire. 
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La veritable ſource des myſtères ſe retrouvoit 
encore dans les formes; mais c'eſt à cette 
Epoque qu'il fant rapporter tout ce qui la rend 
plus difficile a reconoitre. C'eſt a la reunion 
des Macons aux Sophiſtes, que ſe fit la meta- 
morphoſe des Arriere-Macons Duelliſtes, en 
Magons Athees, Deittes ou Pantheiſtes; c'eſt 
alors méme que furent ajoutés aux anciens 
grades, ceux on Pon ne voit plus, dans les 
Chevaliers du Soleil & les Drudes, que les 
Sophiſtes de nos jours. 

Soit enſans de Maneès, ſoit enfans de PEncy- 
clopedie, c'6toit d'ailleurs toujours dans les 
Arrière-Loges, mème haine pour le Chrili, 
meme haine pour les Souverains, meme conſ- 
piration. Pour faire triompher celle du Club 
d' Holbach, les Sophiſtes n'avoient plus qu'a 
fe donner les piques & les bras, que pouvoit leur 
fournir le regime des Loges Maconniques. 
A la t&te de ce regime &toit en France, un 
bureau general fous le nom de grand Orient, 
& ſous les ordres apparens du grand Mai- 
tre, mais rEgi en effet par les plus profonds 
adeptes, & point central de la correſpondance 
générale des Loges. C'etoit en meme tems le 
tribunal en dernier reſſort, de tous les differens 
ou proces Maconniques, & le conſeil ſupreme, 
dont les ordres ne pouvoient tre violes, ou 
Eludes, fans encourir la peine des parjures, 
Pres de ce tribunal -reſidoient les envoyes, les 
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geput6s des Loges repandues dans les diverſes Regi 5 


villes, charges de tranſmettre les ordres, & des Loges 
t Magonni- 


d'en notifier l' execution. Chaque Loge avol 
ſon Preſident, ſous le titre de Venerable, dont 
ſe devoir Etoit, tantot de leur faire paſſer 
les loix du grand Orient, tantot de diſpoſer les 
Freres aux ordres qui leur arriveroient. Toutes 
les inſtructions ſe tanſmettoient, ou dans un 
langage énigmatique, ou par un chiffre ſpecial, 


ou par des voies ſeerètes. De crainte qu'un 


faux Frere, ou meme qu'un Macon &tranger a 
Pinſpe&tion du grand Orient, ne fe mélat aux 
vrais adeptes, ſans en Ctre connu, il Etoit un 
mot d'ordre ſpecial, changeant tous les ſẽmeſtres 
& rẽgulièrement envoyè par le grand Orient, 
a toute Loge ſous ſon inſpection, 

Chaque partie de ce regime étoit compriſe 
ſous le ſerment de ne point reveler aux profanes, 
les ſecrets de la Frane-Magonnerie. Chaque 
Loge envoyoit par ſémeſtre ſes contributions, 
pour l'entretien de ce bureau central, & pour 
les objets qu'on decidoit a ce meme bureau, 
concerner Pinteret general de la Maconnerie. 
Celles qui n'étoient pas ſous l'inſpection du 
grand Orient, n'en ſuivoient pas moins le mè- 
me regime, ſous une Mere Loge, qui ſe donnoit 
auſh ſon grand Maitre, & entretenoit la meme 
correſpondance, . 

Toute cette partie de la conſtitution Maçon- 
nique, Etoit a peu pres connue de chaque Frère; 


Hhh 
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Jai ſouvent repete qu'il wen etoit pas ainſi des 
arrieres-ſecrets. Le tems devoit venir od PA- 
depte le plus novice ne devoit pas ſe montrer 
pour la Revolution, moms zele que Padepte 
conſomme. II talloit pour cela, remplir les pre- 
miers rangs, ou les premières Loges de toute 
cette eſpèce de jeunes inſenſes, de bourgeois 
ignorans, ou meme de groſſiers artiſans, que les 
impies ſeduifoient chaque jour, ou de ceux 
qu'entrainojent les declamations, les ealomnies, 
& toutes les voies de la corruption dirigees 
contre le Clerge, contre le Souverain, contre 
tes Riches & les Puiſſans. 

Avec des Freres de cette eſpèce, on pouvoit, 
on devoit ſe paſler mème des arrieres myſteres. 
Sans leur en dire davantage, il ſuffiſoit d'en 
prononcer pour eux ſes premiers mots, egalité 
&liberte. C'etoit la tout ce qu'il en falloit à 
des hommes, dont il ſeroit facile d'exeiter Fen- 
thoufiaſme & diriger tes hras. Un Chef dans 
chaque Loge, on bien tres pen d'adeptes en 
eorreſpondance habitnelle avec le point central 
dos conjures, pouvoient Etre informes du jour & 
de l'inſtant, où les eſprits devoient ſe trouver 
diſpoſe: a l'inſurrection, des objets, des perſonnes 
ſur qui elle devort tomber. Il n'Etoit pas meme 
impoſſible d'organiſer en ÞFreres Magons, des 
Loges de brigands, de diſtribuer d'avance les 
roles des ſoldats, & me@me des bourreaux de la 
Revolntien. De ces Loges reproduites partout, 
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ſi des miltiplices dans les villes, repandues dans les 
PA. bourgs, juſque dans les villages, le meme re- 
gime & les ordres du Comite central, pouvoient 
au meme jour, au meme inſtant, faire ſortir tous 
pre- ces eſſains d'adeptes, diſpoſes, animes aux com- 
oute bats de l'égalité & de la liberté, armes en un 
geois inſtant de bayonnettes, de piques, de torches & 


ie les de haches; portant ſubitement partout, tous a la 
ceux fois, la terreur & le déſaſtre; ſachant d'avance 
nies, les victimes a facrifier, les chãteaux a bruler, 


gees les tetes a couper pour le triomphe de l'égalité 

ntre & de la liberté; dans le deſordre meme de Vin- 
ſurrection, conſervant tout Vaccord des ravages ; 

yoit, paraliſant tout a la fois, & la juſtice & la force 


res. publique; dsforganiſant tout, bouleverſant tout; 
Yen & pour s' organiſer eux-m&mes dans le nouvel 
311: Empire, ne faiſant que changer les Loges Sou- 
it à terraines en Clubs de Jacobins, les adeptes en 
en- Munieipes; montrant enfin la Revolution irréſiſ- 
dans tible, conſommee, irreparable, des l'inſtant on 
s en elle paroitroit, & avant meme qu'on n'eüt 
tral penſẽ a Varreter, 1 

ir & En diſant les reſſources, que le régime & les 


tẽnèbres du ſecret Magonnique offroient aux Peputés 
complots des Sophiſtes, je nai fait que retracer de la Loge 


mes 
*me d'avance la route qu'ils ſuivirent pour amener eme 
des enfin, & aſſurer leur Revolution. Des l'année | 


1776, le Comité central de Orient chargea ſes 
_ deputes de diſpoſer les Freres a VinſurreQion, 
de parceurir & viliter les Loges,. dans toute 
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Petendue de la France, de les preſſer, de les 
ſolliciter en vigueur du ferment Magonnique; 
& de leur annoncer qu'il Etoit tems enfin de le 
remplir par la mort des Tyrans. 
Celui des grands adeptes qui eut pour fa miſ. 
fon les Provinces du Nord, étoit un Officier de 
Cavalerie appellé Sinetty. Ses courles révolu- 
tionaires Pemmenerent a Plſle. Le Regiment 
de la Sarre ẽtoit alors en garniſon en cette ville. 
Il importoit aux conjures de $affurer ſurtout des 
Freres qu'ils comptoient parmi les militaires; 
la miſſion de Sinetty n'eut rien moins que le 
ſucces dont il s'étoit flatté; mais la maniere 
dont il s'en acquitta, ſuffit a notre objet. Pour 
la faire connoitre, je ne veux que repcter ici 
I'expoſition qu'a bien voulu m'en faire un te- 
moin oculaire, alors Officier dans ce regiment 
de la Sarre, choiſi par Sinetty pour entendre 


objet de ſon apoſtolat, ainſi que pluſietirs autres 


du meme regiment. 
Nous avions, me diſoit ce digne Militaire, 
notre Loge Magonnique; elle n'6toit pour 
„nous, comme pour la plupart des autres r6- 
„ gimens, qu'un veritable jeu; les Epreuves 
6 des nouveaux arrives nous ſervoient de di- 
«: vertiſſement; nos repas Magonniques char- 
* moient nos loiſirs, & nous delaſſoient de nos 
travaux. Vous ſentez bien que notre liberte 
& notre egalite n'6toient rien moins que la 
„ libert6 & l'égalité des Jacobins, La grande 
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10 generalite, & preſque l' univerſalitẽ des offi» 


0 
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66 


te 


ciers ont ſu le demontrer, quand la Rẽvo- 
lution eſt arrive. Nous ne penſions a rien 
moins qu'à cette Revolution, lorſqu'un offi- 
cier de Cavalerie nommé Sinetty, fameux 
Franc- Magon, ſe preſenta a notre Loge. H 
fut regu en Frere. Il ne manifeſta d'abord 
aucun ſentiment contraire aux notres. Mais 
peu de jours apres, il invita lui meme vingt 


« de nos officiers à une aſſemblee particulière. 
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Nous crumes qu'il vouloit ſimplement nous 
rendre la fete que nous lui avions donnee. 
Suivant ſon invitation, nous nous rendimes 
a une guinguette, appellee la nouvelle 
aventure. Nous nous attendions à un ſimple 
repas Magonnique, lorsque le voila qui 


prend la parole, en orateur qui a d'importans 


ſecrets à de voiler de la part du Grand Orient. 


Nous 6coutons —imaginez notre ſurpriſe, 


quand nous le voyons prendre tout a coup 
le ton de Pemphaſe, de Penthouſiaſme, pour 
nous dire qu'il en eſt tems enfin; que les 
projets ſi dignement congus, fi longtems m&6- 


dites par les vrais Franc-Magons doivent 
s' accomplir; que Punivers enſin va e@tre dE- 


livre de ſes fers; que Jes Tyrans appellés 
Rois, ſeront vaincus; que toutes les Superſti- 
tions religieuſes feront place a la Lumiere ; 
que la liberté, Pegalits vont ſucc&der a l'eſ- 
clavage, dans lequel Punivers geémiſſoit; 
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que homme enfin ya rentrer dans {es 
droits.“ 


FTandis que notre orateur ſe livroit à ces 
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declamations, nous nous regardions les uns 
les autres, comme pour nous dire: qu'eſt- ce 
done que ce fon-la? Nous primes le part 
de &couter pendant plus d' une heure, nous 
reſervant d'en rire librement entre nous, 
Ce qui nous paroiſſoit le plus extravagant, 
c'étoit le ton de confiance, avec lequel i 
annongoit-que deſormais les Rois ou les Ty- 
rans, s'oppoſeroient envain aux grands pro- 
jets; que la Revolution Etoit infaillible & 
qu'elle Etoit prochaine ; que les Trones & les 
Autels alloient tomber. | | 

„Il #appergut ſans doute que nous n'ctions 
pas des Macons de fon eſpece ; il nous quitta 
pour aller viſiter d'autres Loges. Aprts 
nous Etre quelque tems divertis de ce que 
nous prenions pour l'effet d'une cervelle 
derangce, nous avions oublié toute cette 
ſcene, quand la Revolution elt venue nous 
apprendre combien nous nous etions trom- 
pes. 47 

En publiant ce fait, je ſens tout le beſoin 


que j'aurois de l'appuyer ici du nom de celui 
qui m'en a d6voile les circonftances; mais on 
ſent auſh les raiſons qu'il peut avoir lui- mëme, 
pour n' etre pas regard6 par les Frères comme 
ayant djvulgue le ſecret des Loges, Heureu- 
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ſement il exiſte pluſieurs autres tẽmoins. Nous 
avions dernierement a Londres, Mr. le Comte 
de Martange, Mr. de Bertrix, Mr le Chevalier 
de Myon, tous anciens Officiers du Regiment 
de la Sarre. Quoique je n'aie point-Phonneur 
de les connoitre, & qu'ils doivent Etre un peu 
ſurpris de trouver ici leur nom, je ne crains 
pas de me voir démenti, lorſque jinvoquerat 
leur temoignage ſur la miſſion de Sinetty, & 
ſur la maniere dont il la remplit; lorſque j'a- 
jouterai que ce fut leur affection meme pour le 
Roi, qui les trompa alors ſur le compte de ce 
prẽtendu inſenſé. Ils etoient fi 6loignes de tout 
Eſprit Révolutionnaire; ils connoiſſoient fi bien 
les diſpoſitions des autres Officiers Frangois ; ils 
eroyoĩent voir Pautorite du Roi ſi bien affermie, 
que ce fut - la preciſement ce qui leur fit pren- 
dre Sinetty pour un fou, & regarder comme 
autant de chimères, tout ce qu'il leur diſoit de 
la part de la Mere-Loge. Aujourd'hui que la 
Revolution eſt venue diſſiper Pilluſion, je laiſſe 
hiſtorien & le lecteur mediter ſur un fait de 
cette importance. Les conſequences s' en mon- 
trent d'elles mémes; elles nous diſent tout 
de que les Frères Sophiſtes & magons reunis 
a Paris, dans leur comité central, eſperojent 
alors des adeptes choiſis & envoyes pour pré- 
barer toutes les Loges a Vinſurrection, Bien- 
tot i! fut donné a Condorcet & A Syeys, 
6tablir dans le centre de la Franc- Magonnerie 
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un Apoſtolat plus general, dont “objet netait 

E tabliſſe. Plus de Jacobiniſer implement les Loges F ran- 
ment de goiſes, mais Punivers entier. 

200 eb Ce Condoreet qu'on a vu fi jaloux de retrou- 

"Klacontai- 1 ver ſes Freres dans les Albigeois, Patarins ou 

—_ Catares, dans tous les Jacobins du moyen age, 

avoit ſans doute Etudi6 leurs moyens. Ce que 

PHiſtoire racontoit pour inſpirer le mépris & 

I'horreur de tous leurs artifices, Condorcet lo 

choiſit pour les imiter, pour les ſurpaſſer meine. 


Le zele ſi commun aux adeptes ne lui parut 


woo 


ao. * — —— 


* Quelques rapports que j*aye deja monires entre 
los Facobins du niayen dye & ceun de la Revaluion 
Frangoiſe, je ervis devoir citer ici un monument 
Morigue ſeu connu, mais procieux. C'eſt une lettre 
derite en 1243, d Gerald Archevique de Bordeaux, 
far un nomme Yvon de Narbonne, & rapporide tout 
au long par Mathieu Paris, auteur contemporain. 
Dans cette lettre, uon raconte, qu accuſe de don- 


wer dans les erreurs des Patarins, il a cru devoir 


chercher fon ſalut dans la fuite. Arrive d Come 
en Italie, il y trouve des Patarins, ſe donne d eus 
comme un homme perſecute pour leur Doctrine. Ils 
Pacceutllent, le fetent comme un vrai Frere; & 
voici ce qu ils lui decouprent. | 

Depuis trois mois, dit-il, j etois au milieu 
* d'eux, nourri, traite ſplendidement & volup- 
** kuenſement, dpprenant chaque jour, contre la fot 
bien des erreurs, ou plutòt des horreurs, aux 
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pas aſſez ardent, aſſez actif; il s'unit a-Syeys 


pour fonder dans la Magonnerie meme, une 
vraie ſocicte d en 9 acobing, 


— * "A PO — — te hs. ＋ _—_— l — 
— — 


— 


66 quelles je ſemblois an, A force di bien « 


« faits, ils m'obligerent de leur promettre que 


„ deſormais, partout on jaurois occaſion de 
« converſer avec les chretiens, je chercherois 
« eonſkamment d leur perſuader que la foi de 
Pierre ne ſauvoit perſoune. Aullitot quiils 
m'eurent arrachs ce ſerment, is commencerent 
4 me decouorir leurs ſecrets. Ils me dirent 
entre autres, que de diverſes villes de Talcane, & 
i preſque de toutes celles de Ia Lombardie, ils 
'* avoient ſoin de faire paſſer a Paris des diſei- 
« ples dociles, qui devoient s'y former à toutes 
les ſubtilites de la Logique, & aux queſtions 
« Theologiques, pour s'en ſervir @ maintenir 
leurs erreurs, & a comhattre la Foi Apoſto- 
„ Iique, Ils ont encore un grand nombre de 
marchands, qu'ils envoient aux Foires, avee 
la meme intention de pervertir les riches 


LY 


laiques, & tous ceux avec qui ils ont occaſion 


de manger ou de converſer. C'eſt ainſi que 
par la variété de leur commerce, d'un cots 
ils s'enrichiſſent de l' argent d'autrui, & de 
% Pautre ils pervertiſſent les ames. ?? 

Voila afſurement une ſociete ſæcrꝭte, voild une 
propagande bien marquee. Quand on ſait que cette 


fociete, eft toute . de Manicheens ſoutenant 
Ii 
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La Loge etablie a Paris, rae Coq-heron, 
praſidee par le Due de la Rochefoucault etoit 
devenue plus ſpecialement celle des grands 
Magons. Apres le comité central du grand 


Orient, c' eſt la que ſe tenojent les plus profonds 


conſeils, c'eſt la ſur- tout que Syeys & Con- 


— n ta —_— 
youn — ꝗ—— — 82—— 3 * * — 


que tous les hommes tant gaux & libres, ne doivent 
ohe i ni à la puiſſance ſpirituelle, ni a la puiſſance 
temporelle, on ne peut gib fe s'empecher d y recon- 
noitre une fociete de Magons Facubins. On le peut 
encore moins, quand on voit dans cette meme lelure, 
le nuuvel adepte voyageant de Come @ Milan, d 
Cremone, d Veniſe, & juſqu d Vienne, towjours 
accueilli, & traite par les Frꝭres, ne les reconnoiſ- 
fant, & ne ſe faiſant reconnotre qu'a la faveur 
des ſignes qu'on lui donne tou jours ſerretement. 
Semper in recgſſit acce i ab aliis ad alicsinter g nn. 
(Math. Paris, hift. Aug. an 1243 

Cette lettre, il oft vrai, eft celle Pun adepte 


penitent & fackt d avoir diffimule ſa fur; deplorant 


toutes les horreurs dont il Seſt rendu coupuble avec 


les Freres; ne ſe conſolamt que par le bonheur qu'il 


a eu, den diſſuader pluficurs, & demandant lvi- 
meme d Ctre regu d penitence; mais ces carconftans 
ces droiennent une nouvelle prevve de ſa fincerite, 
& n'en montrent que mucus la werite des rappors 
entre ln ſnctetd fecrtte des enfans de Manes, rats 
Magons Jacobins du moyen dge, & ta jociete ſecrete 


des Arrieres-Magous, Facobins de u0s jours. 
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dorcet tenoient les leurs, avec eeux des Freres 
dont le zele Etoit le plus eonnu. Ce fut la auſſi 
le bereeau de ce nouvel Apoſtolat nommé la 
Propagande. Celui des auteurs qui a le mieux 
connu cet Etabliſement, eſt Monſieur Girtaner. 
II vivoit à Paris au milieu des Sophiſtes & des 
Magons ; il veent enſuite au milieu des Jacobins, 
ccoutant tout & voyant tout en veritable ob- 
ſervateur. Sa qualite de Savant étranger, de 
Medecin, le rendant moins ſuſpect, il entra plus 
avant que bien d'autres dans la confidence des 
Freres. Ce qu'on va lire ici ſur la Propagande 
ſera preſque tout extrait des mémoires de cet 
auteur fur la Revolution Franqgiſe. 

Le elub de la Propagande eſt très diffé- 
rent du club. appelle des Jacobins, quoique- 
tous les deux ſe melent ſouvent enſemble. 
© Celui des Jacobins eſt le grand moteur de 
„' Aſſemblée Nationale. Celui de la Propa- 
e gande veut @tre le moteur du genre humain. 
« Ce dernier exiſtoit deja en 1786. Les Cheſs 
een ſont le Duc delaRochefoucault, Condorcet 
«36 Syous..-?. . 

Pour l'honneur de ce malheureux Due de 
la Rocheſoucault, hatons-nous de dire que la 
Revolution au moins, lui fit reeonnoitre ſon 
erreur. II 8'6toit fait Grand Maitre de diverſes 
Loges Magonniques, il 6toit Vinſirument de 
Condorcet & de Syeys, qui ſe ſervoient ſuntout 
de ſon argent pour la grande entrepriſe. Quand 
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il vit la déſorganiſation de la France, prete 3 


ſucceder au regne des premiers Conſtituans, 
fon zele pour la Propagande ſe refroidit. II y 
renonga meme, Condorcet & Syeys en relierent 
ſeuls Chefs, 

Le grand objet du Club propagandiſte, 
s eſt d' ẽtablir un ordre philoſophique, dominant 
** ſur Popinion du genre humain. Pour &tread- 


mis à cette ſocicts, il faut etre partiſant de 


la philoſophie a la mode, c'eft-a-dire, de 
«©: PAtheiſme Dogmatique, ou bien ambitieux, 
ou m6content du Gouvernement. La pre- 


« mière choſe requiſe lors de P'initiation, eſt 


4+ la promeſſe du plus profond ſecret, On dit 
** enſuite a Paſpirant que le nombre des adeptes 
*« eſt immenſe; qu'ils ſont repandus ſur toute 
« [a terre; que tous, ſont ſans ceſſe occupes a 
6© d6couvrir les faux Freres pour ſe delivrer 
«© deux, & ſe d&faire de ceux qui trahirotent 
le ſecret. L'aſpirant doit promettre de n'a- 


voir lni-meme point de ſecret pour les Fre- 


eres, de deſendre toujours le peuple contre le 


Gouvernement, de s'oppoſer conſtamment a 


„ tout ordre arbitraire, de faire tout ce qui 
*« d&pendra de lui, pour introduire une tolé- 
+ rance generale de toute religion. 

© Ily a dans cette ſociétée, deux ſortes de 
membres; les contribuables & les non payans. 
„Les premiers fourniſſent au moins trois louis 
e d'or par an, & les riches doublent la contri» 
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bution. Le nombre des payans eft d'environ 
einq mille; tous les autres s'engagent a pro- 
ly i pager partout, les principes de la ſociété, & 
ent « a tendre toujours a ſon objet. Ces derniers 

e ſont au moins cinquante mille.“ 
„En 1790, il y avoit dans la caiſſe gené- 
rale de POrdre, vingt millions de livres, ar- 
gent comptant ; ſuivant les comptes rendus, 
il devoit s'y trouver dix millions de plus 
avant la fin de 1791.5 
{© Les propagandiſtes ont deux grades, Pun 
des aſpirans, l'autre des inities. Toute leur 
„% Doctrine repoſe ſur ces baſes: le beſoin & 
i Popinion ſont les mobiles de toutes les 
„nations de homme. Faitcs naitre le beſoin, 
„ou dominer Popinion, & vous ebranlerez 
tons les ſyſtemes du monde, ceux-la meme 
qui ſemblent le mieux conſolides. 
„On ne ſauroit nier, diſent- ils encore, que 
Poppreſſion ſous laquelle vivent les hommes, 
ne ſoit affreuſement barbare. C'eſt a la lu- 
miere philoſophique a réveiller les eſprits, a 
repandre Pallarme contre les oppreſſeurs. 
Cela une fois fait, il n'eſt plus queſtion que 
d'attendre le moment favorable, celui otl 
les eſprits ſeront generalement diſpoſés a 
embraſſer le nouveau ſyſtème, qu'il faudra 
alors faire precher a la fois, dans toute l' Eu- 
| rope. S'il eſt des oppoſans, il faudra les ga- 
a „ gner, ou par la conviction, ou par le beſoin. 
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«+ I Us perſevèrent dans leur oppoſition, il 
6+ faudra les traiter comme on traite les Juiſs, 
& * refuſer partout le droit de bourgeoi- 
6 fe, ? | 

Un article tres remarquable eneore de coe 
code, (& ſuggeré ſans doute par le wanvais 
ſucces des premieres tentatives) avertit les 
Freres de ne pas eſſayer leur projet, juſqu'à ce 
qu'ils ſoient bien aſſurés d'avoir fait naitre le 
beſoin. II les previent qu'il vaudroit beaucoup 
mieux attendre cinquante ans, que de manquer 

le but par trop de precipitation. 

Lua Propagande eut de la peine à s'aceré- 
„ diter en Hollande, elle n'en vint a bout 
«© queen perſuadant que la commotion feroit 
«© generale ; qu'il faudroit bien entin Etre en- 
** train6 comme les autres peuples—aujour- 
* (hui elle tire pour ſa caiſſe, de grandes 
ſommes d”argent,. de toutes les Provinces 
© Hollandoiſes. {Girtaner, 3e. wal. pag. 470. 
a 474. en Allemand. ) 

Tels font les details que donnoit deja M. 
Girtaner au mois de Fevrier, année 1791; 
une lettre dattéèe de Paris, 1 Sep. 1792, les 
confirme tous, en ajoutant: vous pouvez 


Etre allure que tout ce que je vous ai Ecrit 
** fur la Propagande, eſt de la plus grande 
** exactitude. Il y a tout au plus dans les 
6+ chiftres quelques erreurs legeres, comme dang 
6 tous les nombres ronds, qu'il faut prendre 
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«© pdur des à-peu-près. La Propagande eft 
„ actuellement dans toute ſon activité. vous 
en verrez bientot les ſuites. ?? 
Au moment on M. Girtaner &crivoit ces 
paroles, il Etoit déja facile de s'appercevoir de 
toute VEtendue des ſucces que les Frères at- 
tendotent de leur Apoſtolat. L'Orateurdu Club 
des Amis du peuple, Etabli a Bruxelles, y avoit 


d6ja fait entendre ces paroles: partout on 


+ forge des chaines pour le peuple; mais la 
% Philoſophie & la Raiſon auront leur tour: 
+ il viendra ce jonr, on le Supreme & 
« Souverain Seigneur de PEmpire Ottoman, 
ſe couchera Deſpote, pour ſe trouver, a ſon 
« reveil, fimple bourgeois. ” ( Thid. ) 

En confirmation de ces details, qu'on ſe rap- 
pelle ce que j'ai rapportéè de cet adepte, qui 
longtems Frane-Magon de bonne foi, ne fut 
initiè aux derniers myſtères, que lors qu'admis 
enfin au grade de Kadoſh, il fut juge digne 
d'&tre mis au nombre des propagandiſtes, & 
d'aller, à ſon choix, à Londres, ou à Bruxelles, 


— 


ou meme a Conſtantinople, rẽpandre les prin- 


capes de la R6volution Francoiſe, allure deſor- 


mais du treſor des Freres, pour réparer les 


debris de fa fortune. 

C'eſt ainſi que par le genie des Sophiltes de 
himpiété, la Maconnerie s'etoit enrichie de 
nouveaux grades, & en quelque ſorte d'une 
nouvelle locicte, deſtinee a porter & 4 a ſaire 


„* 


440 CoNs IR ATIoN DES SOPHISTES 
triompher dans tout Punivers, les antiques ſyſ. 
temes d'égalitè & de liberté. Avec la propa- 
gande, elle leur devoit la multitude meme de 
ſes adeptes; ou plutot, en remant Pimpicts 
commune, l'eſprit philoſophique avoit tellement 
accredits ce ſyſtème, qu'il n'étoit preſque plus 


neceſſaire d'@tre admis aux derniers myſtères, 


La Cour 
& Louis 
XVI. 
vainement 
inſtruits 


pour entrer dans la grande conjuration. 

Il. n'6toit preſque plus de Novices alors, 
ſurtout dans les grandes Loges de POrient & 
du Contrat Social. La R6volution s'y preparoit 
& 8'y preſſoit fi ouvertement, que la Cour ne 
pouvoit l'ignorer. Parmi de fi nombreux adep- 
tes, il devoit s'en trouver à qui cette Revolu- 
tion ne paroitroit qu'un inſigne fleau ; & en 


de laconſ- effet il s' en trouva pluſieurs. Avec une parfaite 


Piration. 


certitude, je mettrai de ce nombre ce meme 
Seigneur Frangois, dont Pai d&a parls, en 
rapportant la lettre qui lui fut adrefſce par 
Alfonce le Roi. 5 

Interrogè ſi parmi les Magons il n'avoit rien 
vu qui tendit a la Revolution Frangoiſe, voici 
ce que rEpondit ce Seigneur: j'ai été ora- 
teur de pluſieurs Loges, & j ẽtois parvenu a 
un grade aſſez avance. Je n'avois rien vu 


juſqu' alors dans la Magonnerie, que je puſſe 


e croire dangereux pour l' Etat. Je n'y pa- 
roiſſois plus depuis longtems, lors qu'en 
„1786. je fus rencontre a Paris par un des 


«++ Confreres; il me reprocha d'avoir abandoagne 
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« la ſociete; me preſſa beaucoup d'y revenir, 
E d'aſſiſter ſurtout a une aſſemblee qui devoit 
© etre fort intereſſante. Je cédai, je me rendis 
au jour marqUus, je ſus bien aceueilli, & tres 
« fete. Fentendis des choſes que je ne puis vous 


dire; mais des choſes qui me revolterent telle- 


i ment, que je me rendis auſſitot ches le Miniſtre. 
Je lui dis: Fe wat qu'une queſtion d vous faire, 
« Monfieur; j'en ſens toute Pimportance, & les 
« ſuites qu elle peut avoir; mais dit -elle me con- 
© dure a la Baſtille, je dois vous demander, par- 
« ceque j y crois la ſurete du Roi & la tranguillite 
« de  Etat intereſſees, fi vous uvex les yeux ous 
« verts ſur la Franc-Magonerie; fi vous ſaves 
« ce qui ſe paſſe dans les Loges? Le Miniſtre fit 
e une e & repondit: ſoyex tranquille: 
1% vous Ee point a la Baſlille, & les France 
« Magons ne troubleront pas PEtat. ?? 

Le Miniſtre qui fit cettereponſe, n'étoit rien 
moins qu'un de ces hommes qu'on puiſſe ſoup- 
conner avoir le moins du monde, favoriſe la 
Revolution; mais infailliblement il regardoit 
auſſi comme chimerique, tout projet ten- 
dant à renverſer la Monarchie; & il penſoit 
auſſi comme le Comte de Vergennes, qu' avec 
une armee de deux cent mille hommes, on doit 
peu eraindre les REvolutions. | 

Louis XVI. lui-meme averti des dangers de 
fon Trone, reſtoit dans une ſécurité dont il ne 
reconnut l'illuſion, _ retour de Varenne. 


k K 
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Que nai-je cru, dit - il alors a une perſonne de 
confiance, que u'ai-je cru, il y a onze ans, tout 
ce que je vois aujourd'liu! On me Pavoit des lors 
tout aunance. | | | 

Si quelqu'un en effet devoit peu eroire & des 
projets contre ſa perſonne ou ſon I'rône, c*etoit 
le malheureux Louis XVI. En cherchant le 
bonheur de ſes ſujets, dans toute la fincerite de 
ſon cœur, n'ay ant pas la moindre injuſtice à ſe 
reprocher, n'ay ant jamais connu que des facri- 
fices a faire pour fon peuple, & ne formant de 
veœeux que pour mériter d'en etre aimé, com- 
ment auroit-il pu ſe perſuader, que l'on viendroit 
à bout de le faire paſſer pour un Tyran? Louis 
XVI. n'avoit pas un ſeul de ces vices, qui ap- 
pellent la haine ſur les Monarques. Proclame le 
plus juſte des Princes, & le plus honn&te homme 
de ſon Empire, il fut auſſi trop malheureu- 
ſem ent le plus foible des Rois. Mais fi jamais 
Miniſtres préparèrent une revolution, ce furent 


preſque tous ceux qui eurent ſa confiance. II 


s*Etoit mis d'abord ſous la tutelle du Comte de 
Maurepas; & l'inertie, I'inſouciance de ce pre- 
mier Miniſtre, ne eraignant que les grandes 


ſecouſſes ou les tempetes, laiſſerent paiſible- 


ment fe préparer toutes celles qui devoient 
celater apres lui. Le Sophiſte Turgot ne parut 
un inſtant, que pour eſſayer des ſyſtèmes, qui 
minoient ſourdement la Monarchie. Les ſordi- 
des 6pargnes de St. Germain ne firent qu'al- 
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foiblir le Monarque, par la ſupprefſion de ſes 
plus braves defenfeurs. Le Charlatan Necker 
ne ſut jamais que ruiner le trefor public par ſes 
emprunts, & accuſer M. de Calonne de Fepuiſer 
par ſes profuſions. Sous le Comte de Vergen- 
nes, la fauſſe politique fomentant au dehors 
toutes les revolutions, en appelloit tout Peſprit 
an dedans. Des Courtifans avides fatiguoient le 
Roi par leurs intrigues, alienoient le peuple 
par leur ſcandale, le corrompoient par leur 
impieté, Paigriſfoient par leur luxe. L'aſſemblee 


des Notables fembloit ſe con voquer pour repa- 


rer de grandes fautes aux dEpens dn Clerge, de 
la Nobleſſe; & rien ne rEpondoit que de grands 


facrifices ſerviroient encore a autre choſe, qu'a 


de grandes depredations. Entre la Cour & Ia 
haute Magiſtrature, les diſſentions etoient pre- 
tes a renaitre; Brienne alloit paroitre pour 
achever de tout perdre, en faiſant retomber ſar 
Pautorité, tout le mepris, toute la haine, qu'il 
meritoit lu1-meme. Et pas un ſeul Miniſtre qui 


reprimat Pefprit d'impiété, de Rebellion ;- qui 


ſentit ce que c'eſt que les loix pour un peuple, 
qui hait ou mEpriſe ſes chefs, & qui a perdu le 


frein de fa religion. Les Sophiſtes d'Holbac, les 
Sophiftes Magons, les m&6contens de toutes les 
claſſes, Nobles & Plehelens, n'avoient preſque 


plus rien a faire, pour creer le deſir d'une révo- 


lution. C'etoit la le moment que les Conjures 
attendojent, pour fixer & pour hater la leur, 
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C' toit la ce que les propagandiſtes appelloient 
faire naitre le hein. Tout leur diſoit qu'il etoit 
arrivé; ils ne penſerent plus qu'a concentrer 
leurs forces, pour decider la cataſirophe. 

En cette meme année, 1787, on M. de Calonne, 
jaloux de mettre un terme a l'embarras qu'a- 
voit laiſſs Necker dans les finances, convoquoit 
les Notables, s'établit a Paris, rue Croix des 
Petits Champs, a PHotel de Luſſan, une ſocié- 
te que l'on croyoit nouvelle, ſous le nom des 
amis des Noirs. Elle n'avoit de nouveau que le 
nom. Tous les anciens & nouveaux Sectaires 
de la liberté, toutes les claſſes des Sophiſtes, & 
des Macons Ré volutionnaires, n'avoient choiſi 
ce mot ami des Noirs, que pour cacher le dernier 
& le plus profond objet de leurs complots, ſous 
le voile de l'humanité meme. En occupant 
Europe de la queſtion qu'ils avoient jettée en 
avant, ſur l'eſelavage des Negres en Ameri- 
que, ils ne penſoient eux-memes qua g%occuper 
de cette Revolution depuis fi long-tems medi- 
tee, pour delivrer en Europe & dans tout Pu+ 
nivers, tous les peuples, du pretendu eſelavage 
des loix, & de la pretendue tyrannie des Sou- 
verains. Leurs Loges Maconniques pouvoient 
devenir ſuſpectes par des aſſemblées journalie- 
res; & ils vouloient ne plus perdre de vue, un 
ſeul inſtant, le grand objet de leur complot. 
Les adeptes étoient diviſés d' opinions ſur le 
mode de la Revolution, & fur les loix à ſubſti · 
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tuer à celles des Monarques. Tous convenolent 
de cette egalite, de cette liberté, le grand ſecret 
de leurs myſtères; tous ajoutgient qu'il n'y a 
plus de liberté, d'egalite pour un peuple qui 
n'eſt pas Souverain, qui ne fait pas lui-meme# 
ſes loix; qui ne peut pas les revoquer, ou les 
changer; & ſurtout pour un peuple lis a des 
Monarques & a des Magiſtrats, qui dominent 
ſur lui irréẽvocablement, qui ſerojent autre 
choſe que les agens, les executeurs de ſes vo- 
lontés, & rEvocables a chaque inſtant, comme 
ſes volontes memes : mais parmi ces adeptes, il 
(toit des Sophiſtes, dans qui la liberté, Pegalite 
ſe modifioient ſuivant leurs interets, leurs habi- 
tades, leur rang ou leur fortune. Il étoit en 
quelque ſorte des Jacobins de l' Ariſtocratie; 
des Comtes, des Marquis, des Ducs, des Che- 
valiers, & de riches Bourgeois. Ceux-la pré- 
tendotent bien ne rien perdre de leur fortune 
ou de leur rang a la nouvelle égalité; ou bien 
meme aequerir en depouillant le Monarque 
de ſes droits, toute Pautorite, & Finfluen- 
ce dont ils Pauroient prive. II leur falloit un 
Roi ſemblable a celui des premiers Legiſlateurs 
Jacobins, un Roi qu'ils dominaſſent & qui ne 
pit les dominer. A d'autres il falloit Pegalits 
de liberté dans les Grands ou les Riches, balan- 
ee par Pegalite de liberts dans les plebeiens, 
& dans un chef commun. C'étoit l'égalité de 
ces Monarchiens, qui dans la ſuite ont pu ſe 
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croire abſous du crime de rebelles, parce que 
la revolte n'a pas ſuivi le cours qu'ils vouloient 
lui donner. Pour les derniers enfin, & pour les 
plus profonds, il ne falloit, ni Roi Conſtitution. 
nel, ni Monarchiens. Tout Roi etoit tyran, & 
tout tyran devoit Ctre abattu; toute Ariſtocra- 
tie devoit Ctre ancantie, Toute inégalité de 
titres, de rangs, de pouvoir, devoit étre ap- 
planie. Ces dermers avoient ſeuls les arriere- 
ſecrets de la Revolntion. Ils ſentirent qu'on 
ne pouvoit y arriver que par degres; qu'il 
falloit commencer par s'accorder fur les moyens 
de renverſer ce qui Etoit, pour attendre dn 
tems, des circonftances, les moyens ane 
tout ce qu'ils voulofent faire. 

Ce fut dans cet objet que Briſſot, Syeys, & 
Condoreet propofèrent ſous le nom de leur ſo- 
ciẽtẽ d' amis des Moirs, la reunion generale de 


tous les adeptes, quelque pũt Etre leur ſyſtẽme 
fur la Revolution. Il fut mme convenu que 


Pon inviteroit à fe faire inſerire, tout homme 
que Pon ſauroit avoir avec la Cour, des diffe- 


rens aſſez ſẽrieux pour rome qu'il pouvoit tre 
mis au nombre des Revolutionnaires. C'eſt ainſ 
qu'ils penſerent n' appeller qu'un homme imbu 


de leurs principes, en invitant à leurs aſſem 


blees Mr. le Marquis Beaupoil de St. Aulaire. 
L'erreur Etoit groſſière. Mr de Beaupol! avoit 


eu a ſe plaindre des Miniftres; mais perſonne 
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ne ſut mieux diſtinguer la cauſe des Rois de 
celle des abus & des injuſtices miniſtèrielles. 

Cette erreur fut au moins heureuſe pour 
Phiſtoire. Dans ce que je vais dire de cette ſo- 
cicte des amis des noirs, Mr. le Marquis de 
Beaupail m'a permis d'invoquer fon temoigna= 
ge. II a meme plus fait; il a bien voulu redi- 
ger pour mon inſtruction, ce qu'il a vu lui meme 
de cette ſociété. On chercheroit envain un 
garant plus digne de la confiance publique. 

Suivant le vœu de ſes inſtituteurs, la fociete 
des amis des noirs ſe compoſa de tous les adeptes 
unbus des priuci pes de Ia | Philojoplie moderne, 
preſque tous initiés aux myſtères de la Frane- 
Maconnerie. Dans la multitude des Freères 
ſe trouvoient pluſieurs milliers de dupes, tous 
ardens, tous préts a ſeconder la Revolution, 
& tous l'appellant par leurs veeux. Cha- 
que membre payoit deux louis de ſouſeription, 
& avoit droit de prendre part aux Delibcrations. 
Pour qu'elles fuſſent plus meditees, ils établi- 
rent un comité regulateur, compoſé des perſon- 
nages ſuivans. Condorcet, Mirabeau l'ainé, 
Syeys, Briſſot, Carra, le Duc de la Rochefou- 
cault, Clavieres, Pelletier de St. Fargeau, 
Valadi, Lafayette & quelques autres. 

Quand meme je n'aurois pas encore prononcẽ 
le mot de Revolution Francoiſe, le nom ſeul de 
ces hommes en montreroit les grands Heros. 
Quel peut Ctre l'objet d'une ſociété, qui com- 
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mencoit par ſe donner pour Regulateurs, pre. 

ciſement tous ceux, qui dans le cours de cette 
Revolution ſe ſont manifeſtement diſtingues 
eomme ſes are-boutans? Un Condorcet d'abord, 
cet Etre dont la haine ent ſouri au ſpectacle de 

Funiverg en feu, pourvu que de ſes cendres, il 
ne put plus ſortir ni Pretre ni Roi! Un Mira- 
beau qui a l'impiété, a Vambition, a tous les 
arimes d'un vrai Catilina, ne laiſſa qu'un trait 
à ajouter, celui d'etre plus lache, * auſſi 
ſcélèrat! 

Quand l'hiſtoire voudra peindre Syeys, 
qu'elle commence par les traits d'un ſer- 
pent. C'eſt uniquement a Part de fe cacher en 
jettant ſon venin, que ce miſerable doit toute 
ſa reputation de genie profond. Ainſi que 
Mirabeau, il étudia long-tems les Revoluti- 
ons. II lui laiſſa la gloire des crimes &clatans; 
il ſe réſerva toutes les jouiſſances des ſcélérats 
obſeurs, qui montrent aux brigands les forfaits 
a commettre, N ſe tapiſſent derriere leurs co- 
hortes. | . 

Avec toute Penvie d'une REvolution Philo- 
ſophique, & de pouvoir la conduire en profond 
Politique, Briſſot n'oſoit encore ſe montrer 
qu'au ſecond rang; mais il avoit deja ſon plan 
de Republique ; & ſon Philoſophiſme ne devoit 
s'effrayer des forfaits, qu'au moment ol les 
haches dont il s'etoit ſervi pour abattre le tro- 
ne, ſe tourneroient contre la tete. 
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Claviere. avide & ſroid Agioteur, venoit du 


pays de Necker, vendre aux Pariſiens Fart des Conjures 
Revolutions, qu'il avoit exerce dans fa patrie. ſous le 
Les paroles de la moderation dans la bouche, 
alors mame qu'il inſinuoit les moyens perfides Noire 
& feroces, il ſembloit s'ëtre cache derrière 
Syeys meme, pour apprendre a former ſes 
Eleves. 


Echappé de tres pres a la potence, Carra 


venoit punir les loix de lui avoir rendu la li- 
berté, malgré tous ſes larcins. Il n'en jouiſſoit 
plus que pour blaſphemer, en vrai energumene, 
& ſon Dieu & les Rois. 


Celui qui ne fait pas ce que peut ſur un eſ- 


-prit horns, Pencens des Philoſophes, s'6tonnerg 
toujours de retrouver le nom de la Rochefon- 
cault,parmi des étres de cette eſpece. II falloit 
un plaſtron a Condorcet; tant qu'il put ſe ſer- 
vir de ce malheureux Due, il le mena partout; 
aux Loges, aux Clubs, a I Aſſemblee, il lui fit 

partout croire qu'il lui ſervoit de guide au che- 
min de la vertu. A la t&te des hordes revol- 


tees, Lafayette ſe crut ſur celui de la gloire; à 


còõté des Sopbiſtes, il ſe crut Philoſophe; le 


heros des halles, il ſe erut Whaſingthon. 


Heureux fi ſes malheurs ont pu lat inf; pirer, avec 
de la ſageſſe, la honte & la douleur d'avoir te 


fi long-tems, le Pantin des Sophiſtes & des 
LE 
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Enſin a ce Conſeil regalateur fut auſſi appel- 
ts PAvocat Bergaſſe; & celui-ci n'avoit ni lk 
ſottiſe de Lafayette, ni la ſeeteratefſe de Con- 
dorcet, Mais il croyoit encore à la liberté & a 
Pegah 6 Revolutionnaires, comme il croyoit 
anx Somnambules, qui ben faiſoient le vrai 
Meſſie. II s'attendoit à en jouer de role. Quand 
des les premiers jours de P Aſſemblee devenue 
Nationale, il fut chargé de faire la Conſtitution 
d'egaſité, de liberté; il fut ẽtonie qu'on lui 
donnit, Mounier, & quelques autres Collègues. 
A lui ſeul il devot rendre le pettple '6ga] & 
libre, & triompher du Defpotiſme. Ce n'ctoit 
pas à des talen Cailleurs Rene petty e'Etoit 
uniquement a -Pexaltation de ſes ders, à ſon 
enthouſiaſme pour un notvel ordre de choſes, 
qu'il avoit da le: choix du nouveau Club. Heu- 
'reuſement pour lui, ce qui l'elsigna des nou- 
veaux Legiſlateurs, lui fit quitter auſſi les 
conjurés. Syeys & Condorecet. Mirabeau & le 
*reſte des ſcelerats regulæteurs 'n'en farent que 
plus libres. 

T.cr{ue le Marquis de Beaupoil fut invite à 
ſe faire inſerire fur la liſte de cette ſocfeté, il 
crut de honne foi, qu*on ne Sy ,npdit que de 
ces queſtions dignes d'exereer une belle ame, 
des moyens à propoſer au Roi, pour le ſoulage- 
des Nègres, ou meme pour Vabolition - de Peſ- 
clavage. Il ne fut pas long- tems a ſe detromper. 
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La liberté, 1'6galite a rétablir, les droits de 
11 N homme a rediger, furent les premiers textes 
des deliberations. Les con:Equences de ces pré- | 


" 5 tendus droits, les plus menacantes pour les Sou - 

volt verains n'y ſouffroient pas le plus petit doute, 

wi ou la moindre reſerve. 

"VN « Malgre mon qverſion marquse pour ces 

FEY e ſortes d' opinions, dit Mr. le Marquis de 1 4 
tion « Beaupoil, j'eus la conſiance d' aſſiſter aux el 
Yo « {cances de Club Regulateur, juſqu'a ce que 

W j'en eus parfaitement connu l'eſprit & les 

1& I © projets. Je vis que tous les membres de la 

<toit « ſociete des Noirs, Etoient auſſi de toutes les 

toit Loges Maqoniques, & ſpecialement de l'al- 

stolt „ ſemblee dirigèe par le meme eſprit, ſous le 

fon nom de P}ilantropes. Je reconnus qu'il y avoit 

Jes, e deslors une correſpondance tres ſuivie avec les 

eu- e ſociet6s de la meme efpece, en Europe & en 

du⸗- „ Amerique. Des lors on ne parloit dans ces 

les „ repaires que d'une révolution inſaillible & : 
le © prochaine. ”” Ceux des Freres qui n'ëtoient 


que pas du Comite Regulateur, y venoient apporter 
leur argent, & offrir leurs vœux pour le ſucces, 


e a des grands travaux. Enſuite ils ſe diſſeminoient 
„ il dans les Loges, les Clubs de toute denomina- 
de tion, qui au fonds ne profeſloient que les memes 
me, principes. Le Comité Regulateur ne tranche 
ge- ſur toutes ces bandes de differens noms, que 
ol. parce qu'il Etoit compoſe de leurs membres leg 


plus ſcclérats. 
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Leur grand objet connu, j'aurois pu en 


apprendre d'avantage ſur les moyens, & entrer 
dans toutes les confidences. Mon ame répu— 
gnoit a la diſſimulation, dont j'aurois eu beſoin 
pour reſter plus long-tems dans ce rcpaire de 


Conjur6s, Plein d'indignation, je m*6leyai enſin 


avec force, contre tous ces complots ; je deman- 
dai que mon nom fit efface de leur liſte. Je 
Veſfagai moi-m&me, & quittai leur antre pour 
toujours.“ 4 
+ 'aurois dil, je le ſens aujourd'hui, m'em- 
preſſer d'inforiner le Gouvernement, des Dog- 


mes, des projets de cette aſſociation; mais 


denencer une ſocicts qui m'avoit adnis a /es 
my/tres, prelentoit une idée de perſidie, que 
J'eulle rejettèe ſi elle m'etoit venue dans Veſprit, 


Je me bornai a faire imprimer une eſpèce de 


contre poiſon, ſous le titre unit? du pouvoir Mo- 
_ marchique. Je donnai quelque tems apres, unou- 
vrageintitul6 de la R#publique & de la Monarchie, 
pour avertir le Roi & la Nation, du reſultat 
que devoit avoir la Révolution. II n'en falloit 
pas tant, pour m'expoſer a toute la vengeance 
des Conjurés. J'ai ſu dans le tems, que des le 


lendemain de mon abdication, la ſcance roula 


ſur les moyens de me punir de ce qu'ils appel- 
loient trahiſon. Les conſeils &Etoient violens; 
Mirabeau n'opina encore que pour tous les mo- 
yens de me dérréditer par la calomnie, de me 
faire regarder comme un homme dangereux, & 
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fur la for de qui on ne pouvoit fe repoſer. Carra 
& Gorſas ſe chargerent de la commiſſion; leur 
plume affaiſonna la calomnie des diatribes les 
plus violentes contre moi. Quand le tems des 
proſcriptions fut arrive, mon nom ſe trouva en 
tite de toutes les liſtes des gens à maſſacrer. 

Si l'honnetete & la franchiſe de Mr. le Mar- 
quis de Beaupoil, ne lui permirent pas de reſter 
plus long-tems au milieu de ces conjures, au 
moins voit-on par ces details, qu'il les eonnut 
aſſez, pour ne plus laiſſer le moindre doute ſur 
le grand objet de leurs myſtères. Je erois pou- 


voir annoncer au public, qu'un jour viendra 


ol! les deliberations mème les plus {ceretes de 
ce dernier des antres de la Conjuration, ſeront 
dévoilèes. | 
Quand la Revolution eut diſpenſe ſes grands 
Acteurs de ſe cacher ſous le nom d' ami des Noirs, 
cette ſociẽte parut ſupprim&e. Le Comitd Regu- 
lateur reſta, & ne fit meme que s'enfoncer plus 
avant dans les ténèbres, pour diriger plus ſüre- 
ment tous les Clubs Pariſiens, toutes les See- 
tions, toutes les Petitions, toutes les Sociétes 
Revolutionaires, & juſqu'au Club plus ſpecia- 
lement n. pg des ann ” you le trop 


erer 89 — 


75 


c — A. 


/ 97 » peux loa tre, a eg 8 ce 3 
jeureux Gobet a et la vichime de ſes Idches terreurs 
de fon infdme Apoftaſie. C'eſt lui que je nat 
fas voulu nommer, dans Phiſtoire du Clerge pen - 
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fameux Intrus de Paris, n'en devint pas un 
membre, il fut au moins bien inſtruit de ce qui 
s'y paſſoit, il faut m&me qu'il y ait été admis 
plus d'une fois. Il m'auroit parle avec moins 
d'aſſurance de ce qui s'y tramoit, dans le tems 
on ce malheureux Apoſtat me demanda quel- 
ques entretiens ſecrets pour m6nager ſon retour 
a l'Egliſe. Je ſuis aujourd'hui perſuad6 que c< 
font les terraurs de ce Comité, qui alors l'em - 
pochèrent de tenir la parole qu'il m'avoit don- 
ne, de r6parey ſon horrible ſcandale par ung 
retractation publique Il ne me parlgit, il eſt 
vrai, de ce Comité Regulateur, qu! en termes 
gencraux, mais avec, un effroi qui me faiſoit 
ſentir toute l'atroeité des reſolutions: “ non, 
vous ne ves Pas. vous ne concevez pas, 


—— 
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dant la Revolution, en ee th Rok Conſ- 
titulionels, qui vauloiont ſe retradter. Gobet tit d 
leur tate. Il me fit demander pluſieurs entreticns, 
& nous en elmes trois de deux heyres chacun. Tout 
etoit diſpoſe; le Pape avoit repondy aveg taute la 
bonte paſſible aus promeſſes de Gobet. Sa retracta- 
tian etait gxprimee dans fix lettres, deja toutes pres 
tes, #drofſers au Pape, au Roi, a I drcheveque, au 
Clerge, au Departement, a la Municipalite de Pa- 
Tis. Mais le mallieureux vouloit d abord quitter la | 
France, pour ſe mettre a Iabri des Jacohins, Ls 
bruit de jon depart ſe repandit ; il eut peur. U 
r:fta; Rabeſpierre le fit guillatiner. 
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„ me diſoit-il alors, vous ne pourriez pas oroi- 
« re 4 quoi ils veulent en venir; quels projets, 
« quels moyens ils méditent. Vous n'avegz 
encore rien vu.“ Nous en tions pourtant 
alors au mois d' Avril de la troifième Annce de 
| Revolution; il s'etoit deja paſte aſſez 4'hor- 
reurg. 

Deja meme avant cette 'Epoque, je connoif- 
fois un grand adepte, Vranc-Magon & Deiſte 
conſomme, mais ayant horreur du brigandage, 
du carnage, Il auroit deſirèé une R6volution 
Plnloſophique, 'conduite avec plus d'ordre & 
moins de violonces. I1-Etoit auſſi devenu mem- 
bre du Comité Regulateur, Je n'oublierai Pas 
la confidence qu'il me fit un jour, & dans la- 
quelle j'aurois pu voir tout ce qui ſe tramoit 
des- lors contre le Clergè, les Nobles & le Roi. 
Il me parla de ce Comité dans le meme ſens que 
Gobet. + Py vais, ajouta- t- il, mais c'eſt avec 
horreur, & pour m'oppoſer à ce que leurs 
projets ont d' affreux. On ſaura un jour, tout 
cee qui s'y paſſe, tout ee que ces ames feroces 


aſoutent à la Revolution. On le ſaura; mais 


* c'eſt après ma mort. Car je n'aurai garde de 
le publier pendant ma vie. e 


de quai ils ſont capables. 


Jene ſupplserai pas ici par „ aux 
details que ſuppoſent ces confidences ſur le 


Comite deſormais compoſè de tout ce qu'il y 
avoit & parmi des Magons & parmi les Sophiſ- 


— —— — 


— — > Wy 4, 


du comite 


des Noirs. beſoin, fut la correſpondance avec les Loges 
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tes, d'ennemis les plus atroces de l'Autel & dy 
Trône; mais je dirai au moins ce que j'ai ſu par 
le rapport de diſſerens adeptes, & ve qui tient 
le plus à l' pOue de la Conſpir ation, pM nous 


à conduit ce volume. 
De tous les moyens imaginés par oy Regu- 


Correſ- lateurs, celui qui contribua le plus a preparer 


le nombre prodigieux de bras dont ils avoient 


 Macgoniques, repandues des-lors en nombre 
prodigieux dans toute la France, Il y en avoit 
plus de 150 dans Paris, a proportion autant, & 
meme davantage dans les autres villes, dans les 


plus petits bourgs. . 


Les délibérations priſes au Conetd Regulateur 


s' en voyoĩent awComite Central du Grand Orient; 
de la elles partoient pour toutes les provinces, 
4A Vadrefle du Fz2nerable, ou Preſident de chaque 
Loge. Des Vannee meme on le Comité Regu- 
lateur fut 6tabli, un tres grand nombre de ces 


Venerables regurent leurs inſtructions accom- 


pagnées d'une lettre, congue en ce ſens: 


auſſitõt que vous aurez regu le paquet ei- 


joint, vous en accuſerez la r6ception. Vous 
V joindrez le ſerment d'ex6cuter fidellement 


„ & ponctuellement, tous les ordres qui vous 
„ arriveront ſous la méme forme, ſans vous? 


mettre en peine de ſavoir de quelle main ils 


partent, ni comment ils vous arrivent. 81 
vous refuſez de ſerment, ou ſi vous y man- 
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& du W quesz, vous ſerez regarde comme ayant Lettre ©, 

u par . violè celui que vous avez fait a votre entree eomire aux 

tient W «+ dans POrdre des Freres. Sonvenez-vous de — * 

now WW + P Aqua Tophana (le plus efficace des poiſons) goniques. 
„ GSouv ee des poigntirils qui attendent 

dégu- „ les traitres, ? 

parcr W C'eſt à peu pres en ces termes qu'&toit con- 

rolent cue la lettre regue par un homme jadis zels 

Loges W Macon, & par qui j'ai ſu que les memes ordres 

mbre avoient été envoyes aux autres Preſidens des 

avot W Loges Magoniques. Depuis près de deux ans, 

int, & ¶ je ſuis en poſſeſſion d'un memoire qui me met- 

ans les MI. froit a mème de nommer quei ques uns des Ve- 
nerables, qui requrent ces inſtructions, & qui 

dateur les ont fidelſetent remplies. De ce nombre eſt 

Irient; plus ſpecialement” le Sieur Lacoſte, medecin de 

inces, Montignac- le- Comte en Perigord, d'abord 

haque W fondateur de la Loge établie dans cette ville, 

degu - enſuite” depute a la ſeconde aſſemblee, & enfin 

le ces votant la mort du Roi, dans la troiſieme. Je 

2com- ¶ puis encore nommer le Sieur Gairaux, Procu- 

ſens: reur, qui n'a pas montre moins de zele pour la 

et ci-W Revolution. Celui- ei n'etoit point d'abord Ve- 

Vous nerable de ſa Loge, lorſque les premiere: inſ- 

ement i tructions arrivèrent. Le paquet lui fat remis 

| vou par Mr. le Chevalier de la Calprade, tenant 

vous alors le maillet, dans la Loge Magonique de 

ain ils Sarlat, mais qui ſentant à quoi ces premiò es 

nt. 8 


man- 


lettres pouvoient l'engager, eut Part de deeli- 
M m m 


— > 4 od — * 
— —— — — <— 
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ner la commiſſion, en c&dant à Gairaux fa pla- 

ce de Venerable. *. | 
Pentre dans ces details, parce que je preyois 

le beſoin que [Phiſtoire en aura, pour dévoiler 


une Conſpiration fi, profond&Ement ourdie, pour 


Were 
tion ulte - 


Franc= 


Mugons, 


expliquer ſurtout ces millions de bras, qui tous 

au meme inſtant, ſe ſont trouvés armés pour 

elle, dans toutes les parties de la France. 
Crainte que ces bras ne fuſſent pas encore 


. rieure des aſſez nombreux, il entra auſſi dans les reſolu- 


tions du Comité Regulateur, d'admettre de- 
ſormais aux petits my ſières de la Francs Macon - 
neric, une claſſe d'hommes, qui depuis long - 
tems au moins en 6toit exelue; celle des man» 
quvriers & des artiſtes les plus groſſiers, celle 
— nb — — —— 
(*) Javois, ſur cet objet, un autre m{mojre que 
je ſuis bien fie d'avoir ard. C'etoit Phiſtoire 
d'un Gentil - omme, qui ayant refuſi de ſuiure la 
(arreſpondance du Come Magonique Central, en 


ut puni par celui- ld mime d qui il Pawvoit rdniſe. 


es les premiers inſtans de la Revolution, Agnali 
o, un Ariſtocrate, il fut mis en priſon. Des 
ordres arri rent pour le delivrer. Le Fentrabie 
devenu Municipal chaugea Pordre, en celui de le 
tiger ſe promener ſur une terraſſi fort elevee, La 
Sentinelte avoit celui de choifir le moment four le 
precipiter, & ce deruier ordre fut execute. Cepen- 
dant le Chevalier Frangois wen mourut pas. Je le 
crois aujourdhui en Kſpagne. 


* 
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m&me des gens ſans aveu, des brigans. C'etoit 
pour ces gens-la, que les premiers mots de- 
lits de liberte ne devolent pas avoir beſoin de 
pexplieation des Arriere-Loges. Il étoit facile 
aux adeptes de leur imprimer, par ces mots 
ſeuls, tous les mouvemens revolutionaires, 
Les Franc- Magons d'un cran plus cley6 dans 
Paris, n'aimoient point d'abord a ſe trouver en 
Loge avee de pareils Frères. II fallut en faire 
venir un certain nombro des Provinces; les 
Faux-bourgs St. Antoine & St, Marceau fu- 
ent bientot magoniſcs, 

D6ja pluſieurs annces avant ce comite Ra- 
gulateur, les adeptes les plus inſtruits Gerivoient 
que le nombre des Frane-Magons en France, 
6toit ineomparablement plus grand qu'en Angle» 
terre, que juſqu'aux perruguers & aux walets, 
toutes les conditions fe rempliſſoient de ces for - 
tes de Freres; (V. über die alten and negen my/- 
terien bey Frederich Maurer, 1782.) Ce ne ſera 
done pas exagerer, à lepoque of! nous ſommes, 
que de porter le nombre de ces Freres Magons 
au moins à (ix cens mille; & nous ne ſommes 
plus an tems où Von pouvoit dire que dans ce 
nombre immenſe, la multitude 6toit 6trangere 
à Pobjet des Arrière- ade ptes. L'impicte & les 
daclamations des Sophiſtes ſuppléoient aux 


derniers myſtères. Les premiers rangs auſſi, 


vouloient leur Revolution d'egalits, de liberté. 


Qu'on retranche cent mille de ces Frères, qui 
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ne fuſſent pas imbus alors de ees principes, c'eſt 
Multitude tout ce que I 'hiſtorien peut faire en faveur de 
& 8 des ja jeuneſſe reſtẽe encore fidèle a ancien eſprit 
Magons. des Frangois. Le Club Regulateur eomptoit 
au moins deès- lors ſur eing cens mille Freres, 
tous pleins d'ardeur pour la Reyolution, rEpan- 
dus dans toutes les parties de la France, tous 
prets a s'elever au premier ſignal 4inſurrection, 
& par la violence d'une premiere impulſion, ca- 
pables d'entrainer avec eux la plus grande partie 
du peuple. Les Sophiſtes dès- lors diſoient aſſez 
hautement, qu'on ne triomphe pas ajſement de 

trois millions de bras, 
Ainſi 8'6toit forme, ainſi s 2organiſoit Grnorks 
fivement cette force x6volutionnaire, par la 
pPerſéverante application des conjures. Les 
Sophiſtes avoient ouvert la voie A l'opinion; 
les antres d'une ſedte en tout tems ennemie du 
Chriſtianiſme & des Souverains, s'étoient rou - 
verts, & dilatés; les adeptes des Arrière - Myſ- 
teres.s'<tojent multiplies; les antiques principes 
d*'jmpicte, de rebellion s' etoiĩent jdentifics dans 
les nouvelles Loges, avec tous ceux du mo- 
derne philoſophiſme. L' opinion avoit donné 
les cœurs; les complots, les profonds artifices, 
les ſecrètes intelligences réuniſſojent les bras. 
On nent jamais parlé en France de Notables, 
de deficit. & de Necker, ou de Briennes; Louis 
XIV. eüt été ſur le Trone; au moment on le 
camite regulateur & le Club central de la Mas 


DE LA REBELLION, | 461 
connerie, eurent organiſe leurs forces ſoute- 
raines, Louis XIV. n'elit pas empeche la 
Revolution. Il auroit eu des Chefs; l' opinion 
en eat donné pluſieurs a la revolte, & n'eut 
laiſſè aux plus fidèles, que bien peu de ſoldats. 
Au cri ſeul de liberté, d'egalite, il auroit vu ſes 
legions le debander, & courir ſe ranger ſous les 
drapaux des Ré volutionaires. Louis XVI. n'eũt 
pas convoque les Etats Generaux; le Comite 
rẽgulateur auroit convoquẽ la Convention 
Nationale, & cing cent mille adeptes aurojent 
vole aux armes pour la Convention; & le peu - 
ple ſẽduit ſeroit accouru aux Elections. 


Tels Etoient les progres de la. double Conſ- Doe d'Or- 


—— chef 


piration, aux approches des Etats Generaux. 
Les Sophiſtes ſouterrains des Frane-Magons & — 
les Sophiſtes apparens du Club d' Holbach recon · 
nurent qu'il ne leur manquoit plus qu'un chef 
pour le mettre en avant, & ſe couvrir de ſon 
egide. II le falloit Puiſſant pour appuyer tous 
les forfaits qu'ils avoient à commettre; il le 
falloit Atroce pour qu'il seffrayaàt peu du nom« 
bre de victimes que devoient entrainer tous ces 
forfaits. II lui falloit, non pas le genie de 
Cromwell, mais tous fes vices. Les Conjures 
trouverent Philippe d'Orleans; Ange exters 
minateur Pavoit pEtri pour eux. 
Philippe avoit tui-meme fa Conſpiration, 
comme ils avoient la leur. Plus méchant qu'am- 
bitieux, il eat voulu regner; mais pareil au 
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Demon qui veut au moins des ruines, sil ne 
peut $'exalter, Philippe avoit jure de s'aſſeoit 
fur le Trone, ou de le renverſer, dat il fe trou« 
ver ccraſe par ſa chute. Depuis long-tems cet 
etre a part dans la ligne meme des feelerats, 
ravoita braverni remords, ni honneur. Un front 
ECairain montroit fon ame accoutumee a ſe jouet 
du mepris, de Peſtime, de la haine des hommes 
& des Cieux. Une jeuneſſe paſſce dans la debau- 
che, avoit blaſe ſon cur. Tout juſque dans ſes 
jeux, trahiſſoĩt la baſſeſſe de fon ame. L' artiſiee 
venoit y ſuppleer a la fortune, pour ajouter a 
ſes treſors. A Page on l'on connoit a peine le 
deſir d' amaſſer, le public Paccufoit de n'avoir 
appellè a ſes orgies le jeune Prince de Lamballe, 
que pour s aſſurer le plus riche heritage, en lui 
faifant trouver une mort prematuree dans I'excts 
des plaiſirs; & pas un ſeul trait dans ſa vie, qui 
demente Patrocite de cette perfidie. Les annees 
ne firent que Fen montrer capable. Tout 
à la fois lache & vindicatif; ambitieux & rams 
pant; prodigue & uſurier; fier de ſon nom & de 
ſon rang parmi les Princes, & pret a s'abaiſſer 
au niveau de la plus vile populace; colere 
& impẽtueux devant fes confidens, froid & dil- 
ſimulè devant ceux qu'il vouloit perdre: hebe- 


ts pour le bien, s'il n'y voyoit un moyen pour 


le mal; jamais ne meditant de plus noirs, de 
plus cruels projets, que lorſqu'il s'aviſa de 
jouer b homme bienſaiſant; peu fait lui- meme 
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pour les crimes hardis, aſſea méchant & aſſes 
riche, pour les vouloir & pour les payer 
tous; affectant la ſenſibilits, & pret & tout 
ſacrifier, a voir verſer des flots de ſang, pret à 
perir lui- meme, pourvu qu'il fut venge; ſon 
eœur Etoit le gouffre de tous les vices, de tou · 
tes les paſſions. Il ne lui manquoit plus que 
Poccaſion, pour en faire éelore tous les forfaits, 
Ce monſtre &toit le chef, que l'enfer propurens 
aux Conjures. 

Dans les troubles qui diviſoient la Cour & 
les Parlemens, Philippe s'etoit deja ligus avee 
quelques Magiſtrats plus dignes de s'aſſeoir 
avec les Conjures du Club Regulateur, que dg 
6cger ſar le premier Tribunal du . Royaume, 
Ils ſe ſervotent de lui, bien moins pour Poppoſer 
a Briennes, que pour outrager la Majeſte Ro- 
yale, juſque dans le ſanctuaire des loix. (Hit. 
de la Conjur. du Duc d Orlé. Pour la premiere 
fois, Louis XVI avoit pu ſe reſougdre à lui don: 
ner des preuves de ſon reſſentiment. II Pavoit 
exile dans ſon Chateau de Villers-Coteret ; ce 
fat la Petincelle qui alluma dans le cœur de 
Philippe d'Orleans, tous les feux de la ven- 
geance. Il haiſſoĩt deja Louis XVI, parce qu'il 
ttoit, Roi; il haiſſoit Marie Antoinette, parce 
qu'elle Etoit Reine; il jura de les perdre; il le 
jura dans les tranſports de la rage & de la 
phrenelie. Le calme ne revint dans ſon eceup, 
que pour mediter les moy ens de remplir ſon 


464 ConsrmaTion' pes SofmsTrs 
ferment. D'abord il commenca par s' entourer 
de tout ce que la France avoit de profonds ſee- 
lérats. II appella aupresde lui, ce Lacks, dont 
le genie ſembloit celui que Penfer a charge de 
tracer aux forfaits, leur route tortueuſe & ſou- 
terraine. 8 
Mirabeau & Syeys aceoururent, & il leur 
fut aiſe de lui faire ſentir les reſſources que lui 
effroient ces Loges Magoniques, dont il «toit 
deja le Chef Honoraire. Les Demons ſont 
bient6t tous amis, quand Il s'agit de nuire. La 
partie ſe lia dans le peu de jours que Philippe 
reſta dans ſon exit. Des-lors il n*etoit plus re- 
_ dart dans les myſtères, a ce qu'il plaiſort aux 
adeptes d'en manifeſter aux hommes de ſon 
rang. Au mains eſt- il certain que vers ee tems 
la, le Comité des Frères Pavoit connu aſſez 
atroce pour Padmettre' aux dernières Epreu- 
ves. Celle qui lui offrit dans -Pantre: des Ka- 
dofch, un Roi à poignarder, fut pour lui un eſſni 
voluptuenx. Philippe, en pronongant ces 
Paroles hame au Culte, haine-aux- Rois, congut 
tout oe que ce ſerment devoit mettre d' obſtacle 
à ſes vues ulterieures ſar le Tröne de Louis 
XVI. mais il vouloit ſurtout étre vengé; il 
avoit dit: je le ſerai, duſſe- je y dEpenſer ma 
fortune; y perdre la vie meme. La vengeance 
Femporta ſur l' ambition. Il conſentit à n' etre 
qu'un parjure, ſi la Conſpiration le plagoit ſar 
le. Tröne. II fe felicita d'avoir trouve des hom - 


t ſur 
vom · 
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mes qui juroient de les renverfer tous, pour vu 
qu'ils commengaſſent par celui de fon Rol. 

En pronongant ce ve, une carrière immen- 
fe de forfaits s'Etoit ouverte devant lui; pas un 
ſeul ne Peffraya. Il lui tardoit de la parcourir 
toute entière. Un aveu de Briſſot nous apprend 
que Philippe s'y fit lance des ce moment; mais 
qu'il erut voir Ia Cour encore trop forte & ne partit 
alors pour Angleterre, que pour laiſſer a la 
Revolution le tems de ſe mürir. (J al trouve cet 
aven dans les mémoires de Mr. le Marquis de 
Beaupoil, qui Pavoit entendu de la bouche de 
Briſſot m&me.} ) | = 
Le tems marque d'ailleurs par les Regula- 
teurs, n'6toit pas arrive. Ils attendoient la 


convocation des Etats Generaux, Leurs inſi- 


nuations; & tous leurs Clubs, & toute la tourbe 
de leurs eEcrivains, en avoient rendu le vœu 
preſque general. Le Parlement de Paris les 
demandoit. La France y eroyoit voir le grand 
moyen de fa regeneration. Je nai pas encore 
dit tous les complots, toutes les ſees qui ne les 
appelloient, que pour en faire le tombeau de ſa 
Monarchie & de toutes ſes loix. 

Dans ces complots divers, les Sophiſtes de 
PEneyclopedie ouvrant toutes le voies a la li- 
berte & à l'égalité des droits contre PAutel, 
s' toient precipites d eux-mèmes, dans la haine 
du Trone. Les Loges tenebreuſes de la Ma- 
connerie, les _— myſteres de Peſclave 

nn | 
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Curbique, n'avoient ſervi d'azile aux enfans de 
V. aire & de Diderot, que pour y fomenter plus 
ſecre.ement toute cette haine & du Chriſt & des 
Rois. Les Sophiſtes de l'impiété & les Sophiſ- 
tes de la Rebellion étoient venus meler, con- 
fondre leurs complots dans ces memes Loges, 
ou plutot dans ces antres d&ja prets a vomir 
2urs Legions d'adeptes, de brigands, d'enthou. 
ſiaſtes armes pour Etablir leur &galits, leur li- 
berté, par la ruine des Autels & du Trone. 
L'affreuſe Propagande avoit & ſes treſors & ſes 
Apotres; le Comite Central, le Comité Regula- 
teur avoient leurs ſecretes intelligences, leur 
conſeil & leur chef; toutes les forces de la re- 
bellion & de Vimpicts, Etojent organiſces. Ce 
n*etoit pas encore là le ſeul fleau qui diit 6clat- 
ter ſur la France, qui appellat ſur elle, tous les 
deſaſtres de la Revolution. 

Sous le nom d'Illumines, étoit venue ſe 
joindre aux Encyclopediſtes & aux Magons, 
une horde de Conjures, plus ténébreuſe encore, 
plus habile dans Vart de tramer les complots; 
plus vaſte en ſes projets devaltateurs; creuſant 
plus ſourdement & plus profondement les mines 
des volcans; ne jurant plus la haine ou des Au- 
tels chretiens ou des Trones des Rois, jurant 
tout a la fois, la haine de tout Dieu, de toute 
loi, de tout gouvernement, de toute ſocicte, de 
tout pacte ſocial ; & pour ne laiſſer plus, ni baſe 
ni pretexte au pacte ſocial, proſcrivant K 
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mien & le tien, ne connoiſſant d*Egalite, de li- 
berté, que ſur la ruine entiere, abſolue, gene- 
rale, univerſelle de toute propricte. 

Qu'il ait pu exiſter une pareille ſecte, qu'elle 
ait pu devenir puiſſante, redoutable; qu'elle 
exiſte de nos jours, & qu'a elle ſoit dil le pire des 
fleaux reEvolutionaires, c'eſt ſans doute ce qui, 
pour meriter la foi de nos lecteurs, exigera 
toutes les preuves de Pevidence meme. Elles 
ſeront l'objet du troiſieme volume de ces mé- 
moires. 7 

Apres avoir ainſi dEvoile ſucceſſivement, la 
Conſpiration des Sophiſtes de Pimpicts, celle 
des Sophiſtes de la rebellion, & celle des Sophiſ- 
tes de Panarchie ; il nous ſera facile d'appliquer 
a la Rèvolution Frangoiſe, les defaſtres qu'elle 
doit à chacune de ces conſpirations; & de mon- 
trer enſin comment les Jacobins de toutes les 
claſſes, ne ſont que le monſtrueux reſultat de la 


triple conſpiration, & de la triple ſeQe. 


Fin du Second Volume. 


ADDITION SUR L'ARTICLE 
DES TEMPLIERS. 


— 


Au moment od fe terminoit Pitmprefſion de ce Vo- 
kite, je regois PE/aj de Friderie Nitolar, fat les Tem- 
pliers, Cet Auteur abſolument du m6me avis que moi, 
fat la neceſhte de recoutir aut pieces authentiques, 
obſerve. que Mr. Dupui s'eſt trompë en confondant 
Jacques Molay avec un Jean de Molayo. C'eſt ce dernier 
qui fut trait comme fou par les juges. Il eſt donc juſte 
de retrancher cette circonſtance de ce que Jai dit ſur la 
rẽtractation de Molay. Mr. Nicolai nen fournit pas 
moins une foule d'autres raiſons, pour apprecier comme 
je Pai fait, cette retractation, ſur tout en la comparant 
aux aveux poſitifs de 78 Chevaliers Anglois entendus 
a Londres en 1311, de 54 Irlandois, de divers autres, 
Ecoſſois, Italiens & c; aveux qu'il n'y a pas la moin- 
dre raiſon d' attribuer à la force. 

Jai peut - etre trop inſiſtẽ ſur cet objet, & ſur . 
ques autres, pour certains lecteurs; mais il en eſt auf 
pour qui on n'en ſauroit trop dire, & dont il faut, en 
quelque forte, arracher le conſentement, par le nombre 
& Papplication des ptenves. D'ailleurs, je Vai dit, j*6- 
cris des Meémoires; PHaiſtorien pourra choiſir & 


abreẽger. 
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